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DE  L’ÉDITEUR 


*i>  &  fit  4}  «9- 


C’est  pour  répondre  aux  vœux  non  équivoques  de  l’Europe  savante, 
que  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  a  jugé  à  propos  de  faire 

r 

mettre  au  jour,  en  plusieurs  parties,  la  Grammaire  Egyptienne.  Elle 
est  attendue  avec  un  empressement  qui  est  général,  et  pleinement  justifié 
par  l’importance  littéraire  et  archéologique  de  son  sujet,  comme  par  la 
juste  renommée  de  son  auteur. 

La  partie  publiée  la  première  contient  l’Introduction  et  les  neuf 
premiers  chapitres;  elle  est  moins  de  la  moitié  de  l’ouvrage  entier,  les 
245  pages  imprimées  du  texte,  ne  représentant  que  209  pages  du  ma¬ 
nuscrit,  et  le  volume  complet,  avec  les  tables,  étant  de  plus  de  600  pages. 

Ces  neuf  premiers  chapitres  traitent  des  éléments  mêmes  du  sujet, 
et  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  s’agit  ici  de  la  théorie  dune  écriture,  et 
non  pas  de  la  grammaire  dune  langue ;  la  première  exprimant  les  idées 
par  des  signes  écrits ,  qui  peuvent  être  de  nature  différente,  et  procéder 
à  cette  expression  par  une  voie  directe  ou  indirecte;  la  seconde,  n’usant 
que  d’ articulations  orales  qui  se  prêtent  uniformément  à  la  composition 
des  mots ,  signes  immédiats  de  ces  idées. 

Les  noms,  la  forme  et  la  disposition  matérielle  de  ces  signes  écrits; 
leur  expression  propre,  et  leurs  espères  diverses;  leurs  modes  variés  de 
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combinaison,  soit  pour  faire  avec  eux  des  mots  et  des  noms,  soit  pour 
qualifier  ces  mots,  les  déterminer  sans  équivoque,  indiquer  leur  genre, 
leur  nombre  et  leurs  rapports  ;  enfin,  les  signes  servant  à  la  numération 
des  choses  et  à  celle  des  divisions  civiles  du  temps,  sont  exposés  dans 
ces  neuf  premiers  chapitres. 

On  trouvera  dans  les  chapitres  suivants  ce  qui  concerne  les  pronoms , 
les  adjectifs ,  le  verbe  et  sa  conjugaison  selon  ses  temps  et  ses  modes; 
enfin  les  particules ,  qui  comprennent  la  préposition,  X adverbe ,  la 
conjonction  et  X interjection. 

Tel  est  le  contenu  complet  du  manuscrit  qui  sert  à  cette  publication. 
Ce  manuscrit  est  tout  entier  de  la  main  de  l’auteur,  et  il  n’existe  pas, 
dans  toute  son  étendue,  un  mot,  un  signe,  d’une  main  étrangère  (i). 
Ce  texte  volumineux  est  dans  un  état  parfait  de  conservation,  et  sans 
lacune;  il  ne  présente  aucune  incertitude,  ni  dans  l’ordre  des  matières, 
ni  dans  l’exposition  des  règles,  ni  dans  la  difficile  contexture  des  exemples  : 
la  netteté,  la  symétrie  de  l’imprimé,  sont  encore  au-dessous  de  la  belle 
exécution  de  l’original,  dans  la  partie  qui  a  été  définitivement  mise  au 
net  par  l’auteur. 

Il  avait  fait  de  sa  minute  une  première  copie  in-/j°;  il  en  a  ensuite 
transcrit  une  grande  partie  sur  un  papier  petit  in-folio,  qui  en  fait  une 
seconde  copie.  Dans  celle-ci,  le  texte  est  écrit  et  les  exemples  sont  figurés 
avec  une  admirable  précision.  Les  signes  des  écritures  égyptiennes  y 
sont  tracés  avec  un  esprit  et  une  habileté  dignes  des  plus  parfaits 
modèles  antiques,  et  que  la  presse  n’a  pas  toujours  pu  reproduire  dans 
toute  leur  pureté. 

La  première  minute  de  cette  Grammaire  subsiste  presque  entière.  Elle 
est  soigneusement  conservée,  et  porte  le  n°  7  dans  l’inventaire  des 
manuscrits  du  même  auteur,  qui  ont  été  acquis  par  le  gouvernement, 
dans  l’intérêt  des  sciences,  en  exécution  de  la  loi  spéciale  du  24  avril  i833. 

Le  manuscrit  qui  sert  à  cette  édition  porte  le  n°  6  dans  ce  même 
inventaire,  et  se  compose  de  trois  parties  distinctes  les  unes  des  autres, 
par  leur  format  seulement.  Les  feuillets  numérotés  1  à  20  sont  en 
papier  in-4°,  et  proviennent  de  la  première  copie;  les  feuillets  (2) 
numérotés  de  21  à  352  composent  la  seconde  copie,  de  format  petit 
iu-folio;  et  l’alphabet,  qui  occupe  les  pages  35  à  4b  de  l’imprimé,  et  qui 


(1)  Les  chiffres  de  la  pagination,  et  ceux,  de  quelques  citations  exceptés. 

(2)  On  dit  les  feuillets  et  nôn  pas  les  pages,  quoique  une  page  représente  matériellement  un 
feuillet,  ceux-ci  n’étant  point  écrits  au  verso.  Il  n’y  a  d’exception  qu’aux  pages  190  et  335. 
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forme,  manuscrit,  un  tableau  de  cinq  pieds  cinq  pouces  de  long,  sur 
dix  pouces  de  hauteur,  divisé  en  vingt  colonnes  de  signes  hiérogly¬ 
phiques  et  hiératiques  homophones,  accompagnés  des  lettres  coptes 
correspondantes,  est  un  appendice  à  la  page  33  de  ce  même  manuscrit  (i). 
Enfin,  les  feuillets  353  à  47 1  (et  celui-ci  est  le  dernier)  proviennent 
aussi  de  la  première  copie. 

Ce  signalement  minutieux  du  manuscrit  de  la  Grammaire  Egyptienne 

n’est  point  ici  une  superfétation,  ni  l’effet  d’une  préoccupation,  en  tout 

cas  bien  pardonnable  à  l’éditeur  :  mais  il  faut  qu’on  puisse  toujours 

constater  son  identité,  puisque  ce  manuscrit  est  l’inventaire  authentique, 

irrécusable ,  de  toutes  les  découvertes  dont  les  sciences  historiques  seront 

à  jamais  redevables  à  Champollion  le  jeune;  tous  les  résultats  consignés  de 

sa  main  dans  son  ouvrage,  sont  le  fruit  de  son  génie,  de  sa  persévérance; 

/ 

et  le  manuscrit  de  la  Grammaire  Egyptienne,  religieusement  conservé 
dans  un  dépôt  public,  devra  servir,  dans  tous  les  temps,  à  démontrer,  sans 
espoir  pour  les  prétentions  rivales  ou  envieuses,  jusqu’où  son  auteur  avait 
porté  la  connaissance  de  la  théorie  des  écritures  égyptiennes;  quels  déve¬ 
loppements  il  avait  donnés  à  sa  découverte  primitive  durant  les  dix  années 
qu’il  put  lui  consacrer  encore;  quelles  fécondes  applications  il  en  fit  à  l’his¬ 
toire  de  l’antique  civilisation ,  et  comment  les  certitudes  de  ses  principes  se 
multiplièrent  par  ces  applications  mêmes.  Ce  qu’on  fera  de  plus  sur  ce 
vaste  sujet,  ce  qu’on  trouvera  de  vrai  après  lui,  appartiendra  à  ses  plus 
heureux  disciples  et  ne  sera  pas  sans  gloire  pour  eux  :  mais  ce  qu’il  a 
écrit  de  sa  main  ne  peut  être  à  personne  qu’à  lui;  l’équité  publique 
protégea  dans  tous  les  temps  les  droits  et  les  privilèges  de  l’intelligence. 

Il  n’est  pas  non  plus  indifférent  de  faire  savoir  à  quelle  époque,  dans 
l’histoire  des  ouvrages  de  Champollion  le  jeune,  appartient  sa  Grammaire 
Egyptienne ,  afin  de  déterminer  sûrement  le  degré  d’autorité  dont  cette 
composition  se  trouve  revêtue  par  sa  date  même ,  eu  égard  au  déve¬ 
loppement  successif  des  théories  de  l’auteur,  et  à  leur  perfectionnement 
au  moyen  d’observations  nouvelles  ou  de  quelque  modification  dans 
l’usage  des  observations  antérieures.  Nous  dirons  donc  que  la  Grammaire 
Egyptienne  est  son  dernier  ouvrage.  Il  en  fit  la  première  copie,  qui  en 
est  la  seconde  rédaction  ,  aussitôt  après  son  retour  du  voyage  en  Egypte, 
et  il  inséra  dans  son  manuscrit  un  assez  grand  nombre  d’exemples  tirés 


(i)  La  page  21  de  la  première  copie  est  attachée  à  la  page  20,  afin  de  montrer  qu’il  n’existe 
pas  de  lacune  entre  la  page  20  de  la  première  copie  et  la  page  21  de  la  seconde;  cette  page  21, 
qui  fait  la  liaison,  étant  la  même  dans  les  deux  textes. 
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des  monuments  qu’il  avait  vus  et  étudiés  pendant  ce  voyage.  Il  passa 
l’automne  de  l’année  i83i  dans  le  Quercy,  et  il  employa  ce  temps  a 
écrire  les  332  pages  qui  forment  la  seconde  copie.  Après  les  premières 
atteintes  (au  mois  de  décembre  suivant  de  la  cruelle  maladie  qui  lui 
accorda  une  trêve  si  courte  et  si  trompeuse,  il  ne  s’occupa  encore  que 
de  cette  Grammaire;  il  en  mit  les  feuilles  en  ordre;  et  après  s’ètre  assuré 
que  rien  n’y  manquait  :  «  Serrez- la  soigneusement ,  nous  dit-il,  / espère 
qu'elle  sera  ma  carte  de  visite  a  la  postérité.  » 

Ce  dépôt  sacré  a  été  religieusement  gardé,  et  il  est  aujourd’hui 
fidèlement  rendu  à  la  science  qui  en  était  la  légitime  héritière. 

C est  dans  la  considération  que  méritent  de  si  hauts  intérêts,  dans 
le  soin  de  la  renommée  qui  s’y  rattache  inséparablement  et  dans  les 
conseils  de  ceux  qui  la  chérissent  le  plus,  que  l’éditeur  de  l’ouvrage 
s’est  fait  une  loi  de  chercher  les  directions  les  plus  sûres  et  les  plus 
propres  à  l’accomplissement  d’un  devoir  qu’il  ne  pouvait  déléguer;  et  il 
lui  a  paru  que  ce  devoir  serait  accompli,  s’il  réussissait  à  reproduire, 
par  l’impression,  la  copie  exacte  du  manuscrit. 

C’est  vers  ce  but  important  que  tous  ses  efforts  ont  été  dirigés,  et  il 
a  espéré  d’y  atteindre  dès  qu’on  a  eu  découvert  des  moyens  mécaniques 
capables  d’exécuter  figurativement  un  travail  sans  modèle  dans  sa  forme 
matérielle,  comme  il  l  était  dans  son  sujet. 

Â  l’ouverture  du  livre,  on  voit  combien  les  exemples  en  écritures 
égyptiennes  y  sont  nombreux,  et  combien  les  signes  de  ces  écritures  a 
sont  multipliés.  Ces  exemples  pouvaient  être  réunis  dans  une  série  de 
planches,  et  rangés  sous  des  chiffres  exactement  répétés  dans  le  texte. 
Mais  il  sulfit  de  lire- un  seul  chapitre,  pour  apprécier  les  avantages 
marqués  qui  résultent  de  l’insertion  des  exemples  dans  le  discours,  et 
pour  reconnaître  les  inconvénients  majeurs  de  1  autre  procédé. 

On  a  donc  réussi  à  rendre  facile  et  commode  l’usaçre  d’un  livre 

o 

didactique,  dont  le  sujet  exige  déjà  une  étude  très-attentive,  et  une 
persévérance  a  1  épreuve  de  la  nouveauté  et  de  la  complication  d’un 
système  graphique  inaccoutumé;  et  il  est  permis  de  croire  que  ce  succès 
pour  un  pareil  ouvrage,  en  engendrera  d’autres  non  moins  utiles  â  la 
critique  et  à  la  philologie. 

Tous  les  textes  en  caractères  mobiles,  français,  latins,  grecs,  coptes,  etc., 
ont  été  composés  selon  les  procédés  ordinaires  de  l’imprimerie,  et  d’après 
une  copie  du  manuscrit  original,  sur  laquelle  on  ne  portait  que  ces 
textes,  les  exemples  en  écritures  égyptiennes  y  étant  laissés  en  blanc, 
dans  des  espaces  réservés  et  égaux  aux  dimensions  de  ces  exemples 
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mêmes.  Après  la  correction  de  ces  textes,  une  épreuve  tirée  sous  la 
presse  de  l’imprimeur,  et  en  encre  lithographique,  était  immédiatement 
transportée  sur  la  pierre;  les  exemples  pris  sur  le  manuscrit  et  décalqués 
sur  cette  pierre,  en  remplissaient  tous  les  blancs,  et  le  tirage  suivait  la 
révision  d’une  nouvelle  épreuve. 

Le  public  a  donc  sous  les  yeux  le  premier  fruit ,  en  France  du  moins  , 
de  cette  nouvelle  et  féconde  alliance  de  la  typographie  et  de  la  litho¬ 
graphie.  De  plus ,  les  feuilles  de  cet  ouvrage  où  les  mots  égyptiens  sont 
composés  à  la  fois  de  signes  en  noir  et  de  signes  en  rouge,  prouvent 
jusques  à  quelle  exactitude  peut  atteindre  un  double  tirage  fait  d’après 
les  nouveaux  procédés;  et  il  est  presque  inutile  d’avertir  que  cette 
invention  est  un  service  de  plus  rendu  par  MM.  Firmin  Didot  frères 
à  un  art  qui  leur  est  déjà  redevable  de  tant  d  ingénieux  perfection¬ 
nements. 

r 

Sans  le  secours  de  celui-ci,  1  impression  de  la  Grammaire  Egyptienne 
devenait  presque  impossible.  On  aurait  pu  entreprendre  de  graver  les 
caractères  égvptiens;  l'importance  et  le  succès  des  études  auxquelles  ces 
caractères,  introduits  dans  l’imprimerie,  seraient  d’un  service  si  efficace 
et  si  désiré,  amèneront  indubitablement  à  l’accomplissement  d’une 
pareille  entreprise;  mais  elle  exigeait  plus  de  temps  qu’on  ne  pouvait 
d’abord  lui  en  accorder.  Les  types  doivent  être  de  la  plus  grande  pureté, 
et  le  nombre  de  ces  tvpes,  pour  les  signes  hiéroglyphiques  seulement, 
pouvait  s’élever  à  1400.  Il  est  vrai  que  le  nombre  total  des  signes  connus 
de  cette  écriture  ne  dépasse  pas  800;  mais  la  moitié  au  moins  s’emploie 
sur  deux  dimensions,  et  un  quart  sur  trois;  ainsi  l’exige  l’ arrangement 
symétrique  et  grammatical  des  signes  dans  les  textes  en  colonnes  régu¬ 
lières,  tantôt  verticales,  tantôt  horizontales.  Avec  les  caractères  hiéro- 
glvphiques,  il  fallait  graver  aussi  les  caractères  hiératiques  fréquemment 
employés  dans  les  exemples;  et  si  Ion  s’est,  parfois,  récrié  contre  liné- 
vitable  retard  qu’ont  occasionné,  dans  la  publication  de  cette  Gram¬ 
maire  ,  des  essais  qu’on  a  multipliés  dans  le  but  de  perfectionner  un 
procédé  si  nécessaire  à  l’exécution  de  1  ouvrage ,  comment  espérer  d’ob¬ 
tenir  plus  de  patience  pour  le  retard  bien  autrement  prolongé  par  la 
gravure  de  plus  de  2000  tvpes  ? 

L’éditeur  peut  donc  se  confier  en  l'indulgence  des  personnes  qui  com¬ 
prennent  les  difficultés  d’un  semblable  travail.  La  seule  révision  des 
épreuves  sorties  des  deux  presses  qui  ont  concouru  à  le  mettre  au 
jour,  exigeait  un  temps  et  une  attention  qui  n’ont  pas  été  épargnés. 

B 
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Pour  lu  scrupuleuse  reproduction  des  exemples ,  il  fallait  aussi  une 
main  exercée  au  style  des  monuments  originaux ,  et  un  dévouement 
affectionné  à  l’ouvrage  pour  l’amour  de  l’auteur  :  un  de  ses  bons 
compagnons  de  voyage  en  Égypte  et  en  Nubie,  M.  Salvador  Clierubini, 
s’en  est  chargé  avec  un  empressement  trop  généreux  pour  se  ralentir. 
C’est  aussi  M.  Clierubini  qui  a  dirigé  l’emploi  des  sujets  dessinés  en 
vignette  à  la  fin  de  chaque  chapitre,  et  ils  sont  tous  analogues  à  l’objet 
de  l’ouvra ae.  Enfin,  on  n’a  hésité  sur  aucun  des  sacrifices  reconnus 
nécessaires  à  la  belle  exécution  de  ce  volume. 

Malgré  le  rare  concours  de  tant  de  moyens  et  de  bonnes  volontés, 
on  découvrira  encore  quelques  fautes  dans  ces  feuilles;  mais  il  ny  en  a 
pas  d  assez  graves  pour  arrêter  ou  tromper  le  lecteur.  De  celles  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  textes  en  caractères  égyptiens,  les  unes, 
absolument  insignifiantes ,  comme  le  sont  quelques  signes  retournés, 
existent  dans  le  manuscrit  original,  et  il  n  entrait  nullement  dans  1  in¬ 
tention  ni  dans  les  droits  de  l’éditeur,  pas  plus  que  dans  les  vœux  du 
monde  savant,  qu’il  y  fût  fait  la  moindre  correction  ;  quelques  autres  sont 
du  fait  de  l’éditeur  ou  des  imprimeurs,  mais  elles  n’affectent  jamais, 
dans  un  exemple,  le  groupe  particulier  sur  lequel  repose  le  précepte 
auquel  cet  exemple  sert  de  démonstration.  Quant  aux  fautes  des  textes 
en  caractères  mobiles ,  nous  nous  faisons  un  devoir  d’indiquer  plus  bas 
les  principales. 

Nous  n’avons  rien  à  dire  de  l’ouvrage  en  lui-même ,  il  appartient  au 
public,  et  il  attend  un  jugement  dont  la  renommée  de  l’auteur  n’aura 
vraisemblablement  rien  à  redouter.  Ce  travail,  tout  d’invention ,  fut  pour 
lui  le  sujet  d’une  prédilection  marquée  :  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou¬ 
vait  le  rendre  en  même  temps  utile  à  la  science ,  intéressant  pour  les  per¬ 
sonnes  mêmes  qui  ne  se  proposeraient  pas  de  l’étudier  a  fond,  et  c’est  dans 
cette  double  vue  qu’il  y  multiplia  les  exemples  tirés  des  monuments,  afin 
de  répandre  un  plus  grand  nombre  de  notions  certaines  sur  les  faits 
principaux  de  la  civilisation  égyptienne.  Par  ses  longues  nomenclatures 
de  mots  et  de  noms  tirés  de  tous  les  ordres  d’idées,  cette  Grammaire 
servira  comme  d’introduction  aux  études  historiques  et  archéologiques 
sur  l’Egypte,  et  elle  sera  ainsi  digne  du  siècle  et  de  l’homme  dont  elle 
est  l’ouvrage. 

Je  ne  me  dissimulais  pas  combien  la  publication  de  cet  ouvrage  m’en¬ 
gageait,  pour  les  délais,  envers  le  public.  Rien  n’a  été  épargné  pour  ne 
pas  abuser  de  sa  bienveillance;  mon  engagement  à  cet  égard  était  aussi 
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le  premier  et  le  plus  cher  de  mes  devoirs  envers  la  science ,  et  envers  la 
mémoire  d’un  des  hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à  son  accroisse¬ 
ment  par  leurs  travaux ,  et  à  sa  dignité  par  leur  caractère. 


A  la  Bibliothèque  Royale,  ce  a3  décembre  1 835; 
(45e  anniversaire  du  jour  de  la  naissance 
de  Champollion  le  jeune.) 


J  .-J.  (  Ihampollion-Figeac. 
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VIII 

PRINCIPAUX  ERRATA. 


Page  s5,  ligne  dernière,  Âvw,  lisez  :  atod. 

46,  id cuit,  lisez  :  ott. 

65,  ligne  *26,  nenTp,  lisez  :  ncnTp. 

7 2,  lignes  i5  et  16,  C£;  Ggc,  lisez  :  G£;  GgG. 

76,  17e  groupe,  le  segment  de  sphère  manque. 

78,  3e  groupe  ?  le  vase  rond  manque. 

84,  ligne  7,  juocot,  lisez  :  xxoeor. 

92,  ligne  1 3,  ottotot,  lisez  :*  cttotot. 

100,  avant-dernière  ligne,  TH&e,  lisez  :  TUD&e. 
i65,  ligne  6,  d’établir,  lisez  :  de  t’établir. 

179,  ligne  i3,  TGJUieio,  lisez  :  tgjugio. 

186,  ligne  16,  cor  d),  lisez  :  . 

189,  ligne  17,  vague  masculin,  lisez  .-vague  masculin  singulier. 
195,  ligne  4,  p-X,  lisez  :  p  ou  X. 

208,  ligne  19,  z;  pour  e,  (9),  est  dans  le  manuscrit. 

217,  ligne  avant-dernière ,  JUJT<5.  ,  lisez  ' 

^^6,  ligne  1,  unpG,  lisez  :  gâ.O(jjp. 

243,  ligne  6,  rmcgr,  lisez  ■  imGgr. 

N.  B.  Le  au-dessus  des  prépositions  h  ou  u,  isolées  ou  en  composition,  a  été  omis  dans 
quelques  exemples;  mais  le  sens  de  la  phrase  n’en  souffre  pas.  =  Quelques  signes  hiéroglyphiques 
ou  hiératiques  sont  parfois  incomplets  par  l’effet  du  tirage;  ces  accidents  seront  presque  inaperçus, 
et  nous  ne  les  indiquons  ici  que  pour  avertir  que  nous  avons  tout  fait  pour  les  prévenir. 
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DISCOURS  DOUVERTURE 

DU  COURS  D’ARCHÉOLOGIE 

AU  COLLÈGE  ROYAL  DE  FRANCE. 


[Le  programme  du  Collège  royal  annonçait  ce  cours  en  ces  termes  : 

«  M.  Champollion  exposera  les  principes  de  la  Grammaire  égyp- 
tienne-copte ,  et  développera  le  système  entier  des  écritures  sacrées ,  en 
faisant  connaître  toutes  les  formes  grammaticales  usitées  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  et  hiératiques .  « 

Ce  cours  fut  ouvert  publiquement  le  io  mai  i83i  (i) ,  par  le  Discours 
suivant,  destiné  à  servir  d’introduction  à  la  Grammaire  égyptienne  :] 

Si  François  Ier,  en  jetant  les  fondements  de  son  Collège  des  trois 
langues ,  s’était  proposé  d’indemniser  la  France  de  sa  rançon  de  Pavie, 
ce  noble  but  serait  atteint  depuis  long-temps.  Le  domaine  de  la  science 


(1)  L’ordonnance  royale  qui  créa  cette  chaire  nouvelle  au  College  royal,  et  y  nomma 
Champollion  le  jeune,  est  du  12  mars  i8.3i. 


a 
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est  en  effet  naturellement  fécond  ;  ses  riches  produits  rémunèrent  tou¬ 
jours  la  main  bienveillante  qui  le  cultive,  et  leur  variété  même  semble 

ajouter  à  leur  prix. 

Toutes  les  sciences  ont  trouvé  dans  le  collège  de  François  Ier  un  asile 
honorable,  et  la  liste  de  celles  qui,  jusqu’ici,  y  furent  appelées,  forme¬ 
rait  une  sorte  de  résumé  encyclopédique  des  créations  de  l’intelligence 
humaine;  on  pourrait  ajouter,  et  un  résumé  de  ses  variations  et  de  ses 
progrès,  car  les  quatre  chaires  primitives  de  i  jjo  s  elèvent  aujourd  hui 
à  vingt-quatre,  et  trois  seulement  des  créations  fondamentales  sur¬ 
vivent  intactes  a  leurs  trois  siècles  d  existence. 

Rendons  «race  Messieurs,  à  cette  heureuse  instabilité  des  choses 
humaines  de  cet  ordre;  le  pouvoir  de  l’intelligence  comme  sa  dignité  s’y 
révèlent,  à  la  fois,  et  par  des  progrès,  et  surtout  par  de  légitimes  exi¬ 
gences  :  heureux  les  princes  qui  les  ont  devinées  et  satisfaites! 

Guillaume  Budé  avertissait  le  fondateur  du  Collège  de  France,  que 
l’étude  des  langues,  semblable  a  une  pauvre  fille  sans  dot ,  était  l'objet 
d’un  dédain  qu  elle  n  avait  pas  mérité ;  il  réclamait  en  sa  faveur  quelques 
marques  de  la  protection  royale  :  honorée  aujourd’hui  à  l’égal  de  toutes 
les  sciences  utiles,  cette  étude  a  porté  ses  fruits.  Elle  donne  à  notre 
littérature  nationale  une  intelligence  plus  intime  de  ses  anciens  mo¬ 
dèles,  et  lui  en  découvre  chaque  jour  de  nouveaux;  on  lui  doit  encore 
de  puissants  moyens  d’épreuve  sur  la  véracité  de  l’histoire,  et  les  fon¬ 
dements  de  la  critique,  science  qui  soumet  à  son  examen  les  écrits  et  les 
monuments  des  peuples. 

L’Europe  savante  l’a  reconnu,  c’est  la  France  qui  eut  l’avantage  de 
fournir  aux  autres  nations  et  les  préceptes  et  les  meilleures  applications 
de  la  critique  historique.  Des  noms  justement  honorés  protégèrent  les 
premiers  pas  de  la  science  quand  elle  tenta  de  s’échapper  enfin  des 
langes  dune  routine  trop  long-temps  empirique,  et  la  maintiennent 
encore  dans  sa  véritable  direction  par  l’autorité  de  leur  exemple  et  par 
1  éclat  de  leur  renommée.  Il  faut  l’espérer  :  notre  patrie  saura  conserver 
ce  précieux  héritage,  en  songeant  à  l’améliorer  plutôt  qu’à  létendre! 
Eh!  que  pourrait-elle  d  ailleurs  y  ajouter  encore,  quand,  dépassant  les 
limites  memes  de  1  antiquité  classique,  et  poursuivant  sa  marche,  la 
critique  historique  embrasse  déjà  dans  son  domaine  les  parties  les  plus 
éloignées  des  continents  de  l  Asie  et  de  l’ Afrique?  C’est  sur  une  portion 
de  cette  vieille  terre,  quuue  grâce  récente  du  roi  m’impose  l’honorable 
devoir  de  ramener  votre  attention.  La  gloire  de  l  Égypte  est  bien  an¬ 
cienne;  notre  valeureuse  France  a  su  la  rajeunir  en  l’associant  à  ses 
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propres  triomphes  :  l’Egypte  sera  donc,  à  plus  d’un  titre,  un  sujet  presque 
tout  français. 

a 

Mais  ce  n’est  point  de  notre  temps  seulement  que  l’Egypte  est  devenue 
un  objet  de  recherches  pour  l’érudition  moderne. 

A  l’époque  de  la  Renaissance,  l’Europe,  si  long-temps  malheureuse 
par  la  violence  des  gouvernants  et  par  la  profonde  ignorance  des  popu¬ 
lations,  s’efforça,  en  étudiant  avec  constance  les  écrits  et  les  monuments 
de  l’antiquité  échappés  aux  barbares  de  races  et  de  religions  diverses, 
de  s’approprier  les  idées,  les  sciences,  les  arts  et  les  formes  de  civilisa¬ 
tion  des  peuples  qui  brillèrent  sur  la  terre  avant  l’invasion  des  hordes 
scythiques;  et  si  les  nations  modernes  peuvent  s’enorgueillir  à  bon  droit 
de  leurs  lumières  ou  de  leur  bien-être  matériel,  on  ne  devra  point  l’ou¬ 
blier,  c’est  aux  obscurs  etlongs  travaux  des  lettrés,  infatigables  investi¬ 
gateurs  des  ruines  du  temps  passé,  que  les  sociétés  européennes  doivent 
la  possession  d’un  précieux  héritage,  les  leçons  de  l’expérience  des 
peuples  nos  devanciers,  la  connaissance  des  principes  fondamentaux 
des  sciences,  des  arts  et  de  l’industrie,  que  nous  avons  approfondis  et 
développés  d’une  manière  si  merveilleuse. 

L’histoire,  dont  le  but  marqué,  le  seul  digne  d’elle,  est  de  présenter 
un  tableau  véridique  des  associations  humaines  qui  marchèrent  avant 
nous  dans  la  carrière  de  la  civilisation,  embrasse  une  telle  immensité  de 
faits  d’un  ordre  si  différent  et  d’une  nature  si  variée,  qu  elle  emprunte 
forcément  le  secours  de  tous  les  genres  d’études,  de  celles  même  qui 
forment,  en  apparence  du  moins,  des  sciences  tout  à  fait  distinctes. 

A  leur  tête  se  place  la  philologie  prise  dans  un  sens  général,  la  philo¬ 
logie  qui,  procédant  d’abord  matériellement,  fixe  la  valeur  des  mots  et 
des  caractères  qui  les  représentent,  et  étudie  le  mécanisme  des  langues 
antiques. 

Bientôt,  s’élevant  dans  sa  marche,  cette  science  constate  les  rapports 
ou  les  différences  du  langage  d’un  peuple  avec  les  idiomes  de  ses  voisins, 
compare  les  mots,  reconnaît  les  principes  qui  président  à  leurs  combi¬ 
naisons  dans  chaque  famille  de  langues  ou  dans  chaque  langue  en  par¬ 
ticulier,  et  nous  conduisant  ainsi  à  l’intelligence  complète  des  monu¬ 
ments  écrits  des  vieilles  nations,  nous  initie  dans  le  secret  de  leurs  idées 
sociales,  de  leurs  opinions  religieuses  ou  philosophiques;  constate,  énu¬ 
mère  les  événements  survenus  pendant  leur  existence  politique,  les  re¬ 
trouve,  pour  ainsi  dire,  avec  la  couleur  locale  et  la  nuance  du  moment, 
puisque  ce  sont  en  effet  les  anciens  hommes  qui  nous  parlent  alors 
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deux-mêmes,  directement  et  sans  intermédiaires,  au  moyen  des  signes 


tracés  jadis  par  leurs  propres  mains. 

Une  seconde  science,  placée  par  la  nature  même  de  son  objet  dans 
des  rapports  intimes  avec  la  philologie,  ou  qui,  pour  mieux  dire,  eu 
est  inséparable,  l 'archéologie ,  assure  à  l’histoire  ses  fondements  les  plus 
certains,  en  recueillant  pour  elle  les  témoignages  les  plus  authentiques 
de  la  réalité  des  événements  passés,  les  témoignages  des  monuments 
originaux,  produits  des  arts,  retraçant  les  faits  contemporains  dont  ils 
furent  jadis  des  signes  publics,  des  commémorations  consacrées,  et  qui 
en  restent  pour  nous  des  témoins  irrécusables. 

C’est  principalement  au  domaine  de  ces  deux  sciences  réunies,  l’ar¬ 
chéologie  et  la  philologie,  indispensables  auxiliaires  de  l’histoire,  qu’ap¬ 
partiennent,  par  leur  propre  essence ,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  les 
monuments  de  la  vieille  Egypte,  objet  principal  du  cours  qui  s’ouvre 
aujourd’hui. 

Les  innombrables  produits  des  arts  égyptiens,  arrivés  jusqu’à  nous  à 
travers  les  injures  du  temps  et  malgré  les  ravages  de  la  barbarie  musul¬ 
mane  ou  de  l’ignorance  des  premiers  chrétiens,  sont  tous,  en  effet,  à  très- 
peu  d’exceptions  près,  accompagnés  d’inscriptions  plus  ou  moins  éten¬ 
dues,  relatives  à  leur  destination,  et  précisant,  soit  le  motif,  soit  l’époque 
de  leur  exécution.  Cette  circonstance,  heureuse  sous  tant  de  rapports, 
divise  donc  naturellement  les  études  archéologiques  égy  ptiennes  en  deux 
branches  distinctes  :  d’abord,  les  études  philologiques  y  ayant  pour  objet 
la  langue,  les  divers  systèmes  d’écriture  usités  dans  l’antique  Egypte, 
enfin  1  interprétation  raisonnée  et  surtout  raisonnable  des  inscriptions 
monumentales;  en  second  lieu,  les  études  archéologiques  proprement 


dites,  embrassant  toute  la  série  des  monuments  figurés,  sous  le  double 
rapport  de  1  art  et  de  leur  destination  pour  les  usages  civils  ou  religieux, 
militaires  ou  domestiques. 

La  science  archéologique  a  suivi,  depuis  sa  naissance  en  Europe,  une 
marche  toute  naturelle,  en  remontant  progressivement  dans  ses  re¬ 
cherches  la  chaîne  chronologique  des  peuples  qui  se  sont  succédé  dans 
la  carrière  sociale.  L  attention  des  antiquaires  se  concentra  d’abord  sur 
les  monuments  des  Romains,  monuments  épars  sur  notre  sol,  les  plus 
voisins  de  nous,  et  servant  tour  à  tour  de  confirmations  positives  ou 
d  utiles  éclaircissements  aux  textes  des  auteurs  classiques  latins,  pre- 
miei  objet  des  études  philologiques  en  Occident. 

En  constatant  la  liaison  des  faits  pour  remonter  à  l’origine  des  pro- 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  INTRODUCTION.  v 

cédés  et  du  principe  des  arts  romains,  on  arriva  par  des  transitions 
insensibles  à  la  recherche  et  à  letude  des  monuments  de  l’ancienne 
Grèce,  d’où  étaient  venus  les  sciences  et  les  arts,  qui,  adoucissant  l’â¬ 
preté  des  mœurs  latines,  assurèrent  au  nom  romain,  sur  les  nations  de 
l’ancienne  Europe ,  cette  longue  suprématie  que  n’eussent  pu  perpétuer 
les  vertus  guerrières  et  le  seul  emploi  de  la  force  physique. 

Dès  ce  moment,  l’archéologie  reconnut  que  Rome  avait  reçu  par 
transmission  immédiate  les  arts  de  la  Grèce,  encore  empreints  de  leur 
simplicité  si  élégante  et  de  cette  inimitable  pureté,  principe  de  toute 
perfection;  que  les  dominateurs  du  monde,  laissant  aux  Grecs  le  soin 
d’embellir  la  ville  éternelle  par  les  merveilles  de  l’architecture  et  de  la 
sculpture,  abandonnèrent  leur  religion  et  leur  culte  même  au  génie  hel¬ 
lénique,  puisque  les  images  des  dieux  de  Rome  adorées  dans  les  temples 
furent  des  produits  de  l’art  et  du  travail  de  ces  étrangers.  Mais  une 
telle  concession  de  la  part  d’un  peuple  si  jaloux  de  sa  nationalité,  trouva 
bientôt,  aux  yeux  de  l’archéologue,  une  explication  suffisante  dans  la 
communauté  d’origine  des  Grecs  et  des  Romains,  issus  d’une  même 
race,  comme  le  prouvent  l’extrême  analogie  de  leur  langage  et  l’identité 
de  leurs  croyances  religieuses,  dissemblables,  il  est  vrai,  en  quelques 
points,  quant  à  la  nomenclature,  mais  parfaitement  identiques  dans  le 
fond  de  la  doctrine  et  dans  l  ensemble  de  leurs  formes  extérieures. 

Ainsi,  remontant  le  cours  des  âges,  la  science  archéologique,  parve¬ 
nue  à  la  source  originelle  des  arts  et  delà  civilisation  des  Romains,  con¬ 
centra  ses  moyens  et  ses  efforts  sur  l’étude  des  monuments  de  l’antique 
Grèce,  contrée  fameuse,  considérée,  en  général  et  par  l’effet  inévitable 
de  l’instruction  première  donnée  aux  générations  qui  se  succèdent  en 
Europe  depuis  plusieurs  siècles,  comme  le  berceau  primitif  de  notre 
civilisation,  comme  la  véritable  terre  natale  des  sciences  et  des  arts. 

Mais  cette  opinion  s’affaiblit  et  se  modifie  singulièrement  par  un  exa¬ 
men  consciencieux  des  traditions  et  des  monuments  helléniques  :  une 
étude  sérieuse,  dégagée  du  préjugé  vulgaire  qui,  malgré  l’évidence  des 
faits  et  le  témoignage  positif  des  anciens  Grecs  eux-mêmes,  tendrait  à 
faire  admettre  le  système  de  la  génération  spontanée  des  arts,  des 
sciences  et  de  toutes  les  institutions  sociales  sur  le  sol  de  l’ancienne 
Grèce,  nous  démontre  que,  comme  partout  ailleurs  peut-être,  ce  pays, 
habité  d’abord  par  quelques  hordes  barbares,  fut  successivement  occupé 
aussi  par  des  populations  étrangères  dont  l’arrivée  opéra  de  grands 
changements  et  d’importantes  modifications  dans  la  langue  comme 
dans  la  religion,  les  pratiques  des  arts  et  les  habitudes  de  la  vie  civile. 

h 
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La  population  véritablement  hellénique  est  descendue  du  Nord,  et 
la  civilisation  lui  vint  ensuite  du  Midi,  importée  par  des  étrangers  que 
des  circonstances  politiques  expulsaient  des  contrées  orientales  de  l’an¬ 
cien  monde.  C’est  là  le  résumé  des  documents  historiques  transmis  par 
les  Grecs  eux-mémes  sur  leurs  temps  primitifs  :  c’est  donc  dans  l’Orient 
qu’il  faut  chercher  les  origines  helléniques;  et  l’archéologie,  pénétrée  de 
cette  vérité,  proclame  d’abord  la  sublime  perfection  et  Tincomparable 
supériorité  des  arts  de  la  Grèce  antique.  Mais  voulant  aussi  con¬ 
naître  le  véritable  point  de  départ  et  toutes  les  transmigrations  des  arts 
et  des  sciences,  elle  porte  déjà  ses  regards  sur  les  monuments  primitifs 
des  nations  orientales  occupant  la  scène  de  l’ancien  monde,  et  ayant 
opéré  de  grandes  choses  avant  que,  le  premier,  le  nom  des  Hellènes 
sortit  brillant  de  gloire  de  la  profonde  obscurité  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  enveloppa,  sans  exception,  tous  les  peuples  de  l’Occident. 

On  voit  ainsi  s’étendre  nécessairement  le  domaine  de  l’archéologie; 
cette  science,  par  suite  de  longs  travaux,  est  parvenue  au  point  où  un 
dernier  effort  complétant  la  connaissance  des  faits  embrassés  par  ses 
limites,  elle  pourra  déduire  avec  sûreté  toutes  les  conséquences  de  ces 
mêmes  faits  bien  présentés,  et  fonder  enlin  un  corps  de  doctrine  sur 
l’origine  ou  la  transmission  des  idées  sociales  et  les  variations  du  prin¬ 
cipe  des  arts,  signes  permanents  et  si  expressifs  de  l’avancement  ou  de 
la  décadence  des  peuples. 

Les  historiens  affirment  que  les  introducteurs  des  premières  formes 
de  civilisation,  un  peu  avancées,  parmi  les  peuplades  helléniques  de  l’Ar- 
golide  et  de  l’Attique,  furent  des  hommes  venus  par  mer  des  rivages  de 
1  Egypte;  que,  dès  ce  momeut,  l’Égypte  devint  une  école  où  allèrent 
s  instruire  les  législateurs  de  la  Grèce,  les  réformateurs  de  son  culte,  et 
surtout  les  Hellènes  d’Europe  ou  d’Asie,  qui  hâtèrent  le  développement 
de  la  société  grecque,  en  propageant  d’abord,  par  leur  exemple,  l’étude 
des  sciences,  de  1  histoire  et  de  la  philosophie.  C’est  donc  par  une  con¬ 
naissance  approfondie  des  monuments  de  l'Égypte,  en  constatant  sur¬ 
tout,  par  1  évidence  des  faits,  l’antiquité  de  la  civilisation  sur  les  bords 
du  Nil,  antérieurement  même  à  1  existence  politique  des  Grecs,  et  de 
plus  les  relations  nombreuses  de  la  Grèce  naissante  avec  l  Égypte  déjà 
vieille,  que  Ion  remontera  à  1  origine  des  arts  de  la  Grèce,  à  la  source 

d  une  grande  partie  de  ses  croyances  religieuses  et  des  formes  extérieures 
de  son  culte. 

L  archéologie  s  est  depuis  long-temps  pénétrée  de  l’importance  de  tels 
lésultats;  mais  deux  causes  principales  retardèrent  indéfiniment  les 
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progrès  des  études  égyptiennes  :  la  rareté  des  monuments  originaux,  et 
l’ignorance  complète  de  la  langue  des  anciens  Egyptiens. 

Dès  le  xviT  siècle  quelques  cabinets  renfermaient  déjà  un  certain 
nombre  d’objets  d’art  égyptiens  de  différents  genres,  envoyés  en  Europe 
par  des  agents  consulaires,  comme  de  simples  objets  de  curiosité.  La 
plupart  de  ces  monuments  provenaient  de  fouilles  exécutées  sur  l’em¬ 
placement  de  Memphis;  c’étaient  des  amulettes,  un  petit  nombre  de 
bronzes,  beaucoup  de  petites  figurines  en  terre  émaillée,  images  funé¬ 
raires  sorties  en  abondance  des  hypogées  de  Sakkara;  enfin  quelques 
momies  communes  et  fort  peu  remarquables  sous  le  rapport  de  la  dé¬ 
coration  ou  de  la  richesse  des  peintures.  Plus  tard  on  posséda  des  lam¬ 
beaux  de  manuscrits  égyptiens  sur  toile,  des  bandelettes  couvertes  de 
caractères  sacrés,  et  des  cercueils  de  momie  en  pierre  dure,  chargés 
de  longues  inscriptions  hiéroglyphiques. 

Ces  divers  objets  appelèrent  enfin  l’attention  des  savants  sur  le 
système  d’écriture  des  anciens  Egyptiens.  Les  rares  documents  épars 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  relatifs  à  la  nature  des  signes  graphiques 
employés  par  cette  nation,  excitaient  encore  plus  la  curiosité.  On  com¬ 
mença  dès  cette  époque  à  rechercher  les  monuments  figurés  de  l’Égypte  ; 
on  étudia  les  obélisques  de  Rome,  récemment  exhumés  ou  relevés  par 
la  munificence  des  pontifes,  et  l’archéologie  s’enrichit  ainsi  d’une  nou¬ 
velle  branche,  qui,  toutefois,  demeura  long-temps  stérile  par  la  fausse 
direction  que  les  érudits  imprimèrent  à  leurs  recherches. 

Une  critique  rigoureusement  épurée  ne  présidait  point  encore  à  l’é¬ 
tude  des  textes  classiques  sous  le  double  rapport  de  l’histoire  et  de  l’ar¬ 
chéologie.  On  ne  saisit  point  alors  les  importantes  distinctions  formel¬ 
lement  établies  par  les  auteurs  anciens  entre  les  différents  systèmes 
d’écritures  usités  chez  les  Égyptiens.  On  généralisa  trop  ce  que  ces 
auteurs  n’avaient  affirmé  que  dune  certaine  classe  de  signes  seu¬ 
lement;  et  dès  lors  les  études  égyptiennes  dévièrent  de  plus  en  plus 
du  but  véritable,  car,  partant  de  faux  aperçus,  on  mettait  en  fait  que 
l’écriture  égyptienne,  dite  hiéroglyphique,  ne  représentait  nullement  le 
sondes  mots  delà  langue  parlée;  que  tout  caractère  hiéroglyphique 
était  le  signe  particulier  d'une  idée  distincte ;  enfin,  que  cette  écriture  ne 
procédait  à  la  représentation  des  idées  que  par  des  symboles  et  des 
emblèmes. 

De  tels  principes,  auxquels  des  érudits  de  nos  jours  n’ont  point  en¬ 
core  renoncé,  ouvraient  à  l’imagination  un  champ  bien  vaste,  ou  plutôt 
une  carrière  sans  limites.  Le  jésuite  Ki relier  s’y  jeta ,  et,  ne  gardant  au- 
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cune  réserve,  abusa  de  la  bonne  foi  de  ses  contemporains,  en  publiant, 
sous  le  titre  d ’OEdipus  Ægyptiacus,  de  prétendues  traductions  des  lé¬ 
gendes  hiéroglyphiques  sculptées  sur  les  obélisques  de  Rome,  traduc¬ 
tions  auxquelles  il  ne  croyait  point  lui-même,  car  souvent  il  osa  les 
étayer  sur  des  citations  d’auteurs  qui  n’existèrent  jamais.  Du  reste,  ni 
l’archéologie,  ni  l’histoire  ne  pouvait  recueillir  aucun  fruit  des  tra¬ 
vaux  de  Kircher.  Qu’attendre,  en  effet,  d’un  homme  affichant  la  pré¬ 
tention  de  déchiffrer  les  textes  hiéroglyphiques  a  priori ,  sans  aucune 
espèce  de  méthode  ni  de  preuves!  d’un  interprète  qui  présentait  comme 
la  teneur  fidèle  d  inscriptions  égyptiennes,  des  phrases  incohérentes 
remplies  du  my  sticisme  à  la  fois  le  plus  obscur  et  le  plus  ridicule  ! 

Les  rêveries  de  Kircher  contribuèrent  aussi  à  répandre  dans  le  monde 
savant  ce  singulier  préjugé,  subsistant  aujourd’hui  même  dans  quelques 
esprits,  d’après  lequel  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  sur 
tous  les  monuments,  sans  exception,  étaient  jadis  comprises  par  ceux- 
là  seuls  d’entre  les  Égyptiens  que  leurs  lumières  avaient  appelés  aux 
grades  avancés  de  l’initiation  religieuse.  On  croyait  alors  que  tous  ces 
textes  antiques  roulaient  uniquement  sur  des  sujets  cachés  et  mysté¬ 
rieux;  qu’ils  étaient  un  objet  d’étude  réservé  à  une  petite  caste  privi¬ 
légiée  ,  et  qu’ils  renfermaient  uniquement  les  doctrines  occultes  de  la 
philosophie  égyptienne.  Cette  idée  fausse  parut  en  quelque  sorte  con¬ 
firmée  par  l’opinion,  tout  aussi  hasardée,  qui  attribuait  alors  à  la  masse 
entière  des  signes  composant  l’écriture  sacrée  des  Égyptiens,  une  na¬ 
ture  purement  idéographique.  On  en  était  venu  à  considérer  toute  in¬ 
scription  égyptienne  comme  une  série  de  symboles  et  d’emblèmes, 
sous  lesquels  se  cachaient  obscurément  de  profonds  mystères,  en  un 
mot ,  comme  la  doctrine  sacerdotale  la  plus  secrète  expliquée  par  des 
énigmes. 

Partant  de  pareilles  hypothèses,  les  études  égyptiennes  ne  pouvaient 
compter  sur  aucun  progrès  réel,  puisque,  d’autre  part,  on  voulait  par¬ 
venir  à  l intelligence  des  inscriptions  hiéroglyphiques  en  négligeant 
précisément  le  seul  moyen  efficace  auquel  pût  se  rattacher  quelque 
espoir  de  succès  :  la  connaissance  préalable  de  la  langue  parlée  des  an¬ 
ciens  Egyptiens.  Cette  notion  était  cependant  le  seul  guide  que  l  explo- 
rateur  dut  adopter  avec  confiance,  dans  les  trois  hypothèses  possibles 
sur  la  nature  de  cet  antique  système  graphique. 

Si,  en  effet,  1  écriture  hiéroglyphique  ne  se  composait  que  de  signes 
purement  idéographiques ,  c  est-à-dire  de  caractères  n’ayant  aucun  rap- 
poi  t  dii  ec  t  av o<  les  sons  des  mots  de  la  langue  parlée,  mais  représentant 
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chacun  une  idée  distincte,  la  connaissance  de  la  langue  égyptienne  par¬ 
lée  devenait  indispensable,  puisque  les  caractères  emblèmes  ou  sym¬ 
boles,  employés  dans  l’écriture  à  la  place  des  mots  de  la  langue ,  devaient 
être  disposés  dans  le  même  ordre  logique  et  suivre  les  mêmes  règles  de 
construction  que  les  mots  dont  ils  tenaient  la  place;  car  il  s’agissait  de 
rappeler  à  l’esprit,  en  frappant  les  yeux  par  la  peinture ,  les  mêmes 
combinaisons  d’idées  qu’on  réveillait  en  lui  en  s’adressant  aux  organes 
du  sens  de  l’ouïe  par  la  parole. 

Si,  au  contraire,  et  en  opposition  à  la  croyance  si  générale  à  cette 
époque,  le  système  hiéroglyphique  employait  exclusivement  des  carac¬ 
tères  de  son,  ces  signes  ou  lettres  composant  l’écriture  égyptienne, 
sculptés  avec  tant  de  profusion  sur  les  monuments  publics ,  ne  devaient 
reproduire  d’habitude  que  le  son  des  mots  propres  à  la  langue  parlée 
des  Égyptiens. 

En  supposant  enfin  que  l’écriture  hiéroglyphique  procédât  par  le  mé¬ 
lange  simultané  de  signes  d’idées  et  de  signes  de  sons,  la  connaissance 
de  la  langue  égyptienne  antique  restait  encore  l’élément  nécessaire  de 
toute  recherche  raisonnée  ayant  pour  but  l’interprétation  des  textes 
égyptiens. 

On  ne  songea  même  pas  à  user  de  cet  instrument  d’exploration  d’un 
effet  si  certain;  et  cependant  il  n’était  point  douteux,  même  dès  les  pre¬ 
mières  années  du  xvne  siècle,  que  les  manuscrits  coptes  rapportés  d’E¬ 
gypte  par  les  missionnaires  ou  par  les  voyageurs,  ne  fussent  conçus 
en  langue  égytienne  écrite  avec  des  caractères  très-lisibles,  puisque 
l’ alphabet  copte,  c’est-à-dire  l’alphabet  adopté  par  les  Égyptiens  deve¬ 
nus  chrétiens,  n’est  que  l’alphabet  grec  accru  de  quelques  signes. 

Par  une  singularité  bien  digne  de  remarque,  ce  fut  le  P.  Kircher 
lui-même  qui  donna,  en  1643,  sous  le  titre  de  Lingua  œgyptiaca  resti- 
tuta ,  le  texte  et  la  traduction  de  manuscrits  arabes  recueillis  en  Orient 
par  Pietro  délia  Valle,  et  contenant  des  grammaires  de  la  langue  copte; 
plus,  un  vocabulaire  copte-arabe.  Dans  cet  ouvrage,  qui,  malgré  ses 
innombrables  imperfections,  a  beaucoup  contribué  à  répandre  l’étude 
de  la  langue  copte,  Kircher  ne  put  se  défaire  de  son  charlatanisme 
habituel  :  incapable  de  tirer  aucune  sorte  de  profit  réel,  pour  ses  tra¬ 
vaux  relatifs  aux  hiéroglyphes ,  du  recueil  étendu  de  mots  égyptiens  qu’il 
venait  de  publier,  il  osa  introduire  dans  ce  lexique  ^  et  donner  comme 
coptes,  plusieurs  mots  dont  il  avait  besoin  pour  appuyer  ses  explications 
imaginaires. 

Ainsi,  la  connaissance  du  copte  fut  d’abord  propagée  en  Europe  dans 
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le  seul  intérêt  de  la  littérature  biblique.  Saumaise,  le  premier,  montra 
l’avantage  que  la  philologie  pouvait  retirer  des  notions  renfermées  dans 
les  textes  coptes,  en  expliquant  par  leur  moyen  un  bon  nombre  d’an¬ 
ciens  mots  égyptiens  rappelés  dans  les  écrivains  grecs.  Plus  tard,  les 
travaux  de  Wilkins  et  de  Lacroze  ayant  facilité  la  connaissance  de  la 
langue  copte,  l’archéologie,  détournée  des  études  égyptiennes  par  d’inu¬ 
tiles  tentatives,  et  surtout  par  les  extravagants  abus  que  l’on  s’était 
permis,  y  fut  enfin  ramenée  par  l’espoir  assez  fondé,  en  apparence, 
d’expliquer  le  système  religieux  de  l’ancienne  Egypte,  et  par  suite  les 
monuments  de  son  culte,  en  réunissant  et  en  classant  les  passages 
épars  dans  les  auteurs  grecs  et  latins,  concernant  les  attributions  des 
divinités  égyptiennes ,  et  en  interprétant  les  noms  mêmes  de  ces  divinités 
à  l’aide  des  vocabulaires  coptes.  Ce  fut  là  le  véritable  but  que  se  proposa 
Paul-Ernest  Jablonsky,  lorsqu’il  entreprit  l’ouvrage  intitulé  :  Panthéon 
Ægyptiorum ,  sivede  Diis  eorum  commentarins . 

Toutefois,  ce  savant,  doué  d’une  vaste  érudition,  n’avait  point  pesé 
toutes  les  difficultés  de  son  entreprise.  Il  était  fort  présumable,  en  effet, 
que  les  écrivains  grecs  et  latins,  ne  parlant  que  par  occasion  de  la 
croyance  et  du  culte  des  Egyptiens,  devaient  Seulement  donner  des 
notions  partielles ,  locales,  et  nécessairement  incomplètes,  du  système 
religieux  de  cet  ancien  peuple;  et  quant  à  l’interprétation  des  noms 
égyptiens  de  divinités  par  la  langue  copte,  pouvait-on  se  flatter  déjà 
que  le  petit  nombre  de  textes  coptes  dépouillés  par  Jablonsky  ou  par 
son  maître  Wayssière-Lacroze,  renfermât  tous  les  mots  radicaux  dont 
se  composaient  les  noms  des  dieux  et  des  déesses  de  l’Egypte  ?  Etait-il 
enfin  démontré  que  les  Grecs  et  les  Latins,  en  transcrivant  ces  noms, 
ne  les  avaient  aucunement  altérés?  Tout  prouve,  au  contraire,  que  la- 
naîyse  étymologique  de  ces  noms  de  divinités  ne  saurait  être  raison¬ 
nablement  tentée,  qu’à  la  condition  préalable  de  connaître  l’orthographe 
égyptienne  de  ces  memes  noms  :  or,  cette  connaissance  si  nécessaire 
pouvait  résulter  de  la  lecture  seule  des  inscriptions  égyptiennes.  Ces 
textes  restaient  encore  muets  à  l’époque  où  écrivait  Jablonski;  aussi 
sommes-nous  obligés  de  le  dire,  les  éléments  phonétiques  formant  les 
noms  propres  Originaux  des  divinités  égyptiennes  dans  les  textes  hié- 
roglyphiques,  n  ont  rien  de  commun  avec  l’orthographe  que  leur 
attribuait  Jablonsky,  et  ne  se  prêtent  nullement  à  ses  interprétations. 

La  dernière  moitié  du  xviiT  siècle  vit  se  renouveler  quelques  tenta¬ 
tives  du  même  genre,  et  tout  aussi  infructueuses  pour  l’explication  rai¬ 
sonnée  des  monuments  figurés  de  VÉgypte,  qui,  de  temps  à  autre,  ar- 
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rivaient  en  Europe  par  l’effet  des  relations  commerciales  avec  le  Levant. 
La  science  ne  fit  aucun  pas  vers  l'intelligence  des  antiques  écritures 
égyptiennes.  La  manie  des  systèmes  a  priori  franchissant  toutes  les  li¬ 
mites  du  possible,  détourna  encore  les  bons  esprits  d’un  genre  d’études 
tout  à  fait  discrédité,  soit  par  l  incertitude  de  ses  moyens,  soit  par  l’ex¬ 
travagance  des  résultats  qu’on  prétendait  en  déduire.  Selon  les  uns, 
toutes  les  inscriptions  égyptiennes  étaient  relatives  à  l’astronomie;  elles 
ne  renfermaient,  selon  d’autres,  que  des  préceptes  sur  l’ensemble  ou 
les  détails  des  travaux  de  la  campagne  ;  chaque  divinité  égyptienne  re¬ 
présentait  une  des  époques  de  l’année  agricole;  et  dans  le  temps  même 
où  De  Guignes  et  ses  disciples,  s’efforçant  de  prouver  la  communauté 
d’origine  des  peuples  de  la  Chine  et  des  anciens  habitants  de  l’Egypte, 
prétendaient  interpréter  les  inscriptions  hiéroglyphiques  avec  le  seul 
secours  des  dictionnaires  chinois,  un  esprit  tout  aussi  excentrique  vou¬ 
lut  prouver,  par  le  raisonnement,  que  les  différentes  images  d’ani¬ 
maux,  de  plantes , qu’on  appelle  hiéroglyphes,  ne  formèrent  jamais  une 
écriture  chez  les  Egyptiens,  et  n  étaient  que  de  simples  ornements  sans 
signification  quelconque. 

Au  milieu  de  telles  dissidences,  les  véritables  amis  de  l’archéologie  se 
contentèrent  de  réunir  autant  que  possible,  dans  les  musées  publics  et 
dans  les  cabinets  particuliers,  les  divers  produits  de  l’art  antique  des 
Égyptiens.  Lorsqu’ils  en  publiaient  des  gravures  ou  des  fac-similé ,  ils 
se  bornaient  aies  décrire  sous  le  rapport  de  leur  travail,  et  si  l’on  essayait 
de  distinguer  entre  elles  les  différentes  divinités  (car  on  le  supposait  à 
cette  époque,  toute  figurine  égyptienne  représentait  un  dieu  ou  une 
déesse),  ce  n’était  qu’avec  précaution,  car  la  nomenclature  des  divinités 
égyptiennes,  tirée  des  auteurs  classiques,  était  bien  promptement  épui¬ 
sée.  On  peut,  sous  ce  rapport,  citer,  comme  les  promoteurs  des  études 
archéologiques  égyptiennes,  le  P.  Montfaucon  et  le  comte  de  Caylus, 
quoique  ces  études  n’aient  réellement  commencé  qu’à  la  publication  du 
grand  ouvrage  de  Zoëga  sur  les  Obélisques. 

Ce  savant  Danois,  profondément  versé  dans  la  connaissance  des  clas¬ 
siques  grecs  et  possédant  bien  la  langue  copte,  l’un  des  objets  spéciaux 
de  ses  dernières  études,  réunit  dans  un  vaste  travail  sur  les  obé¬ 
lisques  de  Rome  les  principaux  résultats  de  ses  recherches  relatives  à 
l’Égypte  ancienne.  Conduit  par  l’examen  des  inscriptions  égyptiennes 
sculptées  sur  ce  genre  de  monuments,  à  s’occuper  de  1  écriture  hiéro¬ 
glyphique,  il  discuta  fort  en  détail  et  s’efforça  d’accorder  entre  elles  les 
notions  fournies  parles  écrivains  de  l’antiquité  sur  le  système  graphique 
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des  Égyptiens.  Sans  y  réussir  complètement,  il  parvint  cependant  à 
réduire  la  question  à  ses  véritables  termes,  et,  le  premier,  il  soupçonna 
vaguement  l’existence  de  Y  élément  phonétique  dans  le  système  de  l’écri¬ 
ture  sacrée  mais  sans  lui  donner  aucune  extension,  et  le  réduisant  à 
quelques  caractères  qui  procédaient  à  l’expression  des  sons  par  la  même 
méthode  que  notre  jeu  d’écriture  appelé  rébus. 

Jugeant  avec  sévérité  et  en  pleine  connaissance  de  cause  tous  les 
traités  publiés  avant  lui  sur  l’interprétation  des  inscriptions  égyptiennes, 
Zoëga  combattit  le  préjugé  si  répandu  de  l’emploi  mystérieux  des  hié¬ 
roglyphes  réservé  à  un  petit  nombre  d’adeptes  et  destiné  à  l’unique 
transmission  des  secrets  du  sanctuaire.  Le  savant  archéologue  pensait 
avec  raison  que  cette  écriture,  celle  des  monuments  publics,  connue  et 
pratiquée  par  la  partie  éclairée  de  la  nation  égyptienne,  fut  employée  à 
la  rédaction  habituelle  des  textes  relatifs  à  toutes  les  matières,  objets 
spéciaux  des  sciences  sacrées  ou  profanes.  Il  croyait  toutefois  que 
l’usage  d’une  telle  écriture,  nécessitant  une  certaine  connaissance  du 
dessin,  ne  pouvait,  sans  de  grandes  difficultés,  s’être  introduite  dans 
les  masses  de  la  population  :  cette  restriction  supposée  disparaît  au¬ 
jourd’hui  devant  l’existence  bien  prouvée  de  deux  méthodes  tachy gra¬ 
phiques  employées  par  les  anciens  Égyptiens  afin  de  rendre  le  tracé  des 
caractères  hiéroglyphiques  aussi  facile  que  rapide. 

Zoëga  désespéra  pour  son  époque  de  voir  la  science  de  l’archéologie 
arriver  à  la  connaissance  complète  du  système  hiéroglyphique,  et  il 
abandonna  cette  découverte  à  la  postérité.  Ce  découragement  provenait 
de  ce  qu’il  n’avait  pu  s’éloigner  d’une  manière  absolue  du  faux  point  de 
vue  qui  montrait  comme  caractères  purement  symboliques  la  plupart 
des  signes  employés  par  l’écriture  sacrée  égyptienne,  ce  qui  lui  sembla 
devoir  élever  des  difficultés  presque  insurmontables,  car  il  supposait 
par  cela  même  que  ces  caractères,  un  peu  vagues  de  leur  nature,  pou¬ 
vaient  varier  de  signification,  soit  employés  isolément,  soit  mis  en  op¬ 
position,  soit  enfin  en  se  combinant  plusieurs  ensemble. 

Toutefois,  traçant  une  esquisse  des  travaux  à  entreprendre  pour  ten¬ 
ter  l’interprétation  des  textes  hiéroglyphiques ,  il  expliqua  le  non-succès 
de  ses  devanciers  par  la  circonstance  que  tous,  dit-il,  avaient  commencé 
par  où  l’on  devait  naturellement  finir.  On  voulait,  en  effet,  attaquer 
la  difficulté  de  front,  et  expliquer  de  prime  abord  des  inscriptions  dont 
il  fallait,  avant  tout,  bien  reconnaître  les  éléments  les  plus  simples. 
Joignant  1  exemple  au  précepte,  Zoëga  forma  avec  soin  un  tableau  de 
tous  les  signes  hiéroglyphiques  existants  sur  les  obélisques  ou  les  mo- 
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numents  égyptiens  conservés  à  Rome  et  dans  divers  cabinets  de  l’Eu¬ 
rope.  Cette  exploration  préparatoire,  qu’il  n’a  jamais  publiée,  eut  sans 
doute  engagé  le  savant  danois  à  poursuivre  ses  recherches  sur  les  écri¬ 
tures  égyptiennes,  aidé  surtout  par  sa  profonde  connaissance  de  la 
langue  copte;  mais  sa  mort,  trop  tôt  pour  la  science,  vint  mettre  un 
terme  à  ses  utiles  travaux. 

La  publication  de  l’ouvrage  deZoëga  sur  les  obélisques ,  précéda  immé¬ 
diatement  la  conquête  de  l’Egypte  par  une  armée  française.  Cette  glo¬ 
rieuse  expédition,  unique  dans  son  but  à  la  fois  politique  et  scientifique,  car 
des  commissions  savantes  marchaient  avec  l’avant-garde  de  l’armée,  donna 
une  vive  impulsion  aux  recherches  archéologiques  relatives  l’état  pri¬ 
mordial  de  l’empire  des  Pharaons.  Des  Français,  que  l’amour  de  la  science 
avait  jetés  au  milieu  des  hasards  de  cette  entreprise  militaire,  firent 
connaître  à  l’Europe,  par  des  dessins  fidèles,  l’importance  et  le  nombre 
prodigieux  des  monuments  antiques  de  l’Egypte.  Des  vues  perspectives, 
des  plans  et  des  coupes  offrant  l’ensemble  et  les  détails  des  temples,  des 
palais  ou  des  tombeaux ,  furent  publiés  par  les  ordres  de  l’Empereur 
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Napoléon  dans  le  magnifique  recueil  intitulé  :  Description  de  l'Egypte. 
Le  monde  savant  conçut  pour  la  première  fois  une  juste  idée  de  la  civi¬ 
lisation  égyptienne,  comme  de  l’inépuisable  richesse  des  documents  his¬ 
toriques  contenus  dans  d’innombrables  sculptures,  instructifs  ornements 
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de  ces  constructions  si  imposantes.  La  science  sentit  alors  mieux  que  ja¬ 
mais  le  défaut  total  de  notions  positives  sur  le  système  graphique  des 
Egyptiens  ;  toutefois ,  l’abondance  des  textes  hiéroglyphiques  et  des  in¬ 
scriptions  monumentales  recueillies  en  Egypte  par  le  zèle  de  la  Com¬ 
mission  française,  tout  en  motivant  ses  regrets,  assura  de  bien  précieux 
matériaux  pour  de  nouvelles  recherches  sur  la  nature,  les  procédés  et  les 
diverses  combinaisons  des  écritures  égyptiennes;  disons  plus  :  l’espoir 
de  pénétrer  enfin  tous  les  mystères  de  ce  système  graphique  s’était  ré¬ 
veillé  tout  à  coup  dans  le  monde  savant,  à  la  seule  annonce  de  la  dé¬ 
couverte  d’un  monument  bilingue  trouvé  à  Rosette. 

Un  officier  du  génie,  attaché  à  la  division  de  notre  armée  d’Égypte 
qui  occupait  la  ville  de  Rosette,  M.  Bouchard,  trouva  en  août  1799, 
dans  des  fouilles  exécutées  à  l’ancien  fort,  une  pierre  de  granit  noir  ,  de 
forme  rectangulaire,  dont  la  face  bien  polie  offrait  trois  inscriptions  en 
trois  caractères  différents.  L’inscription  supérieure ,  détruite  ou  fracturée 
en  grande  partie,  est  en  écriture  hiéroglyphique  ;  le  texte  intermédiaire 
appartient  à  une  écriture  égyptienne  cursive,  et  une  inscription  en  langue 

et  en  caractères  grecs  occupe  la  troisième  et  dernière  division  de  la  pierre. 
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La  traduction  de  ce  dernier  texte,  contenant  un  décret  du  corps  sacer¬ 
dotal  de  l’Égypte,  réuni  à  Memphis  pour  décerner  de  grands  honneurs  au 
roi  Ptolémée  Épiphane,  donnait  la  pleine  certitude  que  les  deux  inscri¬ 
ptions  égyptiennes  supérieures  contenaient  l’expression  fidèle  du  même 
décret  en  langue  égyptienne  et  en  deux  écritures  égyptiennes  distinctes, 
X écriture  sacrée  ou  hiéroglyphique,  et  l’écriture  vulgaire  ou  démotique. 

On  dut,  avec  toute  raison,  attacher  de  grandes  espérances  à  la  décou¬ 
verte  d’un  pareil  monument.  La  possession  de  textes  égyptiens,  accom¬ 
pagnés  de  leur  traduction  en  une  langue  connue,  venait  établir  enfin  des 
points  de  départ  et  de  comparaison  aussi  nombreux  qu’incontestables, 
pour  conduire  avec  sûreté  à  la  connaissance  du  système  graphique  égyp¬ 
tien  par  l’analyse  combinée  des  deux  inscriptions  égyptiennes  au  moyen 
de  l’inscription  greçque.  Dès  ce  moment,  il  fallut  abandonner  la  voie  des 
hypothèses  pour  se  circonscrire  dans  la  recherche  des  faits  ;  et  les  études 
égyptiennes  marchèrent,  quoique  avec  lenteur ,  vers  des  résultats  positifs. 

Dès  1802,  un  savant  illustre,  auquel  nous  sommes  redevables  en 
France  de  l’état  florissant  de  la  littérature  orientale  que  ses  importants 
travaux  ont  si  éminemment  contribué  à  propager  dans  le  reste  de  l’Eu¬ 
rope,  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  ayant  reçu  un  fac-similé  du  monu¬ 
ment  de  Rosette ,  examina  le  texte  démotique  en  le  comparant  avec  le 
texte  grec,  et  publia  le  résumé  de  ses  recherches  dans  une  Lettre  adres¬ 
sée  à  M.  le  comte  Chaptal,  alors  ministre  de  l’intérieur. 

Cet  écrit  renferme  les  premières  hases  du  déchiffrement  du  texte 
intermédiaire,  parla  détermination  des  groupes  de  caractères  répondant 
aux  noms  propres  Ptolémée ,  Arsinoë ,  Alexandre  et  Alexandrie ,  men¬ 
tionnés  en  différentes  occasions  dans  le  texte  grec. 

Bientôt  après ,  M.  Ackerblad,  orientaliste  suédois,  que  distinguaient 
une  érudition  très-variée  et  une  connaissance  approfondie  de  la  langue 
copte,  suivant  la  même  route  que  le  savant  français,  s’engagea  à  son 
exemple  dans  la  comparaison  des  deux  textes  :  il  publia  une  analyse  des 
noms  propres  grecs  cités  dans  l’inscription  en  caractères  démotiques ,  et 
déduisit  en  même  temps  de  cette  analyse  un  court  alphabet  égyptien 
démotique  ou  populaire. 

Ce  premier  succès  sembla  confirmer  d’abord  les  espérances  qu’avait 
lait  naître  le  monument  de  Rosette.  Mais  Ackerblad,  si  heureux  dans 
1  analyse  des  noms  propres  grecs,  n’obtint  aucun  résultat  en  cherchant 
a  appliquer  à  la  lecture  des  autres  parties  de  l’inscription  démotique,  le 
recueil  de  signes  dont  il  venait  de  constater  la  valeur  dans  l’expression 
écrite  de  ces  noms  propres  grecs. 
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N  ayant  point  supposé ,  d’une  part ,  que  les  Égyptiens  avaient  pu  écrire 
les  mots  de  leur  langue  en  supprimant  en  grande  partie  les  voyelles 
médiales,  comme  cela  s’est  pratiqué  de  tout  temps  chez  les  Hébreux  et 
les  Arabes;  et,  d’un  autre  côté,  ne  soupçonnant  point  que  beaucoup  de 
signes  employés  dans  ce  texte  pouvaient  appartenir  à  la  classe  des  carac¬ 
tères  symboliques,  le  savant  suédois,  rebuté  par  de  vaines  tentatives, 
cessa  de  s’occuper  du  monument  de  Rosette.  Il  resta  prouvé  toutefois, 
par  les  travaux  de  MM.  de  Saey  et  Ackerbald,  que  l’écriture  vulgaire  des 
anciens  Egyptiens  exprimait  les  noms  propres  étrangers  par  le  moyen 
de  signes  véritablement  alphabétiques. 

Quant  au  texte  hiéroglyphique  de  la  stèle  de  Rosette,  quoiqu’il  fût 
bien  naturel  de  l’étudier  d’abord,  puisqu’il  se  compose  de  signes-images 
ou  de  caractères  figurés,  de  formes  très-distinctes,  et  de  le  comparer 
avec  le  texte  grec  pour  obtenir  quelques  notions  exactes  sur  l’essence 
des  signes  sacrés  qui  forment  le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  égyp¬ 
tiennes  connues,  il  ne  fut  soumis  que  fort  tard  à  des  recherches  con¬ 
sciencieuses  et  jugées  telles  par  la  saine  critique.  On  fut  probablement 
détourné  de  s’en  occuper  par  le  mauvais  état  de  cette  première  portion 
du  monument,  des  fractures  ayant  fait  disparaître  une  grande  partie  du 
texte  hiéroglyphique.  Son  intégrité  eût  épargné,  en  effet,  aux  investiga¬ 
teurs,  de  longs  tâtonnements  et  d’innombrables  incertitudes. 

Cette  lacune  fut  loin  d’être  soupçonnée  par  un  anonyme  qui,  en  1804, 
publia  à  Dresde  une  prétendue  Analyse  de  l inscription  hiéroglyphique  du 
monument  trouvé  à  Rosette.  L’auteur  de  cet  ouvrage,  renouvelant  le 
mystique  symbolisme  du  P.  Kireher,  crut  reconnaître  dans  les  quatorze 
lignes  encore  existantes  de  l’inscription  hiéroglyphique  (formant  à  peine 
la  moitié  de  l’inscription  primitive),  l’expression  entière  et  suivie  des  idées 
exprimées  dans  les  cinquante-quatre  lignes  du  texte  grec.  Ce  travail 
11e  peut  soutenir  le  plus  léger  examen;  il  vient  néanmoins  d’être 
réimprimé  par  son  auteur,  à  Florence,  comme  une  sorte  de  protestation 
formelle  contre  la  direction  nouvellement  donnée  aux  études  sur  les 
hiéroglyphes. 

Les  auteurs  des  nombreux  mémoires  formant  le  texte  de  la  Description 
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de  l Egypte  ne  s’occupèrent  des  divers  genres  d’écritures  égyptiennes 
que  sous  des  rapports  purement  matériels  :  ils  publièrent  des  copies  d’un 
grand  nombre  d’inscriptions  monumentales  hiéroglyphiques,  aussi  fidèle¬ 
ment  que  pouvaient  alors  le  permettre  et  la  nouveauté  de  la  matière,  et 
les  dangers  sans  cesse  renaissants  autour  des  courageux  explorateurs  qui 
les  avaient  recueillies.  Ils  reconnurent  sur  les  monuments  originaux  l’exi- 
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stence  de  quelques  caractères  symboliques  mentionnés  par  les  auteurs 
grecs,  mais  ne  traitèrent  que  d’une  manière  générale  les  questions  relatives 
à  la  nature  et  aux  combinaisons  des  signes  élémentaires  ;  ils  s’élevèrent 
contre  l’erreur,  alors  assez  commune,  de  confondre  sous  une  même  déno¬ 
mination  les  fieures  mises  en  scène  dans  les  bas-reliefs  avec  les  véritables 

^  r 

hiéroglyphes  qui  les  accompagnent,  La  Description  de  l'Egypte  offrit  enfin 
à  l’étude  des  savants  d’excellents  fac-similé  de  manuscrits  égyptiens,  soit 
hiéroglyphiques,  soit  hiératiques,  et  donna,  toujours  trop  tard  sans 
doute,  pour  l’avancement  des  études  paléographiques,  une  copie  des 
deux  textes  égyptiens  du  monument  de  Rosette,  beaucoup  plus  exacte  sans 
contredit  que  celle  qu’avait  déjà  publiée  la  Société  royale  de  Londres.  Exa¬ 
miné  dans  l’intérêt  réel  de  la  progression  des  connaissances  historiques, 
ce  grand  ouvrage  donna  la  certitude  que  les  notions  les  plus  précieuses 
étaient  cachées  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  ornements  obli¬ 
gés  de  tous  les  édifices  égyptiens;  mais  certaines  déductions  tirées  avant 
le  temps  de  l’examen  des  tableaux  astronomiques  sculptés  au  plafond  de 
plusieurs  temples,  propagèrent  de  bien  graves  erreurs  sur  l’antiquité  re¬ 
lative  des  monuments.  On  considéra  comme  les  plus  anciens,  en  les 
attribuant  aux  époques  primordiales,  des  temples  que  des  faits  positifs 
nous  forcent  d’attribuer*  aux  époques  les  plus  récentes;  on  supposa 
même  en  quelque  sorte  que  tout  monument  de  style  égyptien ,  décoré 
d’inscriptions  hiéroglyphiques,  était  par  cela  même  antérieur  à  la  con¬ 
quête  de  l’Egypte  par  Cambyse  :  comme  si  l’Egypte ,  qui,  sous  la  domi¬ 
nation  gréco-romaine,  et  antérieurement  sous  le  joug  même  des  Perses, 
conserva  la  plupart  de  ses  institutions  politiques,  renonçant  tout  à  coup 
à  sa  religion,  à  ses  propres  écritures,  avait  cessé  pendant  plus  de  huit 
siècles  de  pratiquer  les  arts  indispensables  à  son  existence  physique  et  à 
tous  ses  besoins  moraux. 

En  vain  les  voyageurs  anglais,  excités  plus  peut-être  par  un  esprit  de 
rivalité  nationale  que  par  1  intérêt  bien  entendu  de  la  science,  ont  voulu 
rabaisser  1  importance  des  travaux  exécutés  par  la  Commission  fran¬ 
çaise;  son  ouvrage  restera  toujours  comme  un  digne  monument  de 
notre  glorieuse  expédition  d  Égypte,  et  les  utiles  recherches  du  docteur 
Young  assureront  à  1  Angleterre,  bien  mieux  que  toutes  ces  critiques 
exagérées,  une  noble  part  à  1  avancement  des  études  égyptiennes. 

Ce  savant  apporta  dans  1  examen  comparatif  des  trois  textes  du  mo¬ 
nument  de  Piosette,  un  esprit  de  méthode  éminemment  exercé  aux  plus 
hautes  spéculations  des  sciences  physiques  et  mathématiques.  Il  re¬ 
connut  par  une  comparaison  toute  matérielle,  dans  les  portions  encore 
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existantes  de  l’inscription  démotique  et  de  l’inscription  hiéroglyphique, 
les  groupes  de  caractères  répondant  aux  mots  employés  dans  l’inscrip¬ 
tion  grecque.  Ce  travail ,  résultat  d’un  rapprochement  plein  de  saga¬ 
cité,  établit  enfin  quelques  notions  certaines  sur  les  procédés  propres 
aux  diverses  branches  du  système  graphique  égyptien  et  sur  leurs  liaisons 
respectives  ;  il  fournit  des  preuves  matérielles  à  l’assertion  des  anciens  rela¬ 
tivement  à  l’emploi  de  caractères  figuratifs  et  symboliques  dans  l’écriture 
hiéroglyphique;  mais  la  nature  intime  de  cette  écriture,  ses  rapports  avec 
la  langue  parlée,  le  nombre,  l’essence  et  les  combinaisons  de  ses  éléments 
fondamentaux,  restèrent  encore  incertains  dans  le  vague  des  hypothèses. 

Le  docteur  Young,  comme  les  auteurs  de  la  Description  de  V Égypte, 
ne  sépara  point  d’une  manière  assez  tranchée  l’écriture  démotique  (celle 
de  la  deuxième  partie  du  monument  de  Rosette,  appelée  aussi  encho- 
riale ),  de  l’écriture  cursive  employée  dans  les  papyrus  non  hiéroglyphi¬ 
ques,  textes  que  j’ai  fait  reconnaître  depuis  pour  hiératiques ,  c’est-à-dire 
appartenant  à  une  écriture  sacerdotale ,  facile  à  distinguer  de  l’écriture 
hiéroglyphique  par  la  forme  particulière  des  signes,  et  séparée  de 
V écriture  démotique  ou  populaire  par  des  différences  bien  plus  essen¬ 
tielles  encore. 

Quant  à  la  nature  des  textes  hiératiques  et  démotiques,  le  savant 
anglais  embrassa  tour  à  tour  deux  systèmes  entièrement  opposés. 
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En  1 8 1 6 ,  il  croyait,  avec  la  Commission  d’Egypte,  à  la  nature  alphabé¬ 
tique  de  la  totalité  des  signes  composant  le  texte  intermédiaire  de 
Rosette,  et  il  s’efforça,  par  le  moyen  de  l’alphabet  d’Ackerblad,  accru 
de  plusieurs  nouveaux  signes  auxquels  il  supposait  une  valeur  fixe,  de 
déterminer  la  lecture  de  80  groupes  de  caractères  démotiques  extraits 
du  monument  bilingue.  Mais  en  1819,  abandonnant  tout  à  fait  l’idée 
de  l’existence  réelle  de  signes  véritablement  alphabétiques  dans  le  sys¬ 
tème  graphique  égyptien,  le  docteur  Young  affirma ,  au  contraire,  que 
l’écriture  démotique  et  celle  des  papyrus  hiératiques  appartenaient, 
comme  l’écriture  primitive,  l’ hiéroglyphique ,  à  un  système  composé  de 
caractères  idéographiques  purs.  Cependant,  convaincu  que' la  plupart 
des  noms  propres  mentionnés  dans  le  texte  démotique  de  Rosette  sont 
susceptibles  d’une  espèce  de  lecture  avec  l’alphabet  d’Ackerblad,  il 
conclut  que  les  Egyptiens,  pour  transcrire  les  noms  propres  étran- 
gers  seulement,  se  servirent,  comme  les  Chinois,  de  signes  réellement 
idéographiques ,  mais  détournés  de  leur  expression  ordinaire  pour 
leur  faire  accidentellement  représenter  des  sons.  C’est  dans  cette  per¬ 
suasion  que  le  savant  anglais  essaya  d’analyser  deux  noms  propres 
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hiéroglyphiques ,  celui  cle  P tolemee  et  celui  de  Beremce  ,  mais  cette 
analyse,  faussée  dans  son  principe,  ne  conduisit  à  aucune  sorte  de 
résultat ,  pas  même  pour  la  lecture  d’un  seul  des  noms  propres  sculptés 
en  si  grande  abondance  sur  les  monuments  de  l’Egypte. 

La  question  relative  à  la  nature  élémentaire  du  système  hiérogly¬ 
phique  restait  donc  tout  entière  :  les  écritures  égyptiennes  procédaient- 
elles  idéo graphiquement ,  ou  bien  exprimaient-elles  les  idées  en  notant 
le  son  meme  des  mots? 

Mes  travaux  ont  démontré  que  la  vérité  se  trouvait  précisément 
entre  ces  deux  hypothèses  extrêmes  :  c’est-à-dire  que  le  système  gra¬ 
phique  égyptien  tout  entier  employa  simultanément  des  signes  d'idées 
et  des  signes  de  sons  ;  que  les  caractères  phonétiques,  de  même  nature 
que  les  lettres  de  notre  alphabet,  loin  de  se  borner  à  la  seule  expression 
des  noms  propres  étrangers,  formaient  au  contraire  la  partie  la  plus 
considérable  des  textes  égyptiens  hiéroglyphiques,  hiératiques  et 
démotiques,  et  y  représentaient,  en  se  combinant  entre  eux,  les  sons 
et  les  articulations  des  mots  propres  à  la  langue  égyptienne  parlée. 

Ce  point  de  fait  fondamental,  démontré  et  développé  pour  la 
première  fois  en  1824  dans  mon  ouvrage  intitulé  Précis  du  système 
hiéroglyphique (1),  étant  appliqué  à  une  foule  de  monuments  originaux, 
a  reçu  les  confirmations  les  plus  complètes  et  les  moins  attendues. 
Seize  mois  entiers  passés  au  milieu  des  ruines  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Egypte,  grâce  à  la  munificence  de  notre  gouvernement,  n’ont 
apporté  aucune  sorte  de  modification  à  ce  principe,  dont  j’ai  eu  tant 
et  de  si  importantes  occasions  d  éprouver  la  certitude  comme  l’admi- 
rable  fécondité. 

Son  application  seule  a  pu  me  conduire  à  la  lecture  proprement  dite 
des  portions  phonétiques,  formant  en  réalité  les  trois  quarts  au  moins 
de  chaque  texte  hiéroglyphique  :  de  là  est  résultée  la  pleine  conviction 
que  la  langue  égyptienne  antique  ne  différait  en  rien  d’essentiel  de  la 
langue  vulgairement  appelée  copte  ou  cophthe;  que  les  mots  égyptiens 
écrits  en  caractères  hiéroglyphiques  sur  les  monuments  les  plus  anti¬ 
ques  de  Tlièbes,  et  en  caractères  grecs  dans  les  livres  coptes,  ont  une 
valeur  identique  et  ne  diffèrent  en  général  que  par  l’absence  de  certaines 
voyelles  médiales,  omises,  selon  la  méthode  orientale,  dans  l’orthogra¬ 
phe  primitive.  Les  caractères  idéographiques  ou  symboliques,  entremê¬ 
lés  aux  caractères  de  son  ,  devinrent  plus  distincts;  je  pus  saisir  les  lois 


(1)  Réimprimé  en  1828. 
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de  leurs  combinaisons,  soit  entre  eux  ,  soit  avec  des  signes  phonétiques, 
et  j’arrivai  successivement  à  la  connaissance  de  toutes  les  formes  et 
notations  grammaticales  exprimées  dans  les  textes  égyptiens,  soit  hiéro¬ 
glyphiques  }  soit  hiératiques. 

Ainsi  fut  levé  peu  à  peu  le  voile  qui  couvrait  la  nature  intime  du 
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système  graphique  égyptien  ;  les  matériaux  immenses  que  j’ai  recueillis 
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pendant  mon  séjour  en  Egypte,  et  en  Nubie  entre  les  deux  cataractes, 
m’ont  donné  le  moyen  de  développer  ces  résultats.  Un  devoir  m’était 
encore  imposé,  celui  de  les  faire  connaître  dans  toute  leur  étendue  au 
monde  savant ,  de  démontrer  leur  importance  par  celle  des  faits  nou¬ 
veaux  qui  naissent  de  leur  application,  et  d’ouvrir  une  carrière  toute 
nouvelle  au  zèle  des  esprits  investigateurs  qui  se  consacrent  à  l’avance¬ 
ment  des  études  historiques.  Les  bontés  du  roi,  en  m’appelant  à  occuper 
une  chaire  d’archéologie,  me  donnent  l’occasion  d’accomplir  ce  devoir 
et  de  répondre,  autant  qu’il  sera  en  moi,  à  ces  nouveaux  besoins  des 
sciences,  qui,  presque  toutes,  doivent  s’enrichir  de  précieux  documents 
par  une  étude  régulière  et  approfondie  des  antiquités  égyptiennes. 

C’est ,  en  effet ,  en  nous  initiant  de  plus  en  plus  dans  l’intelligence  des 
textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  lesquels  fixent  la  date  et  la  desti¬ 
nation  des  monuments  figurés;  c’est  par  l’analyse  raisonnée  de  la 
langue  des  Pharaons,  que  l’ethnographie  décidera  si  la  vieille  popula¬ 
tion  égyptienne  fut  d’origine  asiatique,  ou  bien  si  elle  descendit,  avec 
le  fleuve  divinisé,  des  plateaux  de  l’Afrique  centrale.  On  décidera  en 
même  temps  si  les  Égyptiens  n’appartenaient  point  à  une  race  distincte; 
car,  il  faut  le  déclarer  ici,  contre  l’opinion  commune,  les  Coptes  de 
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l’Egypte  moderne,  regardés  comme  les  derniers  rejetons  des  anciens 

t 

Egyptiens,  n’ont  offert  à  mes  yeux  ni  la  couleur  ni  aucun  des  traits 
caractéristiques,  dans  les  linéaments  du  visage  ou  dans  les  formes  du 
corps,  qui  put  constater  une  aussi  noble  descendance.  La  connaissance 
réelle  de  l’Egypte  ancienne  importe  également  aux  études  bibliques,  et 
la  critique  sacrée  doit  en  retirer  de  nombreux  éclaircissements.  La 
longue  captivité  des  Hébreux  en  Egypte,  l’éducation  tout  égyptienne  de 
leur  premier  législateur ,  durent  nécessairement  s’empreindre  dans 
l’ organisation  politique  et  religieuse  des  enfants  d’Israël.  Les  tribus 
échappées  par  la  ruse  à  l’oppression  d’un  peuple  bien  plus  avancé 
qu’elles-mêmes  dans  la  civilisation,  ne  purent,  en  rentrant  dans  le  désert, 
se  dépouiller  en  même  temps  des  idées  d’ordre,  des  habitudes  civiles, 
ni  oublier  les  pratiques  des  arts  acquises  pendant  un  séjour  prolongé 
sur  4es  rives  du  Nil ,  au  milieu  d’une  nation  agricole.  Le  chef  hébreu  , 
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renouvelant  la  plus  ancienne  forme  du  gouvernement  égyptien  ,  la  théo¬ 
cratie,  qui  se  prêtait  d’une  manière  plus  efficace  cà  l’accomplissement  de 
ses  vues,  quitta  la  vallée  de  l’Égypte ,  non  pour  ramener  les  tribus  à 
leur  état  primitif,  à  la  vie  nomade  et  pastorale  de  leurs  pères,  mais  avec 
le  dessein  formé  de  les  fixer  sur  un  territoire  limité,  acquis  par  la  con- 
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quête,  et  de  les  constituer ,  comme  les  Egyptiens,  en  une  nation  séden¬ 
taire,  établie  dans  des  villes,  cultivant  le  sol  et  s’adonnant  à  tous  les 
arts  industriels.  Moïse  appliqua,  autant  que  les  circonstances  locales 
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devaient  le  permettre ,  les  institutions  civiles  des  Egyptiens  à  l’organi¬ 
sation  de  la  société  hébraïque;  il  proclama  des  dogmes  religieux  essen¬ 
tiellement  distincts  de  ceux  de  l’Egypte  ;  mais  dans  les  formes  extérieures 
du  culte,  et  surtout  dans  le  matériel  des  cérémonies,  il  dut  imiter  et  il 
imita  en  effet  les  pratiques  égyptiennes.  L’étude  des  monuments  égyp¬ 
tiens  originaux,  soit  antérieurs,  soit  postérieurs  à  l’époque  de  Moïse ? 
donnera  donc  une  intelligence  plus  complète  des  textes  originaux  de  la 
Bible. 

La  renommée  et  la  richesse  du  sol  de  l’Egypte,  aussi  bien  que  son 
importance  politique  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ont  lié  l’histoire  de 
cette  contrée  avec  celle  de  tous  les  grands  peuples  de  l’Afrique  et  de 
1  Asie  anciennes.  Mais  les  annales  de  la  plupart  de  ces  nations  ayant 
péri  sans  retour,  il  faut  interroger  les  monuments  écrits  de  l’Egypte  : 
ils  nous  rediront  les  noms  des  peuplades,  aujourd’hui  oubliées,  jadis 
soumises  à  la  puissance  égyptienne  par  les  Pharaons  pénétrant  dans 
1  intérieur  de  l’Afrique,  et  appelant  les  barbares  à  la  civilisation  par  le 
contact  ou  par  l’exemple.  Les  bas-reliefs  d’Isamboul  et  de  Beit-Oually,  en 
Nubie,  nous  montreront  les  traits  physiques  de  ces  hommes  de  race 
nègre  ou  de  race  caffre,  l’époque  de  leur  soumission,  leur  costume,  leur 
manière  de  combattre,  les  détails  même  de  leur  vie  domestique,  et  les 
rapports  directs  et  variés  de  la  primitive  Égypte  avec  1  Éthiopie,  contrée 
lameuse  où  nous  reconnaîtrons  peut-être  le  berceau  de  la  population 
égyptienne. 

Par  1  étude  des  tableaux  historiques  sculptés  dans  les  vastes  palais  de 
Thèbes,  1  aînée  des  villes  royales,  nous  assisterons  en  quelque  sorte 
aux  expéditions  militaires  exécutées  en  Asie  dans  des  temps  dont  les 
annales  des  hommes  n  ont  conservé  qu’un  souvenir  confus  :  les  noms 

1  •  t  •  _ 

ues  rois  égyptiens  auteurs  de  ces  grandes  entreprises  guerrières,  rame¬ 
nés  a  la  réalité  par  le  témoignage  irrécusable  des  monuments  contem¬ 
porains,  rentreront  enfin  dans  le  domaine  positif  de  l’histoire,  et  cette 
S(  k  ih  e  reculant  ses  limites,  portera  des  lumières  inespérées  suy  des 
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époques  abandonnées  jusqu’ici  dans  le  vague  des  périodes  fabuleuses , 
à  cause  du  défaut  total  de  documents ,  ou  de  l’incertitude  extrême  des 
traditions. 

Ces  bas-reliefs,  immenses  compositions,  si  remarquables  par  le  gran¬ 
diose  de  l’ensemble  et  l’incroyable  variété  des  détails,  si  importants 
d  ailleurs  par  les  légendes  explicatives  qui  leur  donnent  un  caractère 
tout  à  fait  historique,  offriront  en  même  temps  à  notre  curiosité  les 

i 

noms  des  peuples  asiatiques  rivaux  de  l’Egypte,  qui  lui  disputaient  la 
suprématie  dans  cet  ancien  monde  politique  encore  inconnu,  et  dont 
lhistoire  écrite  abandonne  à  regret  l’époque  tout  entière  aux  fictions 
des  mythes  héroïques.  Ils  fourniront  les  notions  les  plus  précises  sur  les 
races  d’hommes  auxquelles  appartenaient  ces  nations  si  diversifiées  par 
les  traits  de  la  physionomie,  par  le  costume,  par  la  forme  des  armes  et 
par  les  moyens  d  attaque  ou  de  défense.  On  estimera  le  degré  d’avance¬ 
ment  de  chacun  de  ces  peuples  dans  la  civilisation  et  les  commodités  de 
la  vie,  d’après  les  tableaux  sculptés  ou  peints,  représentant  soit  des 
ambassades  africaines  ou  asiatiques  offrant  de  nombreux  présents  au 
monarque  égyptien  leur  maître  ou  leur  allié,  soit  le  Pharaon  lui-même 
qui,  triomphant,  dépose  aux  pieds  des  dieux  de  l’Égypte  les  productions 
naturelles  des  pays  conquis,  les  produits  de  l’industrie  et  les  richesses 
des  vaincus,  enfin  les  vases  d’or  et  d’argent,  admirables  de  forme  et 
d’élégance,  exécutés  avec  ces  métaux  précieux  enlevés  à  l’ennemi. 

On  s’instruira  bien  mieux  encore  en  étudiant  les  longues  inscriptions 
sculptées  sur  les  murailles  du  palais  des  rois ,  et  contenant  le  détail  cir¬ 
constancié  des  expéditions  militaires,  le  poids  des  pierreries  et  des 
divers  métaux  imposés  sur  l’ennemi,  l’énumération  des  animaux  do¬ 
mestiques,  celle  des  denrées  et  des  objets  d’art  que  les  pays  conquis 
devaient  régulièrement  livrer  au  vainqueur.  Ces  inscriptions  monu¬ 
mentales  furent  expliquées  à  Germanicus  visitant  les  ruines  de  Thèbes, 
par  les  plus  âgés  d’entre  les  prêtres  du  pays;  elles  existent  encore  en 
grande  partie 5  et  Tacite,  racontant  le  séjour  du  fils  adoptif  de  Tibère 
au  milieu  des  débris  de  la  vieille  capitale  des  Pharaons,  a  donné  du 
contenu  de  ces  textes  historiques  une  analyse  surprenante  par  son 
exactitude  :  1  historien  romain  semble  avoir  écrit  en  ayant  sous  les  yeux 
une  traduction  littérale  de  ces  antiques  textes;  je  les  ai  retrouvés  dans 
les  décombres  du  palais  de  Karnac. 

Sur  le  sol  de  l’Égypte,  le  nombre  des  monuments  de  tout  genre 
échappés  aux  dévastations  des  siècles  et  des  religions  ennemies,  est  encore 
tel,  qu’on  peut  y  recueillir  en  abondance  des  témoignages  directs  de  1  état 
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graduel  de  la  civilisation  du  peuple  industrieux  qui  défricha  la  vallée  in¬ 
férieure  du  Nil  à  une  époque  indéfiniment  reculée  :  car,  il  faut  le 
dire,  les  monuments  égyptiens  des  temps  les  plus  antiques  ne  montrent 
aucune  trace  de  l’eufance  de  l’art;  tous  le  manifestent  au  contraire  à  un 
âge  adulte  et  plein  d’expérience.  Mais  si  l’Egypte,  dans  des  périodes 
fort  antérieures  aux  temps  historiques  de  notre  Occident,  vit  dispa¬ 
raître  ses  premiers  essais  de  sculpture,  de  peinture,  ou  d’architecture, 
et  les  remplaça  par  des  produits  de  ces  arts  déjà  développés ,  régulari¬ 
sés,  et  empreints  d’un  caractère  de  simplicité  grandiose  qu’on  ne  sau¬ 
rait  trop  admirer;  si  l’Egypte,  disons-nous,  ne  conserva  aucune  trace 
de  ses  propres  origines,  c’est  toutefois  dans  cette  contrée  que  nous  de¬ 
vons  chercher  les  origines  de  la  civilisation  comme  des  arts  de  la  Grèce, 
et  par  suite  le  point  de  départ  de  notre  civilisation  moderne. 

L’étude  des  monuments  et  des  textes  égyptiens,  en  nous  présentant  sous 
son  véritable  jour  l’état  politique  et  religieux  du  vieil  empire  des  Pha- 

r 

raons,  en  constatant  d’autre  part  l’état  avancé  des  arts  de  l’Egypte  bien 

antérieurement  aux  premières  productions  de  ces  mêmes  arts  en 

* 

Europe,  nous  conduira  à  la  source  des  premières  institutions  politiques 
de  la  Grèce,  à  Argos  et  dans  Athènes;  cette  étude  démontrera,  par  des 
faits  incontestables,  l’origine  égyptienne  d’une  partie  très-importante 
des  mythes  et  des  pratiques  religieuses  des  Hellènes,  sur  lesquels  restent 
encore  tant  d’incertitudes,  et  qu’on  n’a  su  jusqu’ici  réduire  en  un  sys¬ 
tème  régulier,  parce  qu’on  néglige  en  général  de  séparer  ce  qui  ap¬ 
partient  en  propre  à  la  population  hellène  et  ce  qu  elle  a  reçu  des  colo¬ 
nies  orientales. 

On  reconnaîtra  dans  les  portiques  de  Beni-Hassan,  et  dans  les  galeries 
deKarnac,  exécutées  par  les  Égyptiens  bien  avant  l’époque  du  siège  de 
Troie,  1  origine  évidente  de  l’architecture  dorique  des  Grecs;  en  exami¬ 
nant  sans  prévention  les  bas-reliefs  historiques  de  Nubie  et  de  Thèbes, 
on  se  convaincra  que  1  art  des  Grecs  eut  des  sculptures  égyptiennes  pour 
premiers  modèles;  que  d’abord  il  les  imita  servilement,  et  se  pénétra 
de  la  sage  simplicité  de  leur  style;  qu’enrichi  de  ces  moyens,  l’art  grec, 
adoptant  un  principe  qui  ne  fut  jamais  celui  de  l’art  égyptien,  la  repro¬ 
duction  obligée  des  belles  formes  de  la  nature,  s’éloigna  de  plus  en  plus 
du  faire  primitif,  et  s  éleva  de  lui-même  à  cette  sublimité  que  n’attein¬ 
dront  peut-être  jamais  les  efforts  de  nos  artistes  modernes. 

L  interprétation  des  monuments  de  l’Égypte  mettra  encore  mieux  en 
évidence  1  origine  égyptienne  des  sciences  et  des  principales  doctrines 
philosophiques  de  la  Grèce;  1  école  platonicienne  n’est  que  l’égyptia- 
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nisme,  sorti  des  sanctuaires  de  Sais;  et  la  vieille  secte  pythagoricienne 
propagea  des  théories  psychologiques  qui  sont  développées  dans  les  pein¬ 
tures  et  dans  les  légendes  sacrées  des  tombeaux  des  rois  deThèbes,  au 
fond  de  la  vallée  déserte  de  Biban-el-Molouk. 

Mais  je  dois  me  borner  à  ces  indications  partielles  sur  la  série  des  faits 
nouveaux  dont  les  études  égyptiennes  promettent  d’enrichir  les  sciences 
historiques.  On  l’a  pressenti  sans  doute;  d’aussi  importants  résultats 
ne  sauraient  acquérir  leur  poids  et  toute  leur  certitude  que  de  l’intel¬ 
ligence  réelle  des  innombrables  inscriptions  sculptées  ou  peintes  sur  les 
monuments  égyptiens,  et  l’étude  de  la  langue  parlée  doit  précéder  celle 
des  textes  où  elle  est  employée.  Ce  sera  donc  par  l’exposé  approfondi 
des  principes  de  la  Grammaire  égyptienne  et  des  signes  qui  leur  sont 
propres,  que  nous  commencerons  des  leçons  d’où  leur  sujet  même  doit 
bannir  tout  ornement;  à  défaut  de  cet  avantage,  qui  contribuerait  sans 
doute  à  nous  concilier  et  à  soutenir  votre  attention,  j’invoquerai,  mes¬ 
sieurs,  le  haut  intérêt  du  sujet  de  nos  études,  et  la  sincérité  de  mon 
zèle  me  fera  peut-être  quelques  titres  à  votre  indulgence. 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  L’ÉCRITURE  SACRÉE  ÉGYPTIENNE 
APPLIQUÉE  A  LA  REPRÉSENTATION  DE  LA  LANGUE  PARLÉE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

NOMS,  FORMES  ET  DISPOSITIONS  DES  CARACTERES  SACRES. 

§  Ier.  Formes  des  caractères. 

» 

i.  Les  caractères  qui,  dès  l’origine,  composèrent  le  système  entier 
de  récriture  sacrée,  furent  des  imitations  plus  ou  moins  exactes  d’objets 
existants  dans  la  nature. 

'i.  Ces  caractères,  consistant  en  images  de  choses  réelles,  reproduites 
dans  leur  ensemble  ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  reçurent 
des  anciens  auteurs  grecs  le  nom  de  TPÂMMATA  ÏEPÀ,  caractères 
sacrés ,  et  plus  particulièrement ‘celui  de  FPÂMMATA  IEPOrAY<J>lK.À  , 
caractères  sacrés  sculptés.  De  là  est  dérivé  le  nom  de  hiéroglyphes 
ou  de  caractères  hiéroglyphiques  qu’on  leur  a  conservé  jusqu’à 
notre  temps  (i). 

3.  Le  nom  d  hiéroglyphes  ne  doit,  à  la  rigueur,  être  appliqué  qu’aux 
seuls  caractères  sacrés,  sculptés  ou  peints ,  représentant  des  objets 

(l)  Tous  les  monuments  égyptiens  portent  des  hiéroglyphes  ,  à  peu  d’exceptions  prés  grands 
ou  petits  .  depuis  le  colosse  jusqu  'à  I  amulette. 
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naturels  dessinés  ou  sculptés  avec  quelque  soin ,  ainsi  que  l’exigeait 
la  bonne  décoration  des  monuments  publics  ou  privés  à  laquelle  ils 
furent  spécialement  employés.  On  les  distinguera  ainsi  des  hiéroglyphes 
linéaires,  et  des  signes  hiératiques ,  méthodes  abréviatives  dont  il  sera 

parlé  au  second  paragraphe  de  ce  chapitre. 

/ 

4-  Les  anciens  Egyptiens  comprenaient  sous  le  nom  général  de 
ft  îte/tOTTe  caractères  sacrés,  non  -  seulement  les  hiéro - 

glyphes  proprement  dits,  mais  encore  les  hiéroglyphes  linéaires  et  les 
caractères  hiératiques  :  c’est  dans  une  acception  tout  aussi  étendue 
qu’il  faut  prendre  les  mots  rpà(jt(xaTa  iepà  dans  certains  auteurs  grecs. 

5.  Il  est  démontré  que  les  hiéroglyphes  proprement  dits  furent  les 
premiers  caractères  dont  les  Égyptiens  se  servirent.  Pour  nous  du 
moins,  ils  doivent  former  l’écriture  primitive  égyptienne,  puisque  les 
trois  autres  méthodes  graphiques,  la  linéaire,  V hiératique  et  la  démo¬ 
tique,  n’en  sont  évidemment  que  des  abréviations. 

6.  Dès  l’origine,  les  images  d’objets  réels,  premiers  éléments  de  l’écri¬ 
ture  hiéroglyphique,  n’offraient  sans  doute  point  à  l’œil  cette  naïveté 
d imitation  unie  à  la  finesse  élégante  de  travail,  qu’on  admire  dans 
les  inscriptions  des  obélisques  et  des  grands  monuments  de  Thèbes  ; 
mais  quelque  grossiers  que  fussent  ces  premiers  essais  de  sculpture, 
ils  avaient  pour  but  essentiel  l  imitation  des  objets,  portée  aussi  loin 
que  le  permettaient  1  inexpérience  de  la  main  et  le  défaut  d  instru¬ 
ments  perfectionnes.  On  chercherait  d’ailleurs  vainement  dans  l’Egypte 
entière  des  traces  réelles  de  l’enfance  de  l’écriture.  La  plupart  des 
édifices  existants  sur  ce  sol  antique  appartiennent,  non  aux  premiers 
essais ,  mais  a  une  renaissance  des  arts  et  de  la.  civilisation  qu  avait 
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interrompus  une  invasion  de  Barbares  antérieure  à  l’an  aooo  avant 
1ère  chrétienne.  Les  inscriptions  qui  décorent  ces  monuments  nous 
montrent,  en  effet,  l’écriture  hiéroglyphique  tout  aussi  développée, 
tout  aussi  complète,  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  que  les  dernières 
légendes  sculptées  par  les  Egyptiens  au  second  et  au  troisième  siècles 
après  J.  C.  (i). 

7.  Quelle  que  soit  l’époque  à  laquelle  remonte  l’invention  des  carac¬ 
tères  hiéroglyphiques,  leur  série  entière  considérée  quant  à  la  forme 
matérielle  seulement,  abstraction  faite  de  la  valeur  propre  à  chacun 
d’eux  ,  reproduit  des  images  distinctes  de  toutes  les  classes  d’êtres 
que  renferme  la  création;  on  y  observe  successivement  en  effet  seize 
genres  d’objets  figurés  : 

A.  Des  images  de  corps  célestes  aussi  reconnaissables  qu’il  est  pos 
sible  de  les  tracer  lorsqu’il  s’agit  de  figurer  isolément  des  objets  de  cet 
ordre.  Tels  sont  par  exemple  (a)  * 

•k  *  ★  *  *  * 

- N 


B.  L homme  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout  rang,  et  dans  les 
différentes  attitudes  que  son  corps  est  susceptible  de  prendre; 


•  24 


h  ' 

C.  Les  divers  membres  ou  parties  du  corps  humain  (3); 


■€) 


P  • 


=d  . 


■J\  J 


(1)  Monuments  antérieurs  à  l’invasion,  parfaits.  Depuis,  beaux ;  mais  la  décadence 
commence  à  Sésostris  ,  continue  sous  Sabacon  et  les  Saïtes;  très-avancée  sous  les  Lagides  ; 
complète  sous  les  Romains. 

a)  Le  soleil,  la  lune,  une  étoile,  le  ciel. 

^3)  Tête  d’homme,  tête  de  femme,  un  œil,  une  oreille,  la  touche,  un  bras,  la  main,  une 
cuisse  et  la  jambe  ,  les  pieds,  la  jambe 
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D.  Les  quadrupèdes  domestiques  ou  sauvages  (T); 


E.  Un  nombre  assez  considérable  &  oiseaux  de  différentes  espèces  (a); 


F.  Divers  genres  de  reptiles  (3); 


G.  Quelques  espèces  de  poissons  (4); 


H.  Des  insectes ,  en  fort  petit  nombre  (5); 


J.  Des  objets  d habillement  ou  de  costume  (6); 


K.  Des  meubles ,  armes  et  insignes  divers  (y); 


(x)  Le  taureau,  la  vache,  le  veau,  le  cheval,  le  lion,  la  girafe,  la  gazelle,  le  cynocéphale. 
(2)  Le  vautour,  1  aigle,  Pépervier,  la  chouette,  un  gallinacé,  Phirondelle,  l’oie,  l’ibis,  la 
demoiselle  de  Numidie. 

(3j  Le  lézard,  le  crocodile,  la  grenouille,  des  couleuvres,  la  vipère  hayyé,  le  céraste,  etc. 

(4)  Le  latus,  le  lépidote,  l’oxyrynchus ,  etc. 

(5)  Le  scarabée,. le  scorpion,  la  mante,  une  espèce  d’abeille,  etc. 

(6;  Diverses  coeifures,  un  collier,  un  bracelet,  des  sandales,  etc.,  etc. 

7)  Un  trône, un  coffre,  un  lit  funèbre,  un  arc,  une  flèche,  un  trait,  des  sceptres. 
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L.  Des  vases  et  un  grand  nombre  d’ ustensiles  (i); 


M.  Les  instruments  de  la  plupart  des  arts  et  métiers  (a); 


N.  Quelques  édifices ,  constructions  et  divers  produits  des  arts  (3); 


O.  Plusieurs  formes  géométriques,  ou  plutôt  des  caractères  images 
d’objets  peu  reconnaissables  pour  nous  qui  sommes  si  étrangers  à  tant 

V 

de  détails  des  usages  égyptiens  ; 


G 


•  C 


P.  Enfin  plusieurs  caractères  présentant  des  images  monstrueuses , 
mais  dont  toutes  les  parties  intégrantes  existent  néanmoins  dans  la 
nature  réelle ,  et  tels  sont  par  exemple  : 


8,  Il  sera  difficile ,  long-temps  encore ,  et  à  cause  des  signes  figuratifs, 
d’assigner,  d’une  manière  même  approximative,  le  nombre  des  carac- 
tères  de  chacune  de  ces  seize  subdivisions ,  et  par  suite  le  nombre 
total  des  signes  employés  dans  l’écriture  sacrée  égyptienne.  Nous  dirons 
seulement  que  le  tableau  des  caractères  hiéroglyphiques  de  toutes  les 


(i)  Trois  sortes  de  vases,  un  vase  à  brûler  tencens,  un  bassin,  une  corbeille,  une  natte, 
(a)  Un  théorbe,  les  instruments  pour  écrire,  un  volume  de  papyrus,  un  couteau,  une 
scie,  une  hache,  etc- 

(3)  Un  propylon  ,  un  naos,  une  bari ,  un  obélisque,  une  statue,  une  stèle,  des  autels x  etc- 
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classes  ,  résultant  du  dépouillement  attentif  des  formes  différentes 

recueillies  sur  tous  les  monuments  originaux  qu’il  nous  a  été  permis 

d’étudier,  s’élève,  au  moment  actuel,  à  moins  de  neuf  cents  caractères 

\ 

évidemment  distincts  les  uns  des  autres;  encore  doit-on  être  convaincu 
d’avance  que  plusieurs  signes  notés  comme  différents  de  quelques 
autres,  ne  sont,  au  fond,  que  de  simples  variantes. 

9.  L’écriture  hiéroglyphique  étant,  par  essence,  destinée  à  la  décora¬ 
tion  des  monuments,  on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  concourir 
à  la  précision,  à  l’élégance  et  à  la  richesse  des  caractères  si  nom¬ 
breux  et  si  variés  que  ce  système  graphique  avait  pour  éléments.  La 
plupart  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  existantes  sur  les  édifices 
de  l’Egypte,  construits  avant  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
comme  sur  les  obélisques  de  l’époque  pharaonique,  sont  des  modèles 
d’un  style  de  sculpture  à  la  fois  pur  et  grandiose  ;  on  ne  peut  qu’ad¬ 
mirer  le  soin  infini  avec  lequel  sont  terminés  les  plus  menus  détails 
de  chaque  signe.  (  Ils  sont  exécutés  ou  en  relief,  ou  en  silhouette 
Creuse,  ou  enfin  en  relief  dans  le  creux.  ) 

10.  La  richesse  des  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  avec  tant 
de  recherche  était,  outre  cela,  rehaussée  par  l’éclat  des  couleurs  que 
l’on  appliquait  à  chaque  signe,  ou  selon  certaines  règles,  puisées 
dans  la  nature  meme  de  l’objet  figuré ,  ou  purement  convention- 

■  1 

nelles. 

1 1  On  coloriait  également  les  textes  hiéroglyphiques  tracés  en  grand, 
à  1  encre  noire  ou  rouge,  sur  les  parois  des  tombeaux,  et  en  petit  sur 
les  cercueils  des  momies  et  sur  divers  autres  genres  de  monuments 

D 

susceptibles  de  recevoir  des  inscriptions. 
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ii.  Ainsi  les  hiéroglyphes,  c’est-à-dire  les  caractères  de  récriture  mo¬ 
numentale ,  furent  principalement  exécutés  de  trois  manières  :  i°  scul¬ 
ptés  et  sans  couleur ,  a°  sculptés  et  peints ,  3°  dessinés  avec  encre  de 
couleur  et  ensuite  peints. 

1 3.  Voici  les  notions  générales  que  nous  avons  recueillies  par  l’obser¬ 
vation  ,  sur  1  emploi  des  couleurs  dans  l’écriture  hiéroglyphique. 

Leur  application  aux  caractères  sacrés  avait  lieu  suivant  deux  sys¬ 
tèmes  un  peu  différents  :  selon  qu’il  s'agissait  de  peindre  ou  des  hiéro¬ 
glyphes  sculptés  en  grand  sur  des  monuments  publics,  ou  bien  des 
hiéroglyphes  de  petite  proportion,  qui  étaient  dessinés  seulement  au 
trait,  et  à  l’encre  noire  ou  rouge,  sur  des  sarcophages,  des  stèles  et 
autres  monuments  de  ce  genre  moins  relevé. 

14.  Dans  le  premier  système,  applicable  seulement  aux  caractères  scul¬ 
ptés  en  grand,  on  cherchait,  par  des  teintes  plates,  à  rappeler  à  peu 
près  la  couleur  naturelle  des  objets  représentés  :  ainsi,  les  caractères 
figurant  le  ciel  étaient  peints  en  bleu  (i);  la  terre  en  rouge  (a);  la  lune 
en  jaune  (3);  le  soleil  en  rouge  (4)  ;  1  eau  en  bleu  (5)  ou  en  vert  (6). 

0)  p  i  •  (3)  ^Q7  (5)  • 


(2). 


(4) 


(6).  . 


i5.  Les  figures  d’ hommes  en  pied  sont  peintes  sur  les  grands  monu¬ 
ments  d  après  des  règles  assez  constantes  :  les  chairs  sont  en  rouge 
plus  ou  moins  foncé;  les  coiffures  généralement  en  bleu,  et  la  tunique 
blanche ,  les  plis  des  draperies  étant  indiqués  par  des  traits  rouges. 
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16.  On  donnait  ordinairement  des  chairs  jaunes  aux  figures  de 
femmes ,  et  leurs  vêtements  variaient  en  blanc ,  en  vert  et  en  rouge. 


Les  mêmes  règles  sont  suivies  dans  le  coloriage  des  hiéroglyphes 
dessinés  en  petit  sur  les  stèles ,  les  sarcophages  et  cercueils  ;  mais  les 
vêtements  sont  tous  de  couleur  verte. 


1 7.  Dans  tous  les  cas,  si  les  signes  hiéroglyphiques  retracent  les  formes 
des  différents  membres  du  corps  humain,  ils  sont  toujours  peints  de 
couleur  rouge, 


ainsi  que  certains  membres  d’animaux,  tels  que  la  tête  de  veau ,  la 


cuisse  de  bœuf ,  et  les  côtes  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  quadrupèdes, 

1 

présentées  en  offrande. 

18.  On  appliquait  aux  caractères  sculptés  sur  les  monuments  de  pre¬ 
mier  ordre,  des  couleurs  à  peu  près  analogues  à  celles  qui  caracté¬ 
risent  1  être  dont  ils  reproduisent  1  iniage.  C’est  dans  ce  système  que 
sont  peints  les  grands  hiéroglyphes  représentant  : 

1°  Des  quadrupèdes,  tels  que  le  lion,  le  taureau ,  le  bélier ,  etc. 
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•2°  Des  oiseaux  :  tels  que  la  chouette  ou  nycticorax ,  Voie,  Y  ibis,  etc, 


3°  Des  poissons  :  tels  que  le  lotus ,  T oxyrynchus ,  etc. 


5°  Des  plantes,  telles  que  diverses  espèces  de  roseaux ,  de  Lotus , 
le  papyrus,  etc. 


19.  Mais  on  n’employait,  dans  les  inscriptions  moins  détaillées 
peintes  sur  les  sarcophages  ou  les  stèles,  que  des  couleurs  totalement 
conventionnelles  pour  les  images  d’êtres  appartenant  au  règne  animal 
ou  au  règne  végétal. 

Ainsi  les  images  de  quadrupèdes  ou  de  portions  de  quadrupèdes , 
Des  reptiles  et  des  plantes ,  étaient  peintes  en  vert  et  quelquefois  rehaus¬ 
sées  de  bleu 


ao.  Les  ailes  et  la  partie  supérieure  du  corps  des  oiseaux  sont  colo¬ 
riées  en  bleu ,  le  reste  du  corps  en  vert,  et  les  pattes  en  bleu  ou  en  rouge . 


3 
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Quelques  images  d’oiseaux  reçoivent  aussi,  parfois ,  une  teinte  rouge 
sur  quelques-unes  de  leurs  parties; 


et  le  signe  représentant  un  oiseau  qui  vient  de  naître,  totalement  dénué 
de  plumes ,  est  peint  tout  en  couleur  rouge. 

2 1 .  Les  hiéroglyphes  sculptés  en  grand  et  figurant  des  ustensiles ,  des 
instruments  et  des  objets  de  costume,  prennent  une  couleur  indi¬ 
quant  la  matière  dont  ils  sont  formés  : 

Les  objets  en  bois  sont  peints  en  jaune  (i). 


La  couleur  verte  est  donnée  aux  ustensiles  en  bronze . 


Il  nen  est  point  ainsi  pour  les  hiéroglyphes  peints  sur  les  monuments 

d  un  petit  volume  ;  on  ne  suit  presque  à  cet  égard  aucune  règle  cons- 

/  1 

tante  ;  beaucoup  de  caractères  de  cet  ordre  sont  peints  en  vert ,  en  bleu 
ou  en  rouge,  indifféremment. 


(0  En  arc,  une  barque,  une  noue,  une  charrue,  une  paire  de  sandales  en  feuilles  de 
palmier. 
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11.  La  couleur  bleue  est  particulièrement  réservée  aux  formes  géo¬ 
métriques  et  aux  plans  d  édifices. 
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Les  images  d’édifices  sculptés  en  grand,  sont  presque  toujours  de 
couleur  blanche  7  comme  pour  indiquer  la  teinte  pâle  du  grès  et  de  la 
pierre  calcaire. 


ü3.  Diverses  couleurs  sont  données  aux  vases ,  dont  la  série  est  fort 
nombreuse  parmi  les  caractères  sacrés;  les  différentes  teintes  indiquent 
la  matière  de  chaque  espèce  de  vase  : 

Ceux  dont  la  destination  fut  de  contenir  des  matières  solides,  telles 
que  des  pains,  des  viandes,  des  fruits,  etc.,  étaient  en  terre  cuite  et 
sont  conséquemment  peints  en  rouge . 

A  ■  A  ■  è  ■  O  ■  6  ■ 


Les  vases  de  bronze  sont  peints  en  vert  ;  les  objets  de  fer,  le  sont  en 
rouge ,  tels  que  chars  de  guerre ,  sabres ,  etc. 


Enfin,  les  vases  de  verre,  &  émail  ou  de  terre  émaillée,  propres  à 
contenir  des  liquides,  ont  leur  partie  supérieure  peinte  en  bleu ,  cou¬ 
leur  du  verre  ou  de  l’émail,  et  la  partie  inférieure  en  rouge,  pour  indi¬ 
quer  soit  le  liquide ,  soit  la  transparence  du  vase. 
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§  IL  Méthodes  d’abréviation  des  caractères  hiéroglyphiques. 

A.  Hiéroglyphes  linéaires. 

24.  Il  était  bien  difficile  de  s’en  tenir,  pour  l’usage  ordinaire,  à  un 
système  graphique  si  compliqué  dans  son  execution,  aussitôt  que  le 
développement  des  principes  sociaux  rendit  de  plus  en  plus  nécessaire 
le  secours  de  l’écriture  pour  satisfaire  aux  relations  qui  se  multipliaient 
entre  les  individus  de  tous  les  ordres.  Il  fallut  donc  chercher  a  rendre 
l’emploi  de  l’écriture  plus  facile,  et  l’on  visa  naturellement  à  une  sim¬ 
plification  dans  les  formes  des  caractères. 

2 5.  La  première  tentative  fut  de  réduire  les  caractères  hiérogly¬ 
phiques  au  plus  petit  nombre  de  traits  possible,  mais  de  manière,  toute¬ 
fois,  à  conserver  non -seulement  l’ensemble  général  des  formes,  mais 
encore,  surtout,  ce  type  d’individualité  qui  distingue  chaque  image  de 
quadrupède ,  d’oiseau ,  de  reptile ,  etc. ,  de  l'image  de  chacun  des  autres 
objets  de  la  même  classe,  employés  dans  l’écriture  hiéroglyphique. 

26.  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  suffisante  de  cette  impor¬ 
tante  méthode  de  réduction  : 
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27.  Cette  réduction  systématique  de  signes  si  compliqués  à  des 
formes  si  simples,  tout  en  éloignant  un  peu  le  caractère  du  principe 
absolu  d’imitation,  le  rapprocha,  mais  seulement  en  apparence,  de  son 
état  primitif.  Il  est  certain,  en  effet,  que  les  premiers  caractères  tracés 
par  les  inventeurs  de  l’écriture  hiéroglyphique ,  durent  être  infiniment 
moins  exacts ,  dans  leurs  détails  et  dans  leurs  formes  générales,  que 
ceux  dont  nous  admirons  le  galbe  si  élégant  sur  les  grands  monu¬ 
ments  de  l’Égypte  ;  et  que ,  s’ils  se  rapprochaient  par  leur  rudesse  de 
la  simplicité  des  hiéroglyphes  abrégés  de  notre  tableau,  ils  devaient 
en  différer  essentiellement  par  un  manque  total  de  correction,  de 
vérité  et  de  proportions  dans  le  tracé  des  formes  naturelles  qu’on 
cherchait  à  rendre.  Les  plus  anciens  caractères  chinois,  et  les  tableaux 
mexicains ,  donnent  d’ailleurs  une  idée  suffisante  de  ce  que  peuvent 
être  les  premiers  essais  d’un  peuple,  dans  l  imitation  linéaire  des  objets. 

28.  Les  hiéroglyphes  abrégés ,  que  nous  désignerons  désormais  sous 
le  nom  de  linéaires ,  portent,  au  contraire,  dans  leur  ensemble  réduit, 
l’empreinte  d’une  main  très-exercée  dans  l’art  du  dessin;  et  l’on  ne 
peut  s’empêcher,  en  ouvrant  une  foule  de  manuscrits,  d’admirer  avec 
combien  de  finesse  et  de  spirituelle  simplicité  sont  rendus  linéairement 
ces  croquis  si  légers  des  nombreuses  espèces  de  quadrupèdes,  d’oi¬ 
seaux,  de  reptiles,  etc.,  dont  se  composent  en  grande  partie  tous  les 
textes  hiéroglyphiques, 

29.  Ces  hiéroglyphes  linéaires  formaient,  à  proprement  parler, 
l’écriture  hiéroglyphique  la  plus  usuelle  ,  c’est-à-dire  l 'écriture  des 
livres ,  tandis  que  les  hiéroglyphes  purs  furent  toujours  l’écriture  des 
monuments  publics.  Cette  distinction  une  fois  établie,  nous  n’em- 
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ploierons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  que  les  hiéroglyphes  linéaires , 
cette  sorte  de  caractères  étant  d’un  tracé  plus  facile,  et  occupant 
moins  de  place  sans  rien  perdre  de  sa  clarté. 

30.  On  écrivait  les  hiéroglyphes  linéaires ,  à  lcncre  noire  ou  rouge, 
sur  des  feuilles  lissées  de  papyrus  collées  bout  à  bout,  et  l’on  formait 

ainsi  des  volumes  2SWWOG ,  djôm ,  djôome ),  variés  de  largeur, 

\ 

et  d’une  longueur  indéfinie.  Le  roseau  kasch) ,  ou  le  pinceau 

J<Açy  -U  qc o\,kaschamphôi) y  furent  les  instruments  employés  à  tracer 
les  caractères.  Outre  cela,  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  linéaires 
décorent  des  cercueils  de  momies,  des  coffrets,  des  figurines,  des 
vases  de  bronze,  et  une  foule  de  monuments  de  divers  genres.  Parmi 
ces  caractères,  les  uns  étaient  exécutés  au  moyen  du  pinceau,  et  les 
autres  gravés  en  creux  sur  le  bois,  les  métaux  et  les  matières  les  plus 
dures  (i). 

/ 

B.  Ecriture  hiératique. 

31.  Les  hiéroglyphes  linéaires  étant  des  images  abrégées  d’objets 
physiques,  et  devant  toujours  présenter  la  forme  générale  de  ces 
objets,  très-distinctement  exprimée,  exigeaient  encore,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer  ( supra ,  n°  28),  une.  certaine  habitude  du 
dessin  et  une  assez  grande  sûreté  de  main  pour  esquisser  lestement 
et  sans  confusion  tant  de  caractères  qui,  souvent,  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  de  très-légères  différences  dans  leurs  contours. 
L  emploi  de  1  écriture  sacrée  linéaire  exigeant  quelque  habileté  dans 


(1)  On  écrivit  aussi  sur  toile,  sur  papyrus  de  trois  espèces  :  royal,  hiératique  ,  démo¬ 
tique;  sur  peau  d  animal  ou  parchemin,  sur  pierres  brutes;  sur  des  tessons,  particuliè¬ 
rement  sous  les  Romains  et  les  Copies. 
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la  main,  et  rendant  nécessaire  un  exercice  préalable  assez  long,  ne 
pouvait  être  ni  très-facile  ni  très- rapide;  on  chercha  donc,  avec  le 
temps,  à  soumettre  les  caractères  linéaires  à  un  second  degré  d’abré¬ 
viation,  et  Ion  simplifia  leur  forme  au  point  de  produire  une  écri¬ 
ture  dun  aspect  tout  nouveau,  mais  qui  rachetait,  par  l’extrême 
facilité  avec  laquelle  on  pouvait  tracer  les  signes  qui  la  composent, 
ce  quelle  perdait  réellement  en  élégance  et  en  richesse  dans  ses 
formes  élémentaires. 

3 ‘i.  Cette  seconde  simplification  des  caractères  hiéroglyphiques, 
produisit  le  genre  d’écriture  sacrée  que  les  auteurs  grecs  ont  désignée 
sous  le  nom  de  IEPATIKH,  hiératique,  parce  quelle  fut  principalement 
en  usage  parmi  les  membres  de  la  caste  égyptienne  la  plus  éclairée, 
celle  qui  s’adonnait  à  la  culture  des  lettres  ou  des  sciences,  et  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  un  peu  trop  vague  de  caste  sacerdotale. 

33.  L’écriture  hiératique ,  inventée  dans  le  but  bien  marqué  d’a¬ 
bréger  considérablement  le  tracé  des  signes  sacrés  linéaires ,  n’est  au 
fond  qu’une  véritable  lachy graphie  hiéroglyphique. 

34.  Considérés  dans  leur  seule  forme  matérielle,  les  signes  hiéra¬ 
tiques  doivent  être  divisés  en  quatre  séries  très-distinctes,  selon  leur 
degré  d’éloignement  ou  d’abréviation  des  formes  de  l’hiéroglyphe 
linéaire  qui  est  leur  primitif. 

35.  Une  première  classe  se  compose  des  signes  hiératiques  qui  s’é¬ 
loignent  le  moins  des  contours  du  caractère  hiéroglyphique  que  chacun 
de  ces  signes  est  destiné  a  remplacer  dans  le  nouveau  système  d’écriture: 
ce  sont  des  charges  d’hiéroglyphes,  tracées  dune  manière  large  et  au 
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moyen  du  plus  petit  nombre  de  traits  possible;  en  voici  des  exemples  . 
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36.  Les  signes  hiératiques  de  la  seconde  classe ,  quoique  toujours 
calqués  sur  les  caractères  hiéroglyphiques  linéaires,  dont  ils  tiennent 
la  place,  s’en  éloignent  cependant  beaucoup  au  premier  aperçu;  on 
devrait  même  les  regarder  comme  des  signes  arbitraires,  si  un  examen 
attentif  n’apprenait  qu’ils  sont  réellement  formés  du  contour  principal 
de  l’hiéroglyphe,  dont  le  reste  des  traits  caractéristiques  est  entière¬ 
ment  omis. 

Le  tableau  suivant  rendra  notre  remarque  plus  sensible  :  il  ren¬ 
ferme  d’abord  le  signe  hiéroglyphique  linéaire  d’où  il  dérive,  et  dont 
nous  avons  tracé  en  noir  plein  le  contour  principal  devenu  le  type  du 
signe  hiératique,  la  partie  supprimée  étant  seulement  pointée.  Le 
nombre  des  signes  hiératiques  de  cette  classe  est  assez  borné. 
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3^.  L’imitation  n'est  plus  que  partielle  dans  la  troisième  classe  de 
signes  hiératiques,  lesquels  ne  présentent  seulement  qu’une  seule  ou 
plusieurs  des  portions  du  caractère  hiéroglyphique  linéaire;  exemples*. 
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» 

38.  La  quatrième  classe  des  signes  hiératiques,  l’une  des  plus  nom» 
breuses ,  ne  renferme  que  des  formes  tellement  éloignées  de  l’hiéro- 
glyphe  primitif,  qu’on  peut  en  quelque  sorte  donner  à  plusieurs 
d’entre  eux,  et  à  bon  droit,  le  nom  de  signes  arbitraires y  comme  il 
est  facile  de  s’en  convaincre  par  l’examen  des  exemples  qui  suivent  : 
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§  III.  Disposition  des  caractères  sacrés. 

39.  Les  caractères  hiéroglyphiques  purs  et  hiéroglyphiques  linéaires , 

étant  rapprochés  et  combinés  pour  exprimer  la  pensée,  pouvaient 

etre  disposés  de  plusieurs  manières  diverses  et  même  opposées.  On  les 
rangeait  : 

1  De  haut  en  bas  en  colonnes  verticales .  Voyez  les  exemples  A  et  B; 
20  En  lignes  horizontales.  Voyez  C  et  D; 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  I. 


*9 


C  B  A 


U 

A£ 

rrmrM  f 

~  m 

1 

n  » 

i 

D 

o“î 

s 

11 

'  '  ./V  1 

• 

O 

% 

tr 

cÇo 

F=l 

fl 

l 

? 

f 

cnp 

=1 

m 

[ 

rrl 

4 0.  Suivant  le  plus  de  largeur  ou  de  hauteur  dans  leur  forme,  les 
caractères  hiéroglyphiques  sont  tracés  isolément ,  ou  bien  deux  à 
deux ,  ou  trois  à  trois ,  sur  la  hauteur  de  la  ligne ,  si  on  les  range  en 
lignes  horizontales  comme  C  et  D;  ou  sur  la  largeur  de  la  colonne, 
si  on  les  dispose  en  colonnes  verticales  comme  A  et  B. 

41.  Dans  ces  deux  cas,  les  caractères  peuvent  se  succéder  soit  en 
partant  de  la  droite  à  la  gauche  (A  et  C),  soit  de  la  gauche  à  la  droite 
(B  et  D).  La  plupart  des  livres  sont  écrits  en  colonnes  verticales, 
procédant  de  la  droite  à  la  gauche ,  ou  en  lignes  horizontales,  dont 

les  signes  sont  aussi  rangés  de  droite  à  gauche . 

•# 

4a.  On  reconnaîtra  généralement  dans  quelle  direction  marchent 
les  caractères  composant  un  texte  hiéroglyphique,  en  observant  le 
coté  vers  lequel  sont  tournées  les  têtes  des  figures  d  hommes  et  d ani¬ 
maux  ,  ou  les  parties  saillantes,  anguleuses,  renflées  ou  courbées  des 
images  d’objets  inanimés  qui  font  partie  de  l’inscription.  Ainsi  dans  la 
colonne  verticale  A  et  la  ligne  horizontale  C,  les  signes  sont  succès- 
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sivement  coordonnés  de  droite  a  gauche ,  puisque  la  tête  de  1  ’épervier 
A  et  les  fers  des  trois  haches  ^  ^  sont  dirigés  vers  la  droite. 
La  tête  de  l’épervier  et  les  fers  des  haches*"^  ^  ^  étant  dirigés 

en  un  sens  inverse  dans  les  exemples  B  et  D,  marquent  suffisamment 
que  les  signes  se  succèdent  de  gauche  a  droite. 

43.  En  représentant  ici  chacun  des  hiéroglyphes  formant  les  exemples 
cités  A,  B,  C  et  D,  par  son  numéro  d’ordre  dans  l’inscription  dont  il 
fait  partie,  on  saisira  avec  plus  de  facilité  les  règles  énoncées  ci-dessus 
§  4o,  41  et  4^* 


Exemple  B  Exemple  À 


Exemple  C 


i5. 


ao 


.19.18.16.14  i3."io^  **  a.i 

17.  12  97  5  4 


Exemple  D 


3.  6.8.  11  0  x  15'  « 

1  2*  4- 5. 7. 9.  I0ial3  l4-i6.i8.i9.ao. 

 17. 


I.  2. 

.2  . 1 

3. 

.3 

4.  5 

.6  .4 

6. 

.6 

7* 

7 

8.  9 

.9  .8 

10."; 

10 

i3.  i4 

.14.  i3 

i5 

i5 

16 

16 

*7 

n 

18. 19.20 

.20.19. 18 

44*  On  rencontre,  mais  fort  rarement,  des  manuscrits  hiérogly- 
phiques  dont  les  colonnes  se  succèdent  de  la  gauche  a  la  droite,  quoique 
les  caractères  soient  tracés  de  manière  à  ce  que  les  têtes  d’animaux 
regardent  la  droite.  Le  cabinet  du  roi  et  le  Musée  royal  du  Louvre  pos¬ 
sèdent  des  papyrus  qui  offrent  cette  particularité. 

45.  Les  signes  hiératiques  sont  constamment  disposés  en  lignes 
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horizontales  et  se  succèdent  de  droite  h  gauche  (  voir  l’exemple  E  ).  Ces 
caractères  se  superposent  d’après  les  convenances  de  forme,  de  la  meme 

manière  que  les  caractères  hiéroglyphiques  disposés  horizontalement 

\ 

[supra.,  n°  4«>)- 

c*  ^  A4  e 

46.  Il  est  infiniment  rare  de  voir  des  caractères  hiératiques  disposés 
en  colonnes  verticales.  Nous  ne  connaissons  qu’un  fort  petit  nombre 
d’exemples  d’une  telle  pratique. 

47  Nous  citerons  également  comme  une  singularité  certains  ma¬ 
nuscrits  funéraires  présentant  le  mélange  de  caractères  hiéroglyphiques 
et  de  signes  hiératiques  employés  simultanément  dans  le  même  texte. 
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CHAPITRE  II. 

DE  L  EXPRESSION  DES  SIGNES .  DE  LEURS  DIFFÉRENTES  ESPECES 

ET  DE  LEUR  LECTURE. 

«r.«  <*  o*5 

§  Ier.  DIFFÉRENTES  ESPECES  DE  SIGNES. 

48.  Après  avoir  donné  une  idée  complète  de  la  forme  matérielle  des 
caractères  sacrés,  et  des  abréviations  quiis  ont  dû  successivement  subir 
pour  former  une  écriture  d’un  usage  rapide  et  facile,  il  convient  d’ex¬ 
poser  brièvement  quelles  sont  les  distinctions  principales  à  établir  parmi  * 
ces  caractères,  si  Ton  vient  à  les  considérer  sous  le  rapport  de  leur 
expression ,  comme  signes  des  idées. 

L’écriture  sacrée  égyptienne  comptait  en  effet  trois  classes  de  carac¬ 
tères  bien  tranchées  : 

i°  Les  caractères  mimiques  ou  figuratifs; 

20  Les  caractères  tropiques  ou  symeoliques; 

3°  Les  caractères  phonétiques  ou  signes  de  son. 

Chacune  de  ces  espèces  de  caractères  procède  à  la  notation  des  idées 
par  des  moyens  différents. 

A.  Caractères  figuratifs. 

49.  Ces  caractères  expriment  précisément  1  objet  dont  iis  présentent 
à  1  œil  1  image  plus  ou  moins  fidèle  et  plus  ou  moins  détaillée.  Ainsi  : 

O  ,  signifie  soleil-  J)  lune;  étoile;  homme ; 

cheval; crocodile;  ^  autel;  jfqt  propylon,  porte  d’un  grand 
édifice,  etc. ,  etc. 
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Les  auteurs  grecs  ont  désigné  celte  méthode  de  peinture  des  idées,  la 
première  et  la  plus  ancienne,  sous  le  nom  de  /.ara  MIMH2IN 

ou  méthode  s’exprimant  au  propre  par  imitation  (  Clément  d’Alexandrie, 
Stromates ,  livre  V,  page  657,  éd.  Potter). 

B  .  Caractères  tropiques  ou  symboliques. 

5o.  L’impossibilité  d’exprimer  surtout  les  idées  abstraites  par  des  ca¬ 
ractères  figuratifs ,  fit  recourir  à  l’invention  d’un  nouvel  ordre  de  signes  , 
au  moyen  desquels  on  peignit  ces  idées  par  des  images  d’objets  phy¬ 
siques  ayant  des  rapports  prochains  ou  éloignés,  vrais  ou  supposés, 
avec  les  objets  des  idées  qu’il  s’agissait  de  rendre  graphiquement. 

Ces  caractères,  qu’on  a  nommés  tropiques  ou  symboliques ,  se  for¬ 
maient  selon  quatre  principales  méthodes  diverses,  par  lesquelles  le 
signe  se  trouvait  plus  ou  moins  éloigné  de  la  forme  ou  de  la  nature 
réelle  de  l’objet  dont  il  servait  à  noter  l’idée. 

On  procéda  à  la  création  des  signes  tropiques ,  i°  par  synecdoche ,  en 
peignant  la  partie  pour  le  tout;  mais  la  plupart  des  signes  formés 
d’après  cette  méthode  ne  sont,'  au  fond,  que  de  pures  abréviations 
de  caractères  figuratifs;  ainsi,  deux  bras  tenant  l’un  un  bouclier, 
l’autre  un  trait  ou  une  pique-  signifiaient  une  armée  ou 

le  combat  (ij;  une  tête  de  bœuf  ,  signifiait  un  bœuf;  une  tète 

d’oie  ,  une  oie  ;  une  tète  et  les  parties  anterieures  d’une  chèvre 

,  une  chèvre  ;  les  prunelles  de  l’œil  ®  ®  ,  les  yeux ,  etc.,  etc. 
•i°  En  procédant  par  métonymie ,  on  peignait  la  cause  pour  l’effet, 
l’effet  pour  la  cause,  ou  l’instrument  pour  l’ouvrage  produit.  Ainsi  on 


(i)  Horapollon,  livre  II,  hiéroglyphe  5. 
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exprima  le  mois  par  le  croissant  de  la  lune  /^S  les  cornes  en  bas 
et  tel  qu’il  se  montre  vers  la  fin  du  mois  (i);  le  feu,  par  une  co¬ 
lonne  de  fumée  sortant  d’un-  réchaud  fj  (a);  l'action  de  voir, 
par  l’image  de  deux  yeux  humains  sSUè,  i  le  jour,  par  le 

caractère  figuratif  du  soleil  Q  qui  en  est  l’auteur  et  la  cause;  la 


nuit,  par  le  caractère  ciel  et  une  étoile  combinés  l-  *  1  ;  les  lettres 
ou  X écriture,  par  l’image  d'un  roseau  ou  peinceau  uni  à  un  vase  à 

encre  et  à  une  palette  de  scribe  ysk  (3)* 

3°  En  usant  de  métaphores ,  on  peignait  un  objet  qui  avait  quelque 
similitude  réelle  ou  généralement  supposée  avec  1  objet  de  lidee  à 
exprimer.  Ainsi  on  notait  la  sublimité  par  un  epervier  >  a 

cause  du  vol  élevé  de  cet  oiseau  (4);  la  contemplation  ou  la  vision , 

par  l’œil  de  lépervier  ,  parce  qu’on  attribuait  à  cet  oiseau  la 

faculté  de  fixer  ses  regards  sur  le  disque  du  soleil  (5);  la  mère ,  par 

le  vautour,  parce  qu’on  supposait  à  cet  oiseau  une  telle  tendresse 
pour  ses  petits,  qu’il  les  nourrissait,  disait-on,  de  son  propre  sang 
(6);  la  priorité ,  la  prééminence  ou  la  supériorité ,  par  les  parties 

,(7);  le  chef  du  peuple,  le  roi,  par  une 


antérieures  du  lion 


espèce  d’abeille  ,  parce  que  cet  insecte  est  soumis  à  un  gou¬ 

vernement  régulier  (8);  la  piété,  la  vertu  ou  la  pureté ,  par  un  sceptre 


a  tête  de  coucoupha 


& 


,  car  on  croyait  que  cet  animal  nourris- 


« 

sait  avec  tendresse  ses  parents  devenus  vieux  (9);  un  hiérogrammate  ou 


(1)  Horapollon,  livre  I,  hiéroglyphe  4-  (2)  Idem ,  livre  11,  hiéroglyphe  16. 

[V\  Idem ,  livre  1,  hiéroglyphe  5î.  (4)  Idem  ,  livre  I,  hiéroglyphe  6. 

(  S  i  Idem  ,  livre  T  ,  hiéroglyphe  6.  (6)  Idem ,  livre  I,  hiéroglyphe  1 1 . 

(7)  Idem,  livre  I,  hiéroglyphe  18.  (8)  Idem,  livre  1,  hier.  62. — (9)  ld.,  I,  55. 
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scribe  sacré  par  un  chacal  ,  ou  par  le  même  animal  placé  sur 

un  socle  J?  parce  que  ce  fonctionnaire  sacerdotal  devait  veiller 

avec  sollicitude  sur  les  choses  sacrées ,  comme  un  chien  fidèle. 

4°  On  procédait  enfin  par  énigmes  en  employant,  pour  exprimer 
une  idée,  l’image  d’un  objet  physique  n’ayant  que  des  rapports  très- 
cachés,  excessivement  éloignés,  souvent  même  de  pure  convention, 
avec  l’objet  même  de  l’idée  à  noter.  D’après  cette  méthode,  fort  vague 
de  sa  nature ,  une  plume  d autruche  signifiait  la  justice  |J  ,  parce 
que ,  disait-on,  toutes  les  plumes  des  ailes  de  cet  oiseau  sont  égales  (d)  ; 

*  Isl 


l’oiseau  ibis,  perché  sur  une  enseigne 


rappelait  l’idée  du 


dieu  Thoth,  l’Hermès  des  Égyptiens,  avec  lequel  ce  volatile  avait  une 
foule  de  rapports  marqués ,  suivant  la  croyance  vulgaire  (3)  ;  un  rameau 
de  palmier  j  ,  représentait  Y  année ,  parce  qu’on  supposait  que  cet 
arbre  poussait  douze  rameaux  par  an,  un  dans  chaque  mois  (4);  une 
tige  d’une  sorte  de  lis  ou  de  glaïeul  p  ,  ou  un  bouquet  de  la  même 


plante 


,  exprimait  l’idée  de  la  région  haute  ou  X Egypte  su¬ 


périeure  (5);  une  tige  de  papyrus  avec  sa  houpe 


,  ou  un  bouquet 

de  la  même  plante  ,  était  le  symbole  de  la  région  d’en  bas  ou 

Y  Egypte  inférieure  (6).  Ces  deux  grandes  divisions  du  pays  furent  aussi 


(i)  Horapollon,  livre  I,  hiéroglyphe  38.  (a)  Idem,  livre  I,  u8  hiéroglyphe 

(3)  Idem,  livre  I,  hiéroglyphe  36.  (4)  Idem ,  livre  I,  hiéroglyphe  3. 

(5)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  5;  texte  grec,  ligne  36. 

(6)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  5;  texte  grec,  ligne  36.  Ces 
symboles,  fréquemment  employés  dans  la  décoration  des  édifices  publics,  né  sont  point  rares 
dans  les  inscriptions  : 


sot  en  Auon-pn  itaci  MfiAoruJ  uai-t  eu  t  uak  ?az  i”  zoor  ucoyth  tgathu  (avw) 

7 
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énigmatiquement  exprimées,  la  Haute-Egypte  par  la  coiffure  nommée 
ortuRuj,  la  couronne  blanche  ,  et  la  Basse- Égypte  par  la 

coiffure  nommée  Tpouj  ou  Toujp,  la  couronne  rouge  ,  ornements 
royaux ,  symboles  consacrés  de  la  domination  souveraine  sur  ces  deux 
principales  parties  du  royaume  des  Pharaons  (i).  L  épervier  perché  sur 
une  enseigne  ^  ,  et  souvent  décoré  du  fouet  ,  exprime  l’idée 


Dieu  (  nrp  ou  oottg)  en  général  (2); le  serpent  uræusL  ifi  (orpai) 
quelquefois  paré  de  différentes  coiffures  symboliques ,  devient  le  signe 
de  Y'iàèe  déesse  (TfiTp,  TfiOTTG)  en  général,  d’un c,  déesse  mère  etnour- 
nCe  ^  une  déesse  ou  reine  de  la  région  supérieure  fi\_  ,  ou 

enfin,  d’une  déesse  ou  d’ime  reine  de  la  région  inférieure  ,  sui¬ 

vant  le  sens  particulier  de  l’insigne  qui  surmonte  la  tête  du  reptile.  Le 
phénix  y  oiseau  fantastique  et  à  bras  humains  élevés  en  signe  d’adora- 
t*on  ,  fut  1  emblème  des  esprits  purs  (piL>f)i)  exempts  des  souil¬ 

lures  terrestres  et  au  dernier  période  des  transmigrations (4); une  étoile  X 
employée  dans  un  sens  symbolique,  rappelait  l’idée  d’un  Dieu  ou  d’une 
essence  divine  (5);  une  corbeille  tressée  en  joncs  de  couleurs  variées 


TCAunecHT.  Parole  de  la  part  d  Amon-ra  :  mon  pis  (né)  de  mon  germe ,  nous  t'accor¬ 
dons  de  longs  jours  pour  gouverner  la  région  d'en  haut  et  la  région  d’en  (Inscription 
des  piliers  du  Rhamesséum  à  Thèbes.  ) 

(1)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  io;  texte  grec,  ligne  46. 

(a)  Horapollon,  livre  I,  hiéroglyphe  6,  et  dans  l’exemple  suivant: 


n 

AAVA  LJ 


Ÿ  &  AWW\ 

AAWs  I _ 1  ^  0-  ^  1  AueNuxp  niJTp  maa  ?pai?ht  ncocuue-KA?. 

Amenoph ,  Dieu  grand,  qui  résidé  dans  ta  région  de  Pôné.  (inscriptions  de  Dendérah.) 

(3)  Comme  dans  ce  titre  de  Domitien  à  Dendérah  :  f\  jfj * 1 *  3 4=I:  jimé  par 

la  deesse  nourrice  souveraine  de  la  région  de  Pôné. 

(4)  Horapollon ,  livre  I,  35;ll,  57;et  le  Traite  d’isis  et  d’Osiris.  (5)  Id.  Il,  ,, 
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,  ou  's^-y  par  abréviation,  exprimait  symboliquement  l’idée 
maître  ou  seigneur  (1),  on  représentait  la  même  idée  par  l’image  du 
sphinx,  combinaison  d’une  tête  humaine  avec  un  corps 

de  lion ,  comme  pour  désigner  la  force  morale  unie  à  la  force  physique  (2). 

51.  Les  caractères  tropiques  ou  symboliques  existent  en  assez  grand 
nombre  dans  le  système  graphique  égyptien.  Comme  les  caractères 
figuratifs  y  chacun  d’eux  exprime  à  lui  seul  une  idée  complète  ;  mais  les 
idées  dont  ces  caractères  isolés  étaient  les  signes,  pouvaient  être  rendues 
par  une  tout  autre  méthode  que  l  imitation  directe  ou  l’assimilation  : 
cette  troisième  méthode  consiste  à  peindre  les  sons  et  les  articulations 

des  mots ,  signes  oraux  de  ces  mêmes  idées  dans  la  langue  parlée. 

« 

C.  Caractères  phonétiques. 

52.  Les  caractères  de  la  troisième  classe,  la  plus  importante,  puisque 
les  signes  qui  la  composent  sont  d’un  usage  bien  plus  fréquent  que 
ceux  des  deux  premières,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  de  tous  les 
âges ,  ont  reçu  la  qualification  de  phonétiques,  parce  qu’ils  représentent 
en  réalité,  non  des  idées,  mais  des  sons  ou  des  prononciations. 

53.  La  méthode  phonétique  procédait  par  la  notation  des  voix  et  des 
articulations  exprimées  isolément,  au  moyen  de  caractères  particuliers, 
et  non  par  la  notation  des  syllabes.  La  série  des  signes  phonétiques 
constitue  un  véritable  alphabet  et  non  un  syllabaire. 

54.  Considérés  dans  leur  forme  matérielle ,  les  caractères  phonétiques 

(1)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  lignes  6,  12,  etc.;  texte  grec,  lignes  38, 
4y,  etc. 

(•2)  Principalement  dans  les  textes  hiéroglyphiques  des  temps  postérieurs. 


28  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  II. 

furent,  comme  les  caractères  figuratifs  et  les  caractères  tropiques ,  des 


images  d’objets  physiques ,  plus  ou  moins  développées. 

55.  Le  principe  fondamental  de  la  méthode  phonétique  consista  à  re¬ 
présenter  une  voix  ou  une  articulation  par  l’imitation  d’un  objet  phy-' 
sique  dontle  nom,  en  langue  égyptienne  parlée,  avait  pour  inidalela.  voix 
ou  l’articulation  qu’il  s’agissait  de  noter.  Ainsi  : 


NOMME 

LE  SIGNE,  REPRÉSENTANT ,  AVAIT  POUR  VALEUR  PHONÉTIQUE, 

EN  LANGUE  PARLÉE, 


Une  houpe  de  1 

d  KG. 

d 

.  Al 

roseau,  J 

OKG. 

0 

•  o) 

Un  aigle , 

d£U>  JUL 

d 

•  A 

• 

Un  champ , 

KOI. 

K 

.  K. 

Une  coiffure  j 
égyptienne ,  ) 

KÂdqT. 

K 

.  K. 

JSycticorax , 

JUOTXdd. 

U 

.  M. 

Une  bouche , 

PUL». 

P 

.  R. 

Un  scarabée , 

ooupe. 

e 

.  TH. 

Un  œuf, 

COOT£0. 

c. 

.  S. 

Une  main, 

TOT. 

T 

.  T. 

Une  lionne , 

Xd&u>. 

X 

.  L. 

Une  navette , 

fldT. 

n 

.  N. 

U  n  bassin  d eau, 

OJHI. 

.  SCIL 

voyelles  vagues. 


voyelle  vague. 


56.  Du  principe  phonétique  ainsi  posé,  il  résulta  la  faculté  de  repré¬ 
sente!  une  meme  voix  ou  une  meme  articulation  par  plusieurs  carac¬ 
tères  différents  de  forme  comme  de  proportion.  Ainsi,  par  exemple, 
un  scribe  égyptien,  usant  de  cette  latitude  inhérente  à  la  méthode 
phonétique ,  pouvait ,  à  son  choix,  représenter  indifféremment  : 


s 
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Ii1 'articulation  P  (R),  par  une  bouche,  <g^5>  puu ,  par  une  fleur 
de  grenade ,  poJUdn,  ou  par  une  larme  ^  puue; 

L’articulation  T ,  par  une  main,  tôt,  par  une  aile , 

Ten£,  ou  par  une  huppe ,  Tcnnn; 

L’articulation  C  (S),  par  un  œuf,  ^  coorge,  par  un  enfant , 


ci,  par  une  oie-chœnalopex ,  c&p  ou  cop,  ou  enfin 


par  une  étoile  /f  ciot; 

L’articulation  KJ  (le  CII  français  et  SCH  des  Allemands),  par  un 
bassin  ou  réservoir  d eçiu ,  BTm  «jHî ,  par  un  jardin ,  JiLI  ujriH ,  ou. 


par  l’image  d’une  espèce  de  chèvre  sauvage,  appelée 

57.  Mais  le  nombre  de  ces  signes  variés  pour  chaque  voix  ou  articu¬ 
lation  ,  était  peu  considérable  ;  et  il  ne  pouvait  nullement  dépendre  du 
caprice  d’un  scribe  d’en  introduire  de  nouveaux  dans  les  textes.  Le 
nombre  de  ces  caractères ,  que  nous  avons  nommés  homophones , 
parce  qu  ils  servent  à  noter  un  même  son ,  avait  été  fixé  d  avance  et 


consacré  par  l’usage. 

58.  Le  but  réel  de  l’introduction  de  tous  ces  caractères  homophones 
dans  le  système  graphique  égyptien,  put  être  d’abord  de  symboliser 
en  quelque  sorte  l’objet  de  l’idée  en  même  temps  qu’on  peignait  le 

mot  qui  lui  servait  de  signe  dans  la  langue  orale.  Cette  idée  a  déjà 

» 

été  avancée  dans  notre  Précis  du  système  hiéroglyphique  (1),  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur.  Mais  il  devient  évident,  d’un  autre  côté, 
que  beaucoup  d’ homophones  furent  adoptés  pour  faciliter  la  disposi¬ 
tion  et  l’arrangement  régulier  des  caractères  en  colonnes  verticales  ou 


(1)  Chap.  X,  §  VII,  pag.  370  de  la  a*  édit. 
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en  lignes  horizontales ,  selon  la  forme  cle  l’espace  destiné  à  recevoir 
un  texte  écrit,  ou  une  inscription  sculptée.  S  il  s  agissait,  par  exemple, 
d’écrire  le  mot  CfXC  (sèms)  dans  une  colonne  verticale,  on  pouvait, 
en  usant  des  divers  caractères  homophones  des  articulations  C  (S)  et 

II  (M),  le  tracer  comme  il  suit  :  £=  ou  B  ,  ou  bien  STr  ■ 
par  des  signes  disposés  de  manière  à  occuper  toute  la  largeur  de  la 
colonne;  et  si  l’on  écrivait  sur  une  ligne  horizontale,  on  employait 
de  préférence  des  homophones  dont  la  forme  était  propre  à  occuper 
toute  la  hauteur  de  la  ligne  m .  m  et  même  P  '  ,,  ,  indif¬ 

féremment. 

59.  On  se  plaisait,  surtout  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
grecque  en  Égypte  et  sous  celle  des  empereurs,  à  varier  extrêmement 
l’orthographe  des  mots,  par  l’emploi  recherché  des  différents  carac¬ 
tères  homophones  :  nous  citerons  pour  exemple  toutes  les  variations 
du  nom  égyptien  de  la  ville  de  Latopolis  en  Thébaïde,  l’Esné  des  Arabes, 
la  CMH  des  livres  coptes  :  toutes  ces  variantes  existent  dans  les  inscrip¬ 
tions  du  pronaos  du  grand  temple  de  cette  capitale  de  nome  : 

2  3  4  5 


1 

/wwwv 

-  O 


6 

O 


/WWW 

<=>  O 


~  O 

O 

7 

8 

9 

irr  . 

lià 

0 

yj  0 

A/VW W\ 
W  , 


Q 


10 


o 


Ces  divers  groupes  forment  tous  le  nom  propre  de  la  ville  CM,  suivi 
parfois  de  la  voyelle,  CMH  (1105  5  et  8),  ce  qui  le  ramène  tout-à-fait 
au  nom  copte.  Les  signes  o  O  indiquent  ici ,  comme  partout  ail¬ 
leurs,  que  le  groupe  de  caractères  dont  ils  font  partie  est  un  nom 
propre  de  pays  ou  un  nom  propre  de  ville. 

{>0.  Le  son  des  caractères-voyelles  de  1  alphabet  phonétique  égyptien 
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vH 


n’a  pas  plus  de  fixité  que  celui  des  signes-voyelles  dans  les  alphabets 
hébreu ,  phénicien  et  arabe  :  il  subit  absolument  les  mêmes  variations. 

Comme  dans  les  textes  hébreux  et  arabes,  la  plupart  des  voyelles 
médiales  des  mots  sont  habituellement  omises  dans  les  portions  des 
textes  hiéroglyphiques,  ou  hiératiques,  formées  de  signes  phonétiques  : 
ainsi  les  mots  que  les  Égyptiens ,  après  l’adoption  de  l’alphabet 
copte,  écrivaient  Tertg,  (tenh)  con  (son)  <$juorn  (amoun)  p&T 
(rat)  crnp  (spir)  Mmm&noc  (domitianos)  hepeniKH  (bérénikè) 
avec  toutes  les  voyelles  soit  médiales ,  soit  finales,  se  présentent  dans 
les  textes  conçus  en  écriture  sacrée  sous  les  formes  réduites 


AW\A 


( Tfig,  une  aile),  S:  (en  frère),  {|^^(dun  le  dieu  Ammon), 


p. 


AWvW\ 
-  / 


(cnp  côté) 

b 


(  pT  pied  ) ,  J  f|(]  (  ajutihc 


Domitianus  ) ,  (SpniKH  Bérénice).  Ces  deux  derniers 

mots,  noms  propres  appartenant  à  la  langue  latine  et  à  la  langue 
grecque,  prouvent  que  les  Égyptiens  opéraient  ces  suppressions  de 
voyelles,  même  dans  les  mots  étrangers  introduits  dans  leur  langue. 

61.  Les  articulations  aspirées  de  la  langue  égyptienne  sont  rendues, 
dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  par  les  mêmes  signes  que  les  articu¬ 
lations  simples  correspondantes;  c’est-à-dire  qu’une  même  série  de 
signes  homophones  exprimait  l’articulation  T  (T)  et  l’articulation  0 
(TH);  une  seconde  série,  l’articulation  II  (P)  et  l’articulation  O  (IJH); 
une  troisième  série,  l’ articulation  £  (H)  et  l’articulation  £)  (KH,  le 
jota  espagnol);  une  quatrième  série,  l’articulation  K  (K)  et  l'articu¬ 
lation  X  (  le  CH  des  Allemands  ). 

Il  arriva  cependant  qu’en  transcrivant  quelques  mots  étrangers  en 
caractères  hiéroglyphiques ,  les  Égyptiens  exprimèrent  le  des  Grecs 
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par  les  signes  hiéroglyphiques  Q  (P)  et  ["□  (H),  réunis,  comme,  par 
exemple,  dans  le  nom  propre  H^ejXeinoc  (Plulipos), 

Philippe  (i),  plus  ordinairement  écrit  f  È  <I>Ainoc  (2),  le 

caractère  g  faisant  à  la  fois  fonction  du  II  et  du  <I>  des  Grecs.  Dans 
plusieurs  contrats  de  vente  en  écriture  démotique,  les  noms  propres 
grecs  «PôtoTtjxoç  ou  <I>t^6SY]|xoç  et  <I>î êtç,  sont  orthographies  4// 

(  tt&Xthjuc  )  et  (tt&Rc),  le  n  et  l’aspiration  &  exprimés 


isolément. 

Dans  l’alphabet  hiéroglyphique,  les  signes  de  Y  articulation  <K  (L) 
servent  aussi,  indifféremment,  à  noter  1  articulation  P  (R);  ces  deux 
consonnes  liquides  s’échangent  d’habitude  1  une  pour  1  autre.  Ainsi  le 
mot  â&k  est  tantôt  écrit  <^]>  ou  ^  (pK),  et  tantôt  (Xk).; 

et  le  nom  propre  ÀXé^av^poç ,  Alexandre ,  souvent  écrit  avec  régu¬ 
larité  aXrcah Apc,  fut  quelquefois  orthographié  fjû 

ApKC&xi  Apc  (3),  selon  le  caprice  de  l’écrivain. 

62.  Il  résulta  de  cette  habitude  constante  de  rendre  les  articulations 
aspirées  d’un  même  ordre  par  des  caractères  semblables,  comme  du 
vague  des  voyelles,  et  de  l’emploi  de  l’une  pour  l’autre  des  liquides  L 
et  R,  que  toutes  les  différences  de  dialectes  disparurent  dans  les  textes 
rédigés  en  écriture  hiéroglyphique  ou  en  écriture  hiératique;  car  les 
trois  dialectes  de  la  langue  égyptienne,  tels  qu’ils  nous  sont  connus  par 
les  livres  coptes,  se  distinguent  principalement  entre  eux  par  l’emploi  4 


(1)  Légendes  de  Philippe  Arnrlfiée,  sur  le  portique  d*Aschmouneïn. 

(a)  Légendes  du  même,  sur  le  sanctuaire  de  granit  au  palais  de  Karnac. 

(3)  Légendes  d’Alexandre,  fils  d’Alexandre-le-Grand  ,  à  Ëléphantine,  au  sanctuaire  de 
Louqsor,  etc. 
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ou  le  rejet  de  certaines  lettres  aspirées,  par  des  permutations  de 
vojrelles ,  ou  par  l’usage  de  l’articulation  L  k  la  place  de  l’articulation  R. 

63.  Les  Egyptiens,  devenus  chrétiens,  abandonnèrent  aussitôt  leur 
écriture  nationale  ;  et  les  hiéroglyphes  cessèrent  d  être  employés.  On 
substitua  à  l’écriture  sacrée  Y  alphabet  grec  accru  d’un  petit  nombre  de 
caractères  phonétiques  égyptiens ,  représentant  les  articulations  étran¬ 
gères  à  la  langue  grecque.  Cet  alphabet  des  Egyptiens  chrétiens  est 
connu  sous  le  nom  d 'alphabet  copte j  il  est  à  la  page  suivante. 

64.  C’est  naturellement  de  cet  alphabet  copte  que  nous  userons  dé¬ 
sormais,  soit  pour  les  transcriptions  des  mots  égyptiens  écrits  primiti¬ 
vement  en  hiéroglyphes  phonétiques ,  soit  pour  faire  connaître  les  mots 
égyptiens  dont  les  hiéroglyphes  mimiques ,  figuratifs  et  symboliques 
étaient  les  équivalents  habituels. 

65.  îæ  tableau  suivant  {pages  35  à  46)  renferme  tous  les  hiéroglyphes, 
phonétiques,  et  les  signes  hiératiques  correspondants ,  dont  la  valeur, 
exprimée  en  lettres  coptes ,  est  incontestablement  reconnue. 

Les  signes  hiéroglyphiques  ont  été  disposés  de  gauche  a  droite  >  et 
les  caractères  hiératiques  de  droite  a  gauche ,  unique  direction  que  ces 
derniers  soient  susceptibles  de  prendre. 

On  a  donné,  tant  que  cela  a  paru  indispensable,  la  forme  pure  de 
l’hiéroglyphe,  suivie  de  la  forme  linéaire ,  lorsque  celle-ci  s’éloignait  un 
peu  trop  de  la  première 

Quelques  signes  (notés  E.  S.)  n’ont  été  observés  que  dans  certains 

v  •  «  * 

textes  appartenant  au  règne  des  rois  des  xixe  et  xx°  dynasties,  conçus 
en  une  espèce  d 'écriture  secrète . 

Ceux  notés  B.  E.  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  qui  décorent 
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les  monuments  de  la  basse  époque ,  qui  ont  été  sculptés  sous  les  der¬ 
niers  des  Lagides  et  sous  les  empereurs.  La  plupart  de  ces  signes 
sont  abusivement  employés  comme  phonétiques . 

ALPHABET  COPTE. 


NOM 


FIGURE. 

XN 

LETTRES  COPTES. 

PRONONCIATION 

VALEUR. 

A 

d 

X 

Alpha 

a. 

B 

& 

B 

Bjfcd 

Vida 

b,  v . 

r 

r 

r 

TdJUJUd 

Gamma 

gh. 

a 

2 

A 

AdXzd 

Dalda 

d. 

e 

e 

e 

Gi 

Ei 

e  ,  a  bref. 

c 

t. 

ÇlTd 

Zida 

z 

H 

H 

H 

Ht<s. 

Hida 

iy  ai ,  ei. 

0 

e 

O 

OlTd 

Thida 

th. 

I 

i 

1 

IdTTd 

Iauda 

i. 

K 

K 

K 

Kdm  jd 

Kabha 

k. 

\ 

X 

A 

AdrXd 

Laula 

1. 

U 

JU 

13 

Ui 

Mi 

m. 

H 

n 

Kl 

H  i 

Ni 

n. 

Z 

B, 

£ 

g» 

Exi 

x ,  ks 

0 

o 

O 

0 

0 

o  bref’. 

n 

n 

n 

Hi 

Pi 

p,  h. 

p 

P 

P 

Po 

Ro 

r. 

c 

c 

c 

Cuud 

Sima 

s. 

T 

T 

T 

Tdv 

Dau 

t  y  (jt. 

T 

T 

r 

Te 

Ue 

U  y  î ,  V. 

<D 

4> 

C>i 

Phi 

Ph. 

X 

X 

X 

Xi 

Chi 

ch. 

T 

* 

+ 

Ti 

Epsi 

ps. 

UJ 

TTT 

ou 

UJ 

lü 

A 

0 

o  long. 

ÏÏJ 

üf 

HJei 

Schei 

chy  sch  allemand 

T 

q 

q 

Tei 

Fei 

f 

Jb 

Q 

h 

t> 

i>e' 

Rhei 

kh,  Ma  arabe 

O 

z 

Z 

gopi 

Hori 

h. 

X 

/~V>- 

Z 

X 

Xtnxii 

Sjansjia 

SJ- 

(T 

ci 

c r 

CïlJUd 

Scima 

s  fort 

T 

T 

+ 

Ti 

Dei 

ti. 

TABLEAU 

DES 

HIÉROGLYPHES  PHONÉTIQUES 

AVEC  LES 

SIGNES  HIÉRATIQUES  CORRESPONDANTS 


ET 


LEUR  VALEUR  EN  LETTRES  COPTES. 
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21 

£7  3  ■ 

•  1£ 

A  .  AA  .  0  . 

2  2 

‘  "0—  • 

or.  u» . 

23 

*=>^> 

OT.  OTtl».  OTO. 

24 

25 

26 

*3^— — []  ’  ■»'*  -  P  * 

-Ç=D- 

r  r 

(ber) 

A&  .  OT  .  tü  .  OTOJ 

A  . 

OT  . 

V 

f  •  <?• 

y  J-J) 

OT.  O  .  LL»  . 

28 

X-  X 

* 

(V  . 

29 

30 

/ci 

•X"~^  ~4j 

1  .  Gf  . 

■  <1>  . 

3i 

Vv 

/// 

OT  .  (1)  .  T 

32 

À 

m  •  (?) 

33 

^&R_-  P  • 

V 

1}  RR 

•  R 

O  .  OJ  . 

0  .  oj  . 

34 

Hb  •  *§*•  - 

•  iH  If  • 

'  OT  .  U>  .  . 
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ARTICULATIONS  . 


49 


5o 


5i 


52 


53 


54 


55 


56 


57 


ARTICULATION  B  .  . 

/ 

HIEROGLYPHIQUE  . 

HIERATIQUE 

J  '  J  •(«•OT) 

VL>L> 

fa' 

£1212 

b- 

■12 

t  ■ 

12 

* 

■&> 

t- 

5ô 

59 

% 

60 


6i 


62 


ARTICULATION  K_  .  K  . 


u 


r 

K- 


63 


64 


65 


66 


■ 

%  • 


îfît 


au 

•e-«e 

a 

A 

A 

A 

A 

\it 


4o 
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art"  \  . 

h.  «p.  p. 

ART  *  11  .  It  . 

9Ô 

112 

=  .^=. 

99 

(  B  .E.) 

n5 

•  i=~.r  • 

• 

114 

•  i4±üv 

V=î  H 

IOO 

^  • 

(B  .E  .) 

4 

■* 

IOl 

ô  ■ 

(B  .E.) 

1 

102  / 

IjHfL  Iflfl 

(B.E.).  • 

iio 

n7 

vv 

1  *> 

i  ^ 

■  **> 

1 

IjXfyrt- 

(B  .E  .)  • 

io3 

=46*-  • 

(B  -E  .) 

118 

W 

)  ;  ;> 

104 

v  (  • 

(B  -E.) 

n9 

10  5 

' 

(  E.S.\ 

\ pour  O 

120 

iof> 

ni  < 

* 

lo7 

- 

1 

122 

=3  » 

<r=»  • 

108 

D  • 

iih 

Æ  n 

•è)  ■($ 

lo9 

y.* 

124 

s3'j' 

y 

A  0 

125 

s  •  s- 

•  <2? 

j  ,!0 

t 

12G 

H- 

A4 

1 

127 

Kr5  * 

(B.E .) 

ni 

#  •  (?) 

128 

&=o  • 

- - - - - -  : 
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ART  15  ^  . 

.  er  Y  .  T  , 

art" 

m  a- 

,ô7 

■'77 

196 

y.?.? .  u$ 

■ü'&s 

18  « 

189 

190 

'9' 

d- 

5>* 

Si  (3. 

#  sP' 

ji 

7-f 

/■> 

k 

'97 

'98 

'99 

100 

l  r  n\  .  1  — 1 
)  lé&æi|  • 

tvv.~"i  •  cumin  • 

CH  es 
•  • 

T  4’ 

<3%.' 

(3  CE*  fn 

1X3  CE3 

t 

19a 

&£■& 

‘201 

20? 

g- H- 

ART?  Ij-i).  X 

.  X  .et  XJLJ  .  iy  . 

50.4 

* 

i95 

«94 

Z)  (K  G 
•  •  • 

É  à,  t 

h  t 

■2  c»4 

20  j 

206 

20; 

f*lA 

W- 

•95 

•  ô  J 0  ■  w 

208 
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4-» 


201) 


210 


21  '2 


2  I  ) 


2l4 


21.» 


2l6 


21“ 


21 B 


2I!) 


■iio 


221 


aut" .  8  .  g 


LJJ 


ra 


n 


C\ 


•  t^a 


■O  g) 


H 


mm 

n  n 


lil 


r 

TT 


•  ti/ 


222 


22J 


22  4 


22.5 


226 


227 


•2  2  a 


229 


23o 


2  ül 


2.52 


tn. 

b  K 
A  £ 
b  b 

A  û 


<£l) 


(b.e) 


B  .E  ; 


.  o<  g/ 

O  O 


IB.E 


JD  4J 


B.E 


B  E 


B  E  i  . 


t\k 


+  • 


B  E 


n  .e 
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Cette  série  de  caractères  de  son  se  retrouve  dans  tous  les  textes 


hiéroglyphiques  et  hiératiques  de  toutes  les  époques.  La  valeur  indi¬ 
viduelle,  aussi  bien  que  la  forme  de  chaque  signe,  ne  paraissent  point 
avoir  éprouvé  d’altération  ni  de  modification  sensible. 

6y  Tout  texte  hiéroglyphique  ou  hiératique  se  compose  d’un  assemblage 
des  trois  espèces  de  signes  dont  nous  venons  d’exposer  la  nature  par¬ 
ticulière,  employés  simultanément:  c’est-a-dire  que,  daus toute  inscrip¬ 
tion  égyptienne  eu  écriture  sacrée,  on  rencontre  constamment  les 
caractères  figuratifs  et  tropiques  entremêles  a  des  groupes  de  carae- 
tères  phonétiques ,  ou  combinés  avec  eux ,  chaque  sorte  de  caractères 
concourant  à  l’expression  des  pensées  selon  la  méthode  qui  lui  est 
propre,  par  limitation  directe,  par  la  similitude,  ou  par  la  notation 
du  son  des  mots. 

L.a  transcription  suivante  de  la  dernière  ligne  de  la  célèbre  inscrip¬ 
tion  de  Rosette  donnera  une  idée  suffisante  de  ce  mélange  habituel 
des  signes  des  trois  ordres 


|f\  (ÔâO  \  <7) 


r- 


* f  *  r\s 


an  , 

V.  d  .  _ 


p- 


B  i 


/  III  III  H 

c  r  n  O OO  flL  — — -F  ï  </ 


$ 


f 


On  a  désigne  les  caractères  figuratifs  par  la  couleur  rouge  ;  les  ca¬ 
ractères  tropiques  par  la  couleur  bleue,  et  les  phonétiques  par  une 
teinte  jaune .  Il  est  aisé  de  voir  par  cet  exemple  que,  dans  un  texte 
hiéroglyphique  ,  les  caractères  phonétiques  sont  plus  multipliés  que 
les  caractères  tropiques,  et  ceux-ci  que  les  signes  figuratifs.  . 
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§  IL  LECTURE  DES  SIGNES. 

68.  Puisque  la  plus  grande  portion  de  tout  texte  hiéroglyphique 
consiste  en  signes  phonétiques,  l’écriture  sacrée  fut  en  liaison  directe 
avec  la  langue  parlée,  car  la  plupart  des  signes  de  l’écriture  repré¬ 
sentaient  les  sons  de  la  langue  orale. 

69.  La  même  liaison,  mais  moins  directe,  exista  également  entre  la 
langue  parlée  et  les  caractères  figuratifs  ou  mimiques ,  parce  que  clia- 

O 

cun  d’eux  répondait  à  un  mot  de  la  langue,  signe  oral  de  l'objet  dont 
le  caractère  présentait  l’image;  le  mot  devait  donc  habituellement  servir 
de  prononciation  au  caractère  image  :  ainsi, 


W 


I 


LE  CARACTÈRE 

Nourrice , 
Enfant, 
Homme , 
Femme , 
Lèvres , 
Mamelles , 
Doigt, 


SE  PRONONÇAIT 

ci. 

pume. 

&nue. 

CTTOTOT. 

juno-J-. 

TH&. 


70.  Il  en  fut  de  meme  quant  aux  caractères  tropiques  ou  symbo¬ 
liques  ’  on  attacha,  pour  ainsi  dire,  à  chacun  de  ces  signes  un  mot  de 
la  langue  parlée,  exprimant  par  le  son  précisément  la  même  idée  que 
le  caractère  rappelait,  soit  par  synecdoche,  soit  par  métonymie,  ou  au 
moyen  d'une  métaphore. 
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LE  CARACTÈRE 

SE  PRONONÇAIT  DONC 

Mois , 

e&OT. 

{ 

Année , 

pojune. 

a 

Nom , 

p&îi. 

Or, 

rtOT& 

r$?î 

Argent, 

g&T. 

Nuit, 

(5u>P£. 

© 

Panégyrie , 

g&dl. 

71.  Ainsi  donc,  un  texte  hiéroglyphique  ou  hiératique  pouvait  être  lu 
tout  aussi  couramment  qu’on  lit  de  nos  jours  une  page  d’écriture  à  la 
Chine,  ou,  en  Europe,  des  traités  d’algèbre,  lesquels  offrent,  comme 
un  texte  égyptien ,  un  mélange  continu  de  caractères  phonétiques  et 
idéographiques. 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  REPRESENTATION  DES  NOMS  COMMUNS  DE  LA  LANGUE  ORALE 


72.  Les  trois  méthodes  ou  procédés  fondamentaux  de  l’écriture  sacrée, 
X imitation ,  X assimilation  et  la  peinture  des  sons ,  furent  appliquées  à  la 
représentation  ou  notation  des  noms  communs  de  la  langue  égyptienne 
parlée. 

A.  Noms  communs  figuratifs. 


73.  Les  noms  communs,  rappelant  l’idée  des  objets  physiques  les  plus 

ordinaires,  ou  ceux  qui  frappent  habituellement  les  sens  et  avec  les- 

\ 

quels  l’homme  se  trouve  en  rapport  d’une  manière  constante ,  furent 
rendus  par  des  caractères  figuratifs-  :  cette  série  de  signes  fort  étendue , 
et  pour  ainsi  dire  indéfinie,  comprend  en  général  : 

i°  Les  noms  génériques  de  l’espèce  humaine  et  les  noms  des  mem¬ 
bres  du  corps  humain  ; 


peu  xxe ,  Homme. 


tôt,  Main. 


ci, 


Femme. 

ci 

«  Poing 

Enfant. 

£&Oi,  Bras 

Chevelure. 

? 

th&  ,  Doigt. 

Yeux. 

w 

juno-j-,  Mamelles. 

Dent. 

G3=^ 

Cfprrre,  Phallus. 

Oreilles. 

n 

unpdT,  Jambes. 

Lèvres. 

<5um,  La  Paume 

'  1  -a  • 

mam. 
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a0  Les  noms  de  la  plupart  des  différentes  espèces  de  quadrupèdes 


et  de  quelques-uns  de  leurs  membres  ; 


jitovi ,  Lion, 
omr,  Hippopotame. 


; 

eAov,  Eléphant. 


cpq,  Girafe. 

£T°,  j  Cheval. 

-  w 

^T(wp,j 

/ni 

ege,  Bœuf. 

e&e.T,  Vache. 
julacg.  Veau. 
ujat,  Chat. 


IOJ,  .  I 
eu»,  ) 

U&C,  ) 
(fA^CI , 


Ane. 

Peau  de  pan¬ 
thère. 

Dorcas. 


aX, 

eiorà, 


Acfov,  Oryx. 


Gazelle. 

Porc. 


eZ\  j  Cynocéphale, 

ov&oop,  Chien. 


3°  Les  noms  de  quelques  espèces  d’ oiseaux ,  les  images  des  volatiles 
appartenant,  pour  l’ordinaire,  à  la  classe  des  caractères  phonétiques 

v 

ou  à  celle  des  symboliques  : 


~  j 


npeov, 

norpe, 

Vautour. 

te  )Épervier. 

Rn, 

Héron. 

-r-r  Demoiselle  de 
ahflh  >  Numidie. 

ojnr, 

Canard. 

’  j  Hirondelle. 

Renne,  ) 

Ten&, 

Ailes. 

coorge,  OEuf. 
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4°  Les  noms  des  reptiles ,  en  petit  nombre;  ceux  de  quelques  espèces 


de  poissons  y  et  de  quatre  insectes  : 


uc ujg,  Crocodile, 
ovpuu ,  Aspic. 


■^AA- 

! 

gqu>,  ! 

i  Serpent. 

«  Oxyrinque. 

« 

Tortue. 

«  Sauterelle. 

W  COJg ,  1 
ÏÏTUDOT,  j 

(Ouaral. 

I 

<5.q,  Mouche. 

Y) 

8*,  i 

Xporp,  | 

[Grenouille. 

ôïp 

CÂ(T,  Scorpion. 

^  *.  < 

« 

a 

qerrr,  Ver. 

5°  Les  noms  d’un  nombre  très-borné  d’êtres  appartenant  au  règne 

végétal  : 


cujfiîn,  Lotus. 

w  XZ de 


U" 


— 


'3h> 


âu>,  Arbre. 


Bois. 

’  Branche. 


u;Zév). 


™nm  —  H  *  gpnpe,  Fleur. 

6”  Les  noms  de  la  plus  grande  partie  des  produits  des  arts  et  de 
I  industrie  humaine,  tels  que  vêtements,  ustensiles,  meubles,  édifices, 
instruments,  etc,,  etc.  En  voici  des  exemples  variés  : 

@  «Alix,  Pain. 


'-v 


Grande 
nctyerjT,  couronne 
royale. 


fU, 


Table  de 
proposition. 

(Barque. 

(Vaisseau. 
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^77 


OJgc,  Collier. 


ftdG ,  Scie. 


uritgi ,  Pagne. 


Demi  -  tuni- 
Rdcuoov,  que  en  toile 
peinte. 


tR, 

taRtcR , 


Sandales. 


udàc, 

CPH, 


Chevet  ou 
hémicycle. 

Flabellum. 


Jieiogo,  Miroir. 


\ 

ü 


A 


l 

û 


MdUJS, 


Balance. 


Encensoir. 


cRupndd ,  Propyîon . 


K 


Colonne  à  cha¬ 
piteau  imitant 
la  houpe  du 
papyrus. 


r 


ueiogo 

Miroir. 

CHqi, 

Glaive. 

TT6TT6, 

cf>rj"  > 

j  Arc. 

ÏT6TT6, 

Arc. 

CdTG, 

cooneq , 

Flèche. 

CdTG, 

j  Flèche, 
j  trait. 

tu  (nu, 

Bouclier. 

“jwnuj, 

Harpé. 

Colonne  à  cha- 
«  piteau  imitant 
lafleurdu/oto. 

Colonne  à  cha¬ 
piteau  imitant 
la  fleur  du  lo¬ 
tus-lis. 

Colonne  à  cha¬ 
piteau  à  bou¬ 
tons  de  lotus 
tronqués. 

Bari  ou  Arche 

Rdn-dJun-pn,  du  dieu  Am¬ 
in  on. 

û  —  Bari  ou  Arche 

Rdfl-ojOrtC,  Aieu  Chons. 


<c 


Fouet. 


tltppi ,  Char. 


(Tggt, 


6€GT, 


Naos  ou  cha¬ 
pelle  mono¬ 
lithe. 

Ckâsseou.  Cha¬ 
pelle  portative. 

i4 
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Sistre. 


TOTOiT, 


Palanquin. 


OTTO», 


Statue. 


[~3 

a 

Obélisque. 

Y  T6 

1  I 

ujhovg, 

Autel. 

Sicle,  monnaie 

ni) 

a 

Thalamus. 

O 

a)Xq, 

d’or  ou  d’ar- 

gent. 

Pectoral. 


Les  textes  hiéroglyphiques  présentent  une  foule  d'autres  exemples 
de  l’emploi  de  caractères  de  cet  ordre. 

7°  Certains  noms  communs  rappelant  l’idée  d’individus  revêtus  de 
quelques  dignités  particulières,  ou  exerçant  des  fonctions  publiques, 
furent  également  exprimés,  en  écriture  hiéroglyphique,  par  des  ca¬ 
ractères  figuratifs,  c’est-à-dire  par  l’image  d’un  homme  ou  dune  femme 
portant  les  insignes  caractéristiques  de  la  dignité  ou  de  la  fonction  :  on 
exprimait,  par  exemple,  l’idée  Roi  par 

un  personnage  ayant  la  tête  ornée  de  la  coiffure  Pschent,  le 
symbole  de  la  domination  sur  les  régions  supérieures  et 
inférieures,  et  tenant  en  main  un  sceptre  pur; 

Ou  par  un  individu  dont  la  tête  est  décorée  d’une  coiffure 
commune  aux  souverains  de  l’Égypte  et  au  dieu  Phtah, 
l’instituteur  de  la  royauté  ; 

Ou  par  un  personnage  à  la  coiffure  duquel  est  attaché 
l’aspic  ou  serpent  royal  nommé  Uræus  (orpuo) ,  insigne  du 
pouvoir  suprême; 

Ou  enfin  par  un  personnage  assis  à  l’égyptienne,  le  front 
orné  de  Y  Uræus,  et  tenant  dans  la  main  un  pedum  et  un 
fouet ,  emblèmes  de  la  Modération  et  de  l’Excitation. 


LÂ 
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Ces  caractères  figuratifs  répondent,  lorsqu’ils  sont  employés  iso¬ 
lément  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  au  mot  ctuorren  ou  cotth 
qui,  dans  la  langue  égyptienne,  exprimait  l’idée  Roi  ou  Directeur 
suprême. 

8°  L’écriture  sacrée  rendait  aussi  d’une  manière  analogue  les  mots  : 

Tcovrn  ou  Torpuo,  Reine ,  par  une  figure  de  femme 
assise,  coiffée  de  la  partie  supérieure  de  la  couronne  royale 
appelée  Pschent  et  tenant  le  fouet  dans  la  main; 

lUHpi,  &Hpi,  un  aîné ,  un  chef,  un  commandant,  le  pre¬ 
mier  personnage  dans  une  hiérarchie,  par  l’image  d’un 
homme  debout,  tenant  un  sceptre  pur,  et  une  sorte  de 
bourse; 

TuüHpi ,  T&Hpi ,  une  aînée,  une  principale ,  par  une  femme 
debout  tenant  les  mêmes  insignes  ; 

C&g  ou  c&J),  un  Grammate  ou  scribe  sacré,  par  un  homme 
à  tête  rase  accroupi,  tenant  appuyée  contre  sa  poitrine  une 
palette  d’écrivain  que  les  Grecs  ont  appelée  x.av&>v,  parce 
quelle  servait  en  même  temps  de  règle  (Horapollon,  liv.  Ier, 
hiéroglyphe  5i); 

Ctjul  ou  cudtjul  ,  Prêtre  chargé  du  principal  rôle  dans  les 
cérémonies  religieuses  et  funéraires ,  par  un  homme  couvert 
d’une  peau  de  panthère,  insigne  de  ses  fonctions; 

ILlKÂg ,  Prêtre  chargé  de  faire  les  libations  (k&£,  en  langue 
égyptienne),  par  un  personnage  à  tête  rase  épanchant  l’eau 
d’un  vase  à  libation  ; 

Uatoi,  un  Guerrier,  un  soldat,  un  membre  de  la  caste 


S 
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militaire ,  par  un  homme  accroupi  portant  un  carquois  sur 
ses  épaules,  et  saisissant  un  arc  ou  une  lance. 

Mais  ces  caractères  et  plusieurs  autres  du  même  ordre  ne  sont  usités 
que  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  sculptées  en  grand  et  avec 
beaucoup  de  recherche. 

74.  On  remplaçait,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée ,  l’expression  pho¬ 
nétique  de  quelques  noms  communs,  par  des  caractères  que  nous  devons 
ranger  dans  la  classe  des  signes  figuratifs  >  quoiqu’ils  ne  soient,  au  fond, 
que  des  images  conventionnelles  tracées  d’après  des  idées,  vraies  ou 
fausses,  que  les  Égyptiens  s’étaient  formées  de  certains  objets.  Tels  sont 
par  exemple  : 


|_*Aüjg 

ne, 

Ciel. 

id. 

Dernier  quartier. 

F=q 

ne,  <£e, 

Id.  abrégé. 

O 

id . 

Lune  en  conjonction. 

$ 
t  t  Ê 

A  i  û 

û  .£  A 

OT&n ,  ) 

oroein ,  | 

Lumière. 

~k 

CIOT, 

Étoile. 

0 

pH, 

Soleil. 

/wwv\ 

/VWW\ 

Avwv\ 

JLKJUOT , 

Eau. 

31 

oog, 

«08, 

J  Lune. 

id.  abrégé. 

id. 

Ier  quartier. 

Terre. 

O 

id. 

Pleine  Lune 

TUDOT, 

Montagne. 

On  pourrait  même  donner 

à  certains  caractères  remplaçant  quelques 

noms  communs  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  la  dénomination  de 
signes  figuratifs  abrégés;  tels  sont  en  particulier  : 
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\  L 

q 

t  n  n  n  rn 

■ 

r 

1 

c 

c 

r 

c 

O  = 

y 

habitation ,  maison,  demeure ,  demeure ,  salle  hypostyle  :  ces  carac¬ 
tères  ne  présentant  en  effet  que  des  plans  ou  des  coupes  avec  l'in¬ 
dication  des  portes  et  des  fenêtres,  tiennent  ainsi  le  milieu  entre  les 
caractères  tropiques  et  les  caractères  figuratifs. 


B.  Noms  communs  exprimés  symboliquement. 


75.  L 'écriture  égyptienne  sacrée  remplaçait  souvent  par  des  signes 
symboliques  ou  tropiques  un  assez  grand  nombre  de  noms  communs , 
au  lieu  d’en  noter  les  sons  par  le  secours  des  caractères  phonétiques. 
On  peut  voir  ci-dessus  ( Chapitre  II ,  B,  page  a3)  par  quelles  méthodes 
on  procéda  à  leur  création.  Mais  il  importe  de  faire  observer  que,  si 
beaucoup  de  noms  communs  sont  notés  chacun  en  particulier  par 
un  seul  signe  tropique,  comme  par  exemple  : 


ne. 


Gel, 


ejurrr.  Occident, 


£ÜéJ,  Panégyrie, 


eie&T,  Orient, 


d'autres  Font  été,  au  contraire,  par  des  groupes  formés  de  plusieurs 
signes  apposés  ou  combinés;  il  en  est  ainsi  des  noms  communs  suivants  : 

U  ne  abeille  et  un  vase: 

Un  croissant  renversé 
et  une  étoile ; 

Un  veau  courant  et  le 
caractère  eau . 


ehiàj, 

Miel, 

noté 

par 

eftoT,  j 
<lRot,  | 

Mois , 

noté 

par 

0&6,  , 
O&l,  j 

[La  soi/, 

noté 

par 

/WVWVAy 

Du  reste,  ces  combinaisons  de  caractères  qui  rappellent  le  principe 

i5 
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de  formation  des  caractères  chinois,  n  existent  quen  fort  petit  nombre 
dans  les  textes  hiéroglyphiques. 


G  Noms  primitifs  exprimés  par  des  caractères  notés 

76.  Une  certaine  série  de  caractères  sacrés  étant  susceptibles,  en  leur 
qualité  d’images  d’un  objet  réel,  d’être  pris  dans  leur  acception  figu¬ 
rative ,  et  en  d’autres  cas,  dans  une  acception  phonétique  ;  quelques-uns 
même  pouvant  être  employés  tantôt  comme  Bguratifs  et  tantôt  comme 
phonétiques  ou  symboliques ,  il  devint  indispensable  d’indiquer  d’une 
manière  quelconque  un  tel  changement  de  nature  dans  les  signes. 

On  observe,  en  effet,  dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques  et  dans 
ceux  qui  sont  conçus  en  écriture  hiératique  ou  sacerdotale,  que  des 
caractères  ordinairement  employés  comme  phonétiques ,  deviennent 
figuratifs  en  certaines  occasions.  Dans  ce  dernier  cas  ils  sont  toujours 
affectés  des  notes  f  ou  ^  0  ,  en  hiératique  | Exemples  : 


SIGNE  PHONÉTIQUE.  VALEUR. 


SIGNE 

DEVENU  FIGURATIF 


PRONONCIATION  SIGNIFICATION. 


=0 

3 


L.  1. 

^  D 

‘PG  i 

OEil. 

t.  e. 

■ — ^ 

^  0 

TOT, 

Main. 

p.  X. 

^  0 

PLU, 

Bouche. 

A.  UO 

es  0 

(<5&oi) 

Bras. 

^  D 

Bassin ,  réser- 

K. 

m 

1  KOI  , 

voir  d’eau. 

1 

Champ ,  cam¬ 
pagne. 

^  B 

^  I 

£ 

£IH, 

Chemin. 
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77.  Les  caractères  ordinairement  symboliques  passant  à  l  étal  de 
caractères  figuratifs  y  furent  tous  notés  par  le  même  procédé  : 


SIGNES  SYMBOLIQUES.  SIGNIFICATION.  PRONONCIATION  SIGI*E  SIGNIFICATION 

DEVENU  FîCUBATIP. 


f 


TfïïïïTTT 


T 

¥ 


¥ 


o  ■  O 


Vérité, 

Justice,  Tue‘ 

Année,  pojune. 

Libyen,  c|>eT.  ni^di- 

A T. 

Symbole  de  l’idée  Ou¬ 
vrir. 

Symbole  du  calme  ou  du 
repos. 

Symbole  du  mouvement 
ou  de  la  progression. 

Caractère  explétif  destiné 
à  carrer  les  groupes. 

Déterminatif  des  noms 
de  contrées. 


Os 

0 

0 


Oh 

0 

[□mtr  .  f-i  c 

os 

c  H  1 

T 

0  Ti 

¥ 

•  ¥ 

^Ac 

1 — 

^  • 

Os 

0 

Plume  d’au¬ 
truche. 

Branche  de 
palmier,  fid. 

Arc.  ïTSTre. 

4>ïf. 

Battant  de 
porte. 

Ombrelle, fia 
bellum,Gpn. 


0  C 


Volume ,  Li¬ 
vre. 

Régi  on, Con¬ 
trée. 


78.  Enfin,  plusieurs  caractères  figuratifs  ou  tropiques  sont  habituelle¬ 
ment  accompagnés  de  la  marque  |],  soit  pour  indiquer  leur  passage  de  l’état 
phonétique  à  l’état  figuratif  comme  if5  O  (8° ) 7 /ace;  fl  D  (xo>),  tête; 
(pot),  Bouche,  Porte,  Chapitre;  soit  pour  avertir  de  la  transition 

d’un  signe  phonétique  à  l’état  tropique,  ou  même  symbolico-phonétique. 

C 


Tels  sont,  par  exemple,  les  caractères  ¥  [  fils  ou  {os)  fils; 


(Rai)  âme; 


C 


(£(jt>p),  ho  rus;  il  C  (Kd,  ko>),  offrande;  CIV  { H» . 

UAfiujutme),  maison;  G  D  (pH),  soleil ,  et  ^  (oR&e),  dent. 


6o 
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D.  Noms  communs  exprimés  phonétiquement. 

79.  La  troisième  méthode,  et  sans  contredit  la  plus  directe,  usitée  dans 
le  système  d'écriture  sacrée  pour  reproduire  les  noms  communs  de  la 
langue  parlée,  consiste  à  rendre  le  son  même  ou  la  prononciation  de 
ces  mots  au  moyen  des  caractères  phonétiques ( Chap.  II,  C,  p.  27).  On  re¬ 
trouve  en  effet  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  la  plus 
grande  partie  des  mots  de  la  langue  égyptienne  transcrits  en  signes  pho¬ 
nétiques,  et  ne  différant  de  ces  mêmes  mots  écrits  en  lettres  grecques  dans 
les  textes  égyptiens  appelés  coptes,  que  par  la  seule  absence  ou  le  dépla¬ 
cement  de  quelques  voyelles,  et  rarement  par  l’interversion  de  quelques 
consonnes.  L’étude  attentive  des  exemples  qui  suivent  suffira  pour  se 
convaincre  de  ce  fait  très-important. 


GROUPE  TRANSCRIPTION 


HIÉROGLYPHIQUE 

BU 

LETTRES  COPTES 

MOT  COPTE 

SIGNIFICATION. 

eoov.  càot. 

GOOT.  €dT 

Gloire. 

oh , 

ohe 

Soif. 

HJ! 

o&8, 

o&ge. 

Dent. 

H  A 

epT, 

epurre , 

Lait. 

HT 

epu, 

eptuie , 

Lait. 

Q  GG 

Hpn, 

npn. 

Vin. 

OOg.  AAg , 

°og, 

Lune 

- - n/l/) 

OUI».  Hflï , 

en, 

Singe. 

sk - □ 

□ 

H/\, 

aiX, 

Gazelle(espècede). 

tupcu.  OTpuü,  orpuo, 

Reine.  Aspic. 

e8«, 

ege, 

Vache 
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GROUPE 

HIÉROGLYPHIQUE. 


TRANSCRIPTION 

*w  MOT  COPTE. 

LETTRES  COPTES. 


pjo 


ŒD 


fU 


/VWV\\ 


iy 


ou  ^ 


m  w 

/wvw\ 

SM  ' 

ç  UJ 
JP 


OTTO  , 

ovoein , 

PH, 

pn, 

pn, 

p^.n, 

PT, 

P*T, 

ppi,  ppe , 

pip, 

P*L 

POJT, 

pilori, 

P^gs, 

che, 

ch&g, 

cnp.  cc|>p, 

cmp.  ccpîp, 

COTg, 

COOT£G, 

en, 

con, 

en, 

ccn, 

cm.  ccJtt, 

enOTOT.  CcjîOTOT 

ct.  ce. 

cf.  C0O! , 

T&ni, 

TG&m, 

to&.  Teng, 

GU^5.T, 

ujnri, 

tyenTOi, 

«jGT.  «£<5.T, 

ttJ&T.  «jGY, 

OVUJ, 

OTjyH, 

ovty, 

OTUJH, 

twnjb. 

8lH(T.  &H2S, 

&H£, 

61 

SIGNIFICATION. 

Lumière. 

Soleil. 

Nom. 

Pied. 

Porc. 

Germe,  Race. 
Charbons,  Braise. 
Flûte. 

Côte,  Coté. 

OEuf. 

Frère. 

Frère. 

Lèvres. 

Odeur. 

Femme. 

Front. 

Aile. 

Truie,  Verrat. 
Toile,  Vêtement. 
Chat. 

Obscurité,  Nuit. 
Obscurité,  Nuit. 
Vie. 

Épervier. 

i(> 
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GROUPE 

TRANSCRIPTION 

EN 

MOT  COPTE. 

SIGNIFICATION. 

HIÉROGLYPHIQUE. 

LETTRES  COPTES. 

ÛÂ\ 

dpgOT, 

durpg.  zonpg, 

Nuit. 

5.1 

(Tpg.  sspg, 

(Ttwpg.  zutpg, 

Nuit. 

JUCüJg, 

JUCUDg, 

Crocodile. 

JUCgUO, 

nco>g, 

Crocodile. 

m 

«CgUJ, 

ncoig, 

Crocodile. 

m 

«Xg, 

juorAg, 

Cire. 

/Wwv\ 

AlfIT, 

juhot, 

Mamelle. 

ooo< 

"8&, 

nigb, 

Col,  Cou. 

’MJ 

«8&, 

Col,  Cou. 

nn  p 

ttct, 

TTCOT, 

Dos. 

m 

ITT.  çJ)T, 

neine.  cj^, 

Arc. 

%  CD 

r  1 

(La  cuisse)  nom  de 

• 

constellation. 

KK. 

K4KG, 

Ténèbres. 

«JOT», 

UJHOTI, 

Autel. 

u  p 

‘  8&c, 

gÉatc, 

Vêtement. 

8s, 

8'^) 

« 

Liqueur,  Philtre, 

Remède. 

y. 

ooc< 

£cnn, 

£OCGJU.  &4CJU, 

Natron,  Nitre. 

80) 

Gouvernail. 

rnj 

8&, 

f&Ç, 

Ibis. 

ru 

/vwy\ 

8", 

(C 

Parfum. 

80.  On  doit  remarquer  dans  cette  série  de  mots  égyptiens,  en  compa¬ 
rant  leur  orthographe  hiéroglyphique  avec  les  éléments  alphabétiques 
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t 

dont  ils  se  composent  dans  les  livres  coptes,  quelques  légères  variations 
et  même  quelques  différences  notables.  Les  unes  proviennent  du  vague 
ou  de  la  suppression  totale  de  certaines  voyelles,  dans  récriture  an¬ 
tique,  et  les  autres  des  changements  que  les  siècles  ont  nécessairement 
dû  introduire  dans  la  manière  d  écrire  quelques  mots  :  cette  dernière 
observation  explique  suffisamment 

i°  Pourquoi  des  mots  qui,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiéra¬ 
tiques,  ont  pour  initiale  les  consonnes  @  ou  j"  ,  sont  écrits  en  copte 
tantôt  par  un  f),  d’autres  par  un  plusieurs  enfin  par  un  nj; 

2°  Pourquoi  les  signes  hiéroglyphiques  L  et  J  ,  se  trouvent 
souvent  remplacés  dans  les  mots  coptes  par  les  lettres  &,  or,  T,  et 


meme  tu; 


3°  Pourquoi  enfin  les  consonnes  hiéroglyphiques  û  25  et  ,  sont 
rendues  presque  indifféremment  dans  les  mots  coptes  par  les  articu¬ 
lations  K,  z  et  6. 

8 1 .  Nous  devons  ajouter  aussi  que  l’étude  des  inscriptions  hiéroglyphi¬ 
ques  a  démontré  que  certains  mots  terminés  par  l’articulation  p  (R)  selon 
l’orthographe  antique,  ont  perdu  cette  désinence  en  passant  à  la  forme 
copte:  nous  citerons  pour  exemples  les  mots  égyptiens  jj  A  (8KP)> 
faim;  (frcp),  dieu;  (mpi),  déesse ,  etjj^  (&Tp), 

cheval,  qu’on  trouve  simplement  écrits  :  gante,  noTre  ou  nov'f',  et  gTO, 
dans  les  livres  coptes  où  l’on  rencontre  cependant  aussi  les  formes 
primitives  gontp  et  gTOKup. 

Au  reste,  toutes  ces  différences  entre  l’orthographe  antique  des  mots 
égyptiens,  et  l’orthographe  copte,  ne  consistent,  en  général,  que  dans 
la  permutation  de  lettres  du  même  organe;  et  il  n’existe  aucune  langue 
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qui.  comparativement  étudiée  sous  le  rapport  orthographique  a  deux 
époques  aussi  distantes  que  celles  qui  séparent  les  textes  appelés  coptes 
de  la  plupart  des  textes  égyptiens  hiéroglyphiques,  ne  présente  des 
variations  et  des  changements  bien  plus  notables  encore. 


'  E.  Noms  phonétiques  abrèges . 

f 

82.  Certains  caractères  phonétiques  étant  employés,  de  préférence  à 
tout  autre  caractère  leur  homophone  (voir  n°  57),  pour  la  transcription 
de  mots  particuliers  de  la  langue,  et  cela  pour  des  raisons  déjà  indiquées 
(voir  n°  58),  l’usage  s’introduisit  naturellement  d’écrire  ces  mots  par 
abréviation,  en  ne  traçant  que  les  initiales  seules  de  ces  mêmes  mots  qui 
revenaient  fréquemment  dans  tous  les  textes  hiéroglyphiques,  et  au  lieu 
d’écrire  tous  leurs  éléments  constitutifs,  consonnes  et  voyelles;  voici  le 
tableau  de  ces  abréviations ,  de  celles  du  moins  que  l’on  rencontre  le  plus 
habituellement  dans  les  textes  égyptiens  des  divers  âges;  ce  tableau 
renferme  aussi  des  mots  abrégés  de  toutes  les  classes. 


ABRÉVIATION  EMPLOYÉE  POUR.  PRONONCIATION. 


SIGNIFICATION. 


Qra 

t 

i 

H'" 

V" 

jbVWvWv 
JMwwO 
>  A^AWV\ 


w  jj  • 

/.WW\ 

/WvVA 

/wwv\ 


ege, 

ege, 

'-un. b, 

OTCp, 
eruxij), 
ipi.  eipe, 
ereipe,  evips, 


Vache. 

Vache. 

Vie,  Vivre. 

Soutien,  Appui 
(les)  Vivants. 
Faire. 

Faisant  (eux). 


OTd&,  OTH&,  P  tir,  Prêtre. 
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85 


ABRÉVIATION 

EMPLOYÉE  POUR. 

PRONONCIATION. 

OTA&.  OTH&, 

ï© 

ïjf7 

e&urr, 

ns= 

6Tq.  copt.  itirr, 

n 

€OOT.  BtUOT, 

X 

O  ^ 

5> 

& 

tUHpi.  &Hpi, 

tüHpi.  b.Hpi , 

éëëï 

CsSÈj 

AVvW^ 

JULOTI1.  JULHft , 

C=ËËj 

TTGV 

JUHïl, 

SIGNIFICATION 

Pur,  Prêtre. 

Àbydos. 

Père. 

Gloire. 

Principale. 

Chef  principal. 

Établir,  Être  éta¬ 
bli,  Stabiliteur. 

Monument,  (  Con¬ 
struction  ,  Édifice 
public. 


QJ-- 

ÇJ 


A 

i 


i 


JUtOYÀg  .  T. 

juieio.  xieeio 

copt.  JULGGTI , 

JUBTAOTC, 

*JL€TATe, 


Cire. 


Voir,  Contempler, 
Considérer. 


S£l  ^  A16TAOT6 


Véridique. 


«.I  Grand. 

(«AA.  n&ufr.  fiiujy)) 

îî&&,  Grand. 


îioqp.  norqp  jBon,  Beau. 
copt.  noqp6.norq6,  j  Bonté ,  Beauté. 


1 

1 


1 

1 

a  W  nOYTp 
*  <=>  *  copt.  nOTTG.ÎSOV'f*, 

1-3  1 

=i^q^n°YTp  .  T.  ) 

1^  noTTpi .  t,  ) 

Dieu. 

[Déesse. 


/VWVV\ 

II! 

Wli 

Ci 


/vaw\/\ 

ïirq,  q. 

ISS: 

«CUTp, 

^1“ 

GTq-  mp. 

de  ou  à  son  Père. 
Parfums,  Encens. 

Père  divin  >  titre  sa¬ 
cerdotal. 


*7 
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ABRÉVIATION 

EUPI  OYEE  POUR: 

PRONONCIATION 

SIGNIFICATION 

1  ° 

COTTff, 

Roi,  Royal. 

1  MW 

TCOTTfl , 

Reine. 

l 

yMAAA\ 

COTTfl , 

Roi,  Royal. 

ïtcottîi, 

Le  Roi. 

wwt 

i3W. 

cottoiot  (ne), 

Les  Rois. 

\ZMVi 

COVTfllOT, 

Les  attributions 
royales. 

(  affixe  ) 

» 

COT, 

Lui,  Le. 

P-"-(  w  ) 

P!» 

cor, 

Lui,  Le. 

l 

î 

A/A*A 

cou, 

Frère. 

I- 

TCUR16, 

Sœur. 

î 

T- 

crrr, 
et urrr, 

Soutien,  Vengeur. 

M 

1  ^  A  1 — ff=3 

Le  Roi  fait  une  of- 

Y/vvw\  /A  O  B 

ncoTTrrfa)T^>, 

frande;  royale  ao 
tion  de  grâces. 

0  ^  Q 

ca>rrT  Tqeq , 

Soutien  deson  père, 

i  es  * — . _ 

cuunr  neTqe, 

Vengeur  de  son 

? 

?  j9 

père. 

f 

Id'dl  ' 

Roi,  Modérateur . 

f5s  •  b=  f"1  ^“-Mpeu), 

Dans,  habitant. 

fV" 

IftVi  •  tw 

evgeu.evgju, 

Habitants,  eux  qui 
résident  dans. 

rno 

ra«®- 

&AOT.£OOT, 

Jour. 

^01  •  Ÿ  . 

gpAIgHT, 

Au  dessus,  en  de- 

^  ü  i 

dans,  qui  réside 
dans. 

Ces  abréviations  existent  en  grande  abondance  dans  les  textes 
égyptiens  de  toutes  les  époques. 
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F.  De  la  représentation  des  noms  composés. 

83.  Les  noms  communs  dont  nous  venons  d’exposer  le  mode  de  nota* 
tion  dans  l’écriture  sacrée  sont  tous  radicaux ,  c’est-à-dire  primitifs  ou 
dérivés  chacun  d’une  seule  raoine  dans  la  langue  orale  :  mais  cette 
langue  possédait  une  foule  de  noms  communs  formés  par  la  réunion  de 
plusieurs  mots  radicaux  ou  dérivés  qui,  s  unissant  ensemble,  donnaient 
naissance  à  des  noms  composés. 

Le  système  d’écriture  hiéroglyphique  représenta  ces  noms  composés 
par  quatre  méthodes  variées ,  selon  la  diversité  des  éléments  à  combiner. 

i°  En  unissant  un  caractère  figuratif  à  un  caractère  ou  groupe  sym¬ 
bolique  : 


HUNSCRIPTION 

EN  HIEROGLYPHES  . 


2^ 


P 

CZ3 


»n  NOM  COMPOSÉ 

ANALYSE  S I  GIN  IFI  CATION 

DES  HIÉROGLYPHES  DU  N  O  [VI 

coveie&T, 

L’étoile  d’orient.  Phosphorus,  Luci 

fer. 

corejurrT, 

L’étoile  d’occident.  Hesperus,  Y esper 

hi  nrrrp.  pne, 

Demeure  divine.  Temple. 

hi  rrme.  pnek, 

Demeure  de  vérité.  Temple, 

hi  ntoHpi, 

Demeure  de  chef.  Palais. 

2°  Par  un  groupe  phonétique  uni  à  un  caractère  figuratif: 


(Tne-pAT, 

Flexion  du  pied. 

Genou. 

<S7k  ou  xeX-pdT, 

Flexion  du  pied. 

Genou. 

JL 

6he45lk)i , 

Flexion  du  bras. 

Coude. 

va - D 

tfAouneX^ftoi, 

Flexion  du  bras. 

Coude. 

yk  V  **6K)-&0 ,  Contemplation  Miroir 

de  la  face. 


68 
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TRANSCRIPTION 
EN  hibkoolyphes  .  . 


ail  NOM  COMPOSÉ 


Ÿ  » 


\\  /VAVA 
AA 


OTUJrt-gO, 

gumi-jutijov, 


ANALYSE 

DBS  HIEROGLYPHES  . 

Montre-face. 
Abîme  d’eau. 


SIGNIFICATION 
DU  NOM 

Miroir. 

Le  Nil. 


Un  très-grand  nombre  de  noms  d’agent  sont  composés  sur  un  therne 

semblable  : 


f 

q&icp» .  T, 

qArrfiTfi. , 
q£f&H(T, 

q^i.... 

q&î.... 
q<ti(5prrro , 


Porteur  de  flabellum.  Flabellifère. 

Porteur  de  sandales.  Porte-sandales. 

Porteur  d’épervier.  Porte-épervier. 

Porteur  de  chasse-  Chasse-mouche, 
mouche. 

Porteur  d’enseigne.  Porte-étendard. 
Porteur  de  Phallus.  Phalléphore. 


3°  Par  xm  groupe  phonétique  uni  à  un  caractère  symbolique . 

JU4J1XHOT&,  Travailleur  d’or.  Orfèvre. 
tusiXZA'T, 


/WWV\ _ 

^  O  O  O 


1^ 

/sAA/W\ 

© 

(Mxwj 


Travailleur  d'argent.  Ouvrier  en  ar¬ 
genterie. 


ju&fiOT&sA,  Lieu  pur. 


Abaton. 


XMLÏIOT, 


4°  Enfin  par  la  transcription  entière  du  mot  en  caractères  phonétiques . 


fl 


copt.  jutdnx^XHT, 


If  JVou  M  goiccH^e , 

PpV  J  'T'  ciuÎTe&OTm 

"kXh  P  ^QqilCpH  .  T, 


IH'T'  <*i'ue88'’ 

^  X  co/tf.q&uuegi, 


Travailleur  de  bar-  Constructeur 
ques.  naval. 

Donnant  la  mesure.  Balance. 

Joueur  de  flûte.  Joueur  de  flûte. 

Joueur  de  harpe.  Harpiste. 

Porteur  de  flabellum.  Flabellifère. 
Porteur  de  plume.  Ptérophore. 
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84.  On  pourrait  comprendre  au  nombre  des  noms  composés  certaines 
dénominations  données  à  des  êtres  mythiques,  et  qu’on  a  formées  d’après 
des  méthodes  analogues ,  comme  par  exemple  ,  |  J  £&HTepuuq , 

celui  dont  la  gueule  est  écumante  ;  ,  crioçéphale ,  celui  qui 


a  une  tête  de  bélier ;  nzn  TüjrjpvLiÂ ,  celui  qui  a  les  yeux  rouges  -7 

Ÿ  -  ------  -  fc.  ^ 


neqgOJUXtWT,  celui  dont  la face  est  enflammée  ; 


©  c* 

quia  trois  têtes  de  lézard ,  etc.,  etc. 


Ÿ  Ÿ 


celui 


7° 
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CHAPITRE  IV. 


DES  SIGNES  DÉTERMINATIFS  DES  NOMS  COMMUNS. 


85.  Il  paraît  certain  que  les  anciens  Égyptiens,  après  avoir  introduit 
les  caractères  phonétiques  dans  leur  écriture  sacrée,  jugèrent  que  la 
transcription  des  mots  de  la  langue  parlée  au  moyen  de  ce  nouvel  ordre 
de  /Signes,  présenterait  souvent,  vu  l'omission  des  voyelles  médiales , 
beaucoup  d’obscurité  et  d’incertitude,  puisqu’un  très-grand  nombre  de 
mots  égyptiens  étant  formés  des  memes  consonnes  disposées  dans  un 
ordre  Semblable,  expriment  cependant  des  idées  très-différentes,  quoi- 
qu  ils  ne  se  distinguent  les  uns  des  autres  que  par  les  voyelles  seulement, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  exemples  suivants  : 
g,u> ft,  ouvrage;  &H&I,  deuil;  tynn,  fragment;  c&fte,  savant; 

levain;  ge&i,  charrue,  uyo.u,  beau-père;  cuo&e,  impur  ; 

attelage; 

Ibis;  &0&e,  être  humble  ;  ojujju,  été;  CH&e,  flûte. 

De  plus,  cette  confusion  devait  encore  s’accroître  par  l’habitude  con¬ 
tractée  dans  les  textes  hiéroglyphiques  d  omettre  souvent  les  voyelles 
i  et  e ,  qui  terminent  une  foule  de  mots  de  la  langue  égyptienne  telle 
qu  elle  a  été  écrite  par  les  Coptes.  Il  arrivait  donc  aussi  que  les  mots 
Ibis ,  et  £H&l,  charrue  ou  attelage  de  deux  bœufs ,  furent  exacte¬ 
ment  composés  des  mêmes  éléments  en  écriture  hiéroglyphique:  « 

86.  Pour  obvier  à  un  défaut,  aussi  capital,  de  clarté  dans  l’emploi  des 
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caractères  phonétiques,  on  eut  recours  à  deux  moyens  plus  ou  moins 
efficaces. 

Le  premier  semble  avoir  été  d’affecter  tel  caractère  de  son,  plutôt 
que  ses  autres  homophones,  à  la  notation  spéciale  de  tous  les  mots  qui, 
dérivant  d’une  même  racine,  se  rapportaient  à  une  même  idée  primi¬ 
tive  :  ainsi  le  mot  CUJOTTn  ou  COTTn,  regere,  dirigere ,  ainsi  que  tous 
ses  dérivés  et  composés ,  reçoivent  constamment  pour  initiale  le  signe 
de  son  ^  (c),  à  l’exclusion  de  tous  les  autres  signes  ses  homophones, 

et  ce  même  mot  radical  écrit  ^  ^  ou  r  §/  se  distinguait  par 
cela  seul  de  tous  les  autres  mots  formés  des  mêmes  consonnes. 

Mais  on  atteignit  bien  mieux  le  but  en  traçant,  à  la  suite  du  mot  écrit 
en  signes  phonétiques,  un  caractère  additionnel  qui  déterminait  à  la 
fois  l’acception  du  mot  et  sa  prononciation  elle-même,  en  indiquant 
ainsi,  d’une  manière  indirecte,  les  voyelles  à  suppléer  dans  la  lecture 
du  mot. 

De  ces  caractères  déterminatifs ,  les  uns  déterminent  X espèce ,  d’autres 
déterminent  le  genre  de  l’objet  exprimé  par  le  nom  phonétique;  et  ces 
signes  additionnels  jouent  un  rôle  très-important  dans  le  système 
hiéroglyphique,  car  ils  se  présentent  constamment  à  la  suite  de  la  plu¬ 
part  des  noms  exprimés  phonétiquement,  comme  à  la  suite  des  pro¬ 
noms,  des  noms  propres  et  des  verbes.  Il  ne  doit  être  question  dans  ce 
chapitre  que  des  déterminatifs  des  noms  communs. 

§  Ier.  DÉTERMINATIFS  D’ESPÈCE. 

87.  Les  noms  communs  écrits  phonétiquement  reçoivent  à  leur  suite  des 
signes  déterminatifs  de  l’espèce  à  laquelle  appartient  l’individu  exprimé 
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par  le  nom.  Ces  caractères  sont  de  deux  sortes  ;  des  déterminatifs  figu¬ 
ratifs  ou  des  déterminatifs  tropiques ;  aucun  nom  ne  reçoit  ces  deux 
genres  de  déterminatifs  à  îa  fois. 

A.  Déterminatifs  figuratifs  d'espèce. 

Un  fort  grand  nombre  de  noms  communs  transcrits  par  le  moyen 
des  signes  de  son,  se  terminent  par  un  caractère  déterminatif  qui  est 
la  représentation  même  de  l’objet  dont  le  mot  est  le  signe  oral  :  c’est- 
à-dire  qu’on  joint  ainsi  les  images  aux  mots  exprimés  par  des  lettres. 

Tels  sont,  i°  la  plupart  des  noms  de  différentes  espèces  de  qua¬ 
drupèdes  : 


MOT  HIÉROGLYPHIQUE 

TRANSCRIPTION 

ES» 

MOT  COPTE. 

SIGNIFICATION 

DÉTERMINÉ. 

LETTRES  COPTES. 

ege, 

Bœuf. 

421^3 

t. 

e^e  t, 

Vache. 

$ 

e^e,  N 

ege, 

Vache. 

^ _ D  - - 

--U 

uxum, 

en. 

Cynocéphale. 

hA.  dA ,  \ 

diA, 

Antilope. 

J 1 Y 

hglOT, 

« 

Hiène ? 

— q  ira* 

ppe.ppi, 

P‘Ps 

Porc. 

cyder, 

eujdT.eugn , 

Verrat,  Truie- 

UJdT, 

Chat. 

SWîs 

O 

OJIH, 

Cf 

Chatte. 

, 

&To.gTo.gTUKJL>p  Cheval. 

CCjul.  t, 

« 

Cavale. 

OT£Op , 

Chien. 

otuqiju^ 

orumjy, 

Espèce  de  loup. 
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MOT  HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTERMINÉ. 

TRANSCRIPTION 

EN 

LETTRES  COPTES. 

MOT  COPTE. 

SIGNIFICATION. 

AAOT, 

JUOTI, 

Lion. 

PL 

Clft, 

(arabe 

Loup. 

20  Les  noms  des  membres  de  X homme  et  des  quadrupèdes  : 


ui  v 

'r~sD 


/ww\ 


B  ^ 


DDo 


ra 


®  tn  r' 1  . 

r  //  ~i 


o&8, 

KOgO, 

JULHT, 

P*L 

cnp.ccjjp , 
ciit.ccJjt, 

CTÏT.CcJ>T, 

Tglll, 

qoo, 

ujuwy, 


o&&e, 

KOO&.KG&, 
junoT, 
pdT, 

CTTip.CcJsip, 
CTTOTOV.CcJ>OTOV, 
CITOTOT.CC^OTOT, 
TGgm, 
qoj, 
ajuinaj, 


Dent. 

Cubitus. 

Mamelles. 

% 

Jambes,  Pieds. 
Côte ,  Côté. 

Lèvres. 

Lèvres 

Front. 

Cheveux. 

Cuisse  (de  quadru¬ 
pède). 


3°  Les  noms  des  différentes  espèces  d 'oiseaux  et  ceux  de  leurs  membres : 


cp, 

a 

Espèce  d’oie,  Chœ 
nalôpex. 

CDTTT, 

UJ&T  ? 

Canard. 

q£  V 

omr, 

(JD&T, 

Canard. 

JJ  % 

&H2S, 

• 

t 

Epervier. 

npGOT, 

novpG, 

Vautour. 

S  R  ^ 

<5h(fn, 

ec 

(Espèce  de  héron.) 

\'<c 

Aww\ 

jun.T.junn , 

&Hni.&Gnn» , 

Hirondelle. 

raj  "v 

8Â, 

fêtç, 

Ibis. 

JË=  «k 

ddj)JUl,  s 

dj^attx.d&um , 

Aigle. 

*9 
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MOT  HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTERMINÉ. 


TRANSCRIPTION 

u,  MOT  COPTE 

LETTRES  COPTES. 


SIGNIFICATION. 


T«g,  Teng, 

Q  corg,  coorge, 

4°  Les  noms  des  diverses  espèces  de  reptiles , 


XICttîg, 

ÜC£U>, 

ücuog, 

eqai 

aq, 

sq*, 

0Tpa> , 
pu, 

umjy. 

d&q, 

cX(f, 


\\  ""Z'V-V 


qnri, 


UCUt>£JUCdg, 

ÜCUJgJUlCÀg, 

nctt>g.ucd& , 

jUCU>£.UCd& , 

ÛCÜJ£.  UCÀ&, 

UCUJgJllCdg, 

eq«L 

eoq, 

orpoo, 

pdui, 

cc 

dq.dfü, 

« 

qerrr, 


Aile. 

OEuf. 

de  poissons ,  &  insectes. 
Crocodile. 
Crocodile. 

. 

1 

Crocodile. 

i 

Crocodile. 

Crocodile. 

Serpent. 

Serpent. 

Serpent 

Aspic. 

Â£pajxiç,  espèce  de 
poisson. 

Tortue.  / 

» 

Mouche. 

Scorpion. 

Ver. 


On  a  réuni  parmi  ces  exemples  toutes  les  variantes  du  nom  pho¬ 
nétique  du  crocodile  dans  divers  textes  hiéroglyphiques,  pour  donner 
une  idée  de  l’instabilité  de  la  place  des  signes  voyelles,  et  de  l’emploi 
des  différents  caractères  homophones  dans  certains  mots  suffisamment 
déterminés  d  ailleurs  par  le  caractère  image  ou  déterminatif  figuratif. 

5°  On  détermina,  enfin,  figurativement  les  noms  de  tous  les  objets 
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naturels  et  des  objets  d’art  en  rapport  habituel  avec  l'homme:  on  peut 

juger  de  l’abondance  de  ces  noms  communs,  à  la  fois  mots  et  images , 

/ 

par  la  variété  des  exemples  qui  suivent: 

NOM  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRIPTION 


DÉTXBMllré. 


ras 

LETTRES  COPTES. 


MOT  COPTE. 


SIGNIFICATION. 


ZJ-P  (0 

OOg, 

s  Q 

PH, 

Q 

^ _ □ 

PH, 

OOgJOg , 

Lune. 

PH, 

Soleil. 

PH, 

Soleil. 

T 

YAVWVy 

T  ^ 

fAVWiA 


>4 

I  /^WV  Jv/; 


&d, 

&dd.&H, 

&C.T, 

OTCUJ, 

k&i, 

UdU^i, 

Trrf, 

TTT.çfîT, 

Confît, 

c&e, 

CpH.  T, 

CTîf , 
CTÎ1, 
CTO, 
CTO, 
TCTM, 


&d!~pi , 
pi-Rn , 

j  Barque. 

Rds-pi , 

Barque, 

ÂdC.T, 

Scie. 

« 

Collier. 

kg&i, 

Rayon  de  miel. 

xid«p, 

Balance. 

neTTG.cÿid', 

Arc. 

neTTe.^if, 

Arc. 

Lotus. 

cK&e.ctî&ï, 

Flûte. 

N 

de  (cujp), 

Ombrelle ,  JlaheU 
lum. 

COTTft, 

Roi. 

COTTn, 

Roi. 

COVTO, 

Roi. 

cotÎts, 

Roi. 

TCOTTW, 

La  reine. 

(i)  Le  déterminatif  présente  souvent  ia  fonne  des  autres  phases  de  ia  Inné.  ^  •  )  O et  O  * 
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NOM  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRIPTION  M0T  COPTE.  SIGNIFICATION. 

DÉTEBMINÉ.  LETTRES  COPTES. 


A  M 

a*, 

GO  65 

”  ^  J  i 

“K 

sypw, 

Ysyr, 

T- 

Y  UJHOTI, 

-É-lv 

uuXÀi, 

COT, 

nf4f, 

---■h  ^  «: — 

cp, 

^  w 

Cf, 

m  '■  1  tfppspp, 


{j  c  -s-q, 


PJ“  0 

PQt)Ç  -k 

œ-Ç/ 


c&f, 

CIOT, 

ctynr.  (n.) 

™jp.T, 


OTq, 

Toj.o<y, 


TOTT, 


(k,  Manéthon)  Roi ,  Modérateur. 


id. 

Roi,  Modérateur. 

üJHpe, 

Fils. 

tyHpe, 

Fils. 

de  (tyAAT), 

Corps,  Cadavre. 

UJHOTI.UJHOTG, 

Autel. 

« 

Char  (de  guerre). 

covo, 

Froment. 

TIGTTG.4>I^, 

Arc. 

COTpG.COTpi , 

Pointe ,  Aiguillon , 
Trait,  Flèche. 

c^.c&tg,  Flèche. 

(fepo.xepo,  Four,  Fourneau. 

dq.&& ,  iande. 

cofrf\coRvT6 ,  Mur,  Muraille. 

XgXo.XiXot,  Enfantàlamamelle. 

CIOT,  Étoile,  Astre. 

II2XÈNT  (In-  Pschent ,  grande 
scr.  de  Ros.) ,  couronne  des  Pha¬ 
raons. 

TPGüh  La  couronne  teschr, 

(de  couleur  rouge). 

Œ  La  coiffure  ôtf?  in¬ 

signe  divine. 

(ocuoj.Tcuoj)  ,  Tosch  ,  coiffure 

royale,  militaire. 

totlüt,  Statue,  Image,  Si¬ 
mulacre. 
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NOM  HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTERMINÉ. 

TRANSCRIPTION 

EN 

LETTRES  COPTES. 

MOT  COPTE 

SIGNIFICATION. 

x/)f 

rmpe , 

n&npe, 

Graine,  Grain,  Se¬ 
mence. 

IP  P  - 

KXc.Kpc , 

(C 

Coffre,  Coffret. 

norg, 

nOT£, 

Corde ,  Cordeau , 
Câble. 

isr» 

&  J 

JUtAgi  (  méta- 
thèse  ) , 

Lin. 

C&U, 

cg,ix±e , 

Femme. 

H —  s 

C8-T, 

Cgi. T, 

Femme. 

^  É§? 

£PP, 

£pnpe, 

Fleur. 

|“— “l 

/WW\ 

_ D 

n 


4P 


a 


'FSa 

ri 


jutftAA.JUtni , 


n<!uini, 

frjD.flO, 


iy6&or.<3jâ&{D ,  (  ujefrtyu>&  , 

acutus  esse) , 


Nourrice. 

Bois  (Ir'gnum  ). 
Faux,  Faucille. 


OCb'Dçb, 

UgOT.JULOTg, 

£&n«P , 


ocj).u)c£),  Faucille. 


Couronne  (  de 
fleurs). 

Couronne  (  de 
fleurs). 

Espèce  de  collier. 


e5~d 

MWA 

Ÿ  i 


unoT, 

xinor.mamma,  Collier  particulier 

aux  nourrices  et 
aux  nourrissons. 

cujoi/t, 

« 

Sistre. 

&um.Tum, 

<r 

Sceptre  à  tête  de 
coucoupha,  Scep¬ 
tre  des  dieux 

ujku.uXTju  , 

<X 

Bouclier. 

orumgo , 

ovum-go , 

Miroir. 

OTTîü, 

<i 

Pectoral. 
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NOM  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRIPTION 

MV 

MOT  COPTE. 

SIGNIFICATION. 

DÉTERMIHÉ- 

LETTRES  COPTES. 

T&.TT&T& , 

anal,  'f'fic, 

Sandales. 

£wie, 

Parfums  liquides. 

£on.&no , 

£no, 

Vase. 

Gouvernail. 

88.  Les  nombreux  exemples  des  noms  communs,  déterminés  figura* 
tivement,  cités  dans  ce  paragraphe,  mettent  assez  en  évidence  le  fait 
important  que  les  Égyptiens,  soit  dans  l’intérêt  de  la  clarté  des  textes, 
soit  par  pur  attachement  à  la  plus  antique  forme  de  leur  écriture  (dont 
les  premiers  caractères  furent  des  signes  figuratifs) ,  aimaient  à  exprimer 
certaines  idées  par  la  combinaison  de  deux  espèces  de  signes,  dénaturé 
diverse,  employés  simultanément  :  les  uns,  les  signes  phonétiques,  re¬ 
présentaient  indirectement  le  mot  signe  de  l’idée,  et  les  autres,  les 
caractères  figuratifs,  peignaient  directement  Y  objet  même  de  l’idée 
exprimée  par  le  mot  auquel  ils  se  trouvaient  unis  comme  éléments 
nécessaires. 


B.  §  Ier.  Déterminatifs  d’espèce,  tropiques. 

89  Souvent  aussi  on  joignit  aux  noms  communs  rendus  en  caractères 
phonétiques,  et  exprimant  des  objets  qu’il  était  fort  difficile  ou  même 
impossible  de  peindre  directement  par  un  caractère  figuratif,  des  dé¬ 
terminatifs  purement  tropiques ,  lesquels,  liés  au  groupe  phonétique, 
en  suggéraient,  pour  ainsi  dire,  le  sens,  et  même  la  prononciation  sous 
le  rapport  des  voix  ou  des  voyelles.  On  figurait  alors,  à  la  suite  du 
mot,  1  image  d  un  objet  physique  en  rapport  plus  ou  moins  direct  avec 
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l’objet  de  l’idée  exprimée  par  le  mot  ainsi  déterminé.  L’analyse  des 
exemples  que  nous  allons  citer  prouvera  qu’on  employait  dans  ce  but 
des  caractères  tropiques  ou  symboliques  des  4  classes  (voir  n°  5o,  p.  a 3). 

NOM  TRANSCBIPTION  OBJET 

HIEROGLYPHIQUE  u*  servant  oe  MOT  COPTE.  SIGNIFICATION. 

DÉTERMINÉ.  LETTRES  COPTES.  DÉTERMINATIF 


fl!» 

AT  A 


fl 


eg, 

epT, 
epT.  t, 
Hpn, 


Tète  de  boeuf  ege, 

{par  sjrnecdo- 
chë), 

Id.  .  e&e, 

Vase  à  lait,  epurre, 
Vase  à  lait,  epurre  .t, 
Vases  à  vin  Hpn, 


Bœuf. 


eoor.eiDOr,  Un  autel  et  le 


lituus, 


euooT.eoor, 


€ÀÂ 


•  •  • 


Des  grains  de  6^hX  , 
raisin , 


Bœuf. 

Lait. 

Le  lait. 

Vin. 

Gloire. 

Honneur. 

Raisin. 


Çep  de  vigne  gXhA, 
appuyé  sur 
deux  échalas, 

Vase  à  libation,  « 


Raisin. 


Libation. 


=ïs 

uXg, 

OTTfl, 

/ 

oriy, 

KK, 

0 

E 

gQOT.&AT, 

Vase  à  cire,  juorXg,  Cire. 

Le  soleil  ra-  OTOMfii  .  oto-  Lumière, 
younant,  ein, 

Le  ciel  et  uue  <fu>p&.xa>p£ ,  Nuit, 
étoile, 

Le  ciel  et  une  otujh  ,  Obscurité, 

étoile , 

Le  ciel  et  une  k&kb.XAKI  ,  Ténèbres, 
étoile, 

Le  soleil,  goo*r.g&T,  Jour. 


u  Q““QjUlOVl.JULOTe,  Le  soleil  ra- 
'*'■  ^  yonnant, 


,  ' 

noTe.juujOTi 


j  Splendeur, 
’j  Éclat 


8o 
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NOM  TRANSCRIPTION  OBJET 

HIÉROGLYPHIQUE  en  servant  de 

DÉTERMINÉ.  LETTRES  COPTES.  DÉTERMINATIF. 


MOT  COPTE. 


SIGNIFICATION. 


/WSAAA/\ 


c  -Jl  Pn> 


L’encadre  -  pdn , 
ment  des 
noms  royaux, 


Nom. 


m 

a  _ 


l 


raV;  *' 

i 

PJf 

— -D 

/WW\  V.'1 


/wwa 

X  $ 


®  P  ^ 


IM 


M 


pK£OTI , 

Le  caractère  pdK£i, 

feu. 

Braise. 

po>, 

Deux  battants  pu), 
de  porte , 

Porte. 

OT 

Un  outil  de  « 

sculpteur, 

Ivoire. 

KÂC.T, 

Une  momie,  (de  la  racine 

KU)Â  ,) 

Embaume  - 
ment,  action 
d’envelopper 
de  bandelettes. 

Un  phallus ,  £di , 

Mari. 

Tqe, 

Un  phallus,  eiU)T, 

Père. 

CKd.CKH , 

Une  charrue,  CKdi, 

Labourage. 

cft. 

Une  ferme-  C&6 , 
ture  de  porte, 

Porte,  ferme¬ 
ture  de  porte. 

un  Ad, 
uddn, 

Une  mamelle,  uddni, 

Nourrice. 

und.uno, 

Un  vase  à  me-  eund, 
surer, 

Mine  (poids  et 
mesure). 

ncT, 

L’épine  du  dos  (necHT), 
(Horap.  1.  Il, 
hiér.  8) , 

Le  dos ,  la  par¬ 
tie  postérieure 
du  corps. 

ctu.cou, 

Un  œil  et  la  li-  cthu.cohu  , 

Collyre,  Ko¬ 

f 

gne  noire  tra¬ 
cée  au  collyre, 

hol. 

IgM  i, 

Une  salle  hy-  gH&e  .  gH&i  ,  Panégyrie,  ou 
postyle  et  le  ca- (sens  primitif),  réunion  géné- 
ractèrefowf,  raie  pour  une 

cérémonie. 

gÂ, 

Le  caractère  Idem . 
tout, 

Panégyrie. 

GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV. 


8» 


NOM 

HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTKRHINK 

TRANSCRIPTION 

jur 

LETTRES  COPTES, 

OBJET 

SERVANT  DK  MOT  COPTE. 

DÉTERMINATIF 

SIGNIFICATION 

Ü>o 

OOC< 

Les  caractères  &H&G  .  &H&I  , 
toute t  jour,  (sens primitif), 

Panégyrie. 

Un  veau  et  le  o&e.ei&e , 
caractère  eau, 

Soif. 

IJf2S 

Un  paquet  &fkt JC, 

9 

Vêtement. 

90.  On  doit  conclure  du  très-grand  nombre  de  mots  déterminés,  comme 

ceux  qu’on  vient  de  citer,  par  des  caractères  tropiques ,  qu’après  l’adop- 

/ 

tion  des  signes  de  son,  les  Egyptiens  prirent  le  soin  de  joindre  encore 
au  mot  écrit  hiéroglyphiquement,  comme  pour  en  éclaircir  l’expression , 
l’ancien  caractère  symbolique  qui  tenait  lieu  du  mot  lui-même  dans 
l’écriture  sacrée  primitive;  aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  signes  dé¬ 
terminatifs  d’espèce,  soit  figuratifs ,  soit  tropiques  ,  sont  employés  seuls 
dans  les  textes,  les  groupes  phonétiques  dont  ils  dépendent  étant 
totalement  omis.  On  lit  par  exemple,  sur  la  plupart  des  stèles  funéraires, 
la  formule  suivante  : 


q*j-  e&HT  tunT  Hpn  eparre  uorXg 


qu'il  donne  des  bœufs ,  des  oies,  des  vins ,  du  lait,  de  la  cire. 

Cette  formule  s’écrit  parfois  d  une  manière  plus  abrégée  au  moyen  des 
seuls  déterminatifs  qui  retournent  alors  à  leur  état  primitif,  celui  de 
véritables  caractères  tropiques  ou  symboliques 

a— a  -z  4 

•*' -  i»i  111  •  ■  ■  1  1  1 


ou  bien  au  moyen  de  caractères  figuratifs  autant  que  cela  est  possible  : 

VVV  W  à  2 


21 


82  grammaire  égyptienne,  chap'.  ÎV. 

Dans  les  textes  hiéroglyphiques  de  tous  les  âges,  les  noms  communs 
exprimés  phonétiquement,  sont  toujours  suivis  de  leurs  déterminatifs 
d’espèce  soit  figuratifs,  soit  tropiques.  On  ne  les  supprimait  qu occa¬ 
sionnellement  et  par  la  nécessité  seule  de  ménager  l’espace. 

II.  DÉTERMINATIFS  DE  GENRE  (GENERIQUES). 

91.  D’autres  signes  ajoutés  à  la  fin  des  noms  écrits  phonétiquement 
sont,  à  proprement  parler,  des  déterminatifs  génériques,  puisque 
chacun  d’eux  se  joint,  pour  en  indiquer  l’acception,  à  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  noms  très-différents  dans  leur  signifi¬ 
cation,  mais  qui,  tous,  expriment  des  individus  ou  des  objets  apparte¬ 
nant  au  même  genre  d’êtres  bien  que  d’espèces  diverses. 

Nous  ferons  connaître  ici  les  principaux  déterminatifs  de  genre  : 
il  nous  semble  évident  que  cet  ordre  de  caractères  n’a  été  introduit 
dans  le  système  hiéroglyphique  égyptien ,  que  pour  suppléer  en 
partie  à  l’inhabileté  des  scribes  ou  à  leur  manque  d’habitude  pour 
tracer  rapidement  des  images  de  différentes  espèces  de  quadrupèdes, 
d’oiseaux,  et  des  objets  physiques  de  tout  genre,  à  la  suite  des  mots, 
ce  qui  eût  alors  constitué  des  déterminatifs  figuratifs  qu’employaient 
avec  soin  les  calligraphes  habiles. 


A.  Le  caractère 


et  ou  ,  qui  repré¬ 


sente  la  moitié  inférieure  d’une  peau  de  bœuf  ou  de  tout  autre  qua¬ 


drupède  ,  devient  le  déterminatif  générique  de  tous  les  noms  de  qua¬ 
drupèdes  à  défaut  des  déterminatifs  figuratifs  (voir  n°  87,  A,  page  72). 


Tels  sont  par  exemple  : 
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NOM  HIÉROGLYPHIQUE 

DÉTERMINÉ. 

TRANSCRIPTION 

EN 

LETTRES  COPTES. 

MOT  COPTE. 

SIGNIFICATION. 

ami, 

en, 

Cynocéphale. 

sq1 2? 

ppeppi, 

PiP, 

Porc. 

PP*L 

P*P> 

Truie. 

tyAT, 

U^AT, 

Chat. 

S'M-'ü 

cyiM.T, 

jyAT.T, 

Chatte. 

^Tjyü 

XaRo, 

XaRo, 

Lionne. 

cefioT.coThe,  (cov&e,  circon- 

Bœuf  châtré. 

ce&i .  ciRi  , 

cire), 

héb.  atu ,  ar. 

Loup ,  ChacaL 

4JWK 

gRaci, 

(pluriel  rompu),  Loups ,  Chacals* 

AS"? 

uurrr, 

« 

Hippopotame. 

Ce  déterminatif,  tropique  de  sa  nature,  se  joint  parfois,  par  une 
sorte  de  superfétation,  i°  à  des  caractères  purement  figuratifs  comme 


(juioti),  lion;  à  des  figuratifs  déterminant  déjà  le 
nom  phonétique  ^  chèvre  ;  (ïa,)>  âne  ;  3°  enfin 

on  donne  ce  déterminatif  à  des  noms  composés  de  caractères  d’espèces 


différentes  comme: 


baudet  (i),  nom  formé  de  " 


* — o 


grand  (haa)  ,  et  du  figuratif  /.«=^  phallus. 

Les  textes  hiératiques  n’emploient  jamais,  à  notre  connaissance  du 
moins,  le  déterminatif  ^  .  On  y  rencontre  toujours,  comme  équi¬ 
valent,  le  signe  t  L  t\>  qui  représente  une  jambe  ou  une  patte 
de  quadrupède  !ü  (tïat)  ou  cj>AT(a): 

(1)  Rituel  funéraire  publié  par  la  Commission  d’Égypte;  Description  de  LÉgyptCj  A.  vol.  1 1, 
pl.  72,  col.  3. 

(2)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  du  Louvre ,  n°  I,  fol.  2G. 
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NOM 

HIERATIQUE  TRANSCRIPTION.  SIGNIFICATION. 

DÉTERMINÉ. 


NOM 


HIÉRATIQUE  TRANSCRIPTION.  SIGNIFICATION. 


DBTERMIUF- 


Porc. 


i J*±ê 


(JCjTff , 


j  Chacal. 

J  Loup. 

Espèce  de 
singe  jaune. 


n&<5.(fprrr(i),  Baudet. 
uj<5.*r,  Chat. 

üfiH.T, 

iPiSr 


nn.nin, 


Chatte. 

Rat. 


Lfs  pp‘  p,p’ 

<yt-er.e<y&T,  Verrat. 

.  n&ci,  Veau. 

UKUfii.ooni ,  Singe. 

£p3  ^  OTf1UJ.OTU)riUJ,  Loup. 

^uocot.juoti  9  Lion. 

Les  Egyptiens  comprenaient  la  tortue  au  nombre  des  quadrupèdes 
ainsi  que  le  prouve  le  nom  de  cet  animal  (tUTTUj)  (2),  dé¬ 

terminé  par  le  même  signe  que  le  nom  des  quadrupèdes  proprement  dits. 

Dans  les  inscriptions  des  hypogées  de  Memphis,  de  l’Heptanomide 
et  de  la  Thébaïde,  les  noms  des  quadrupèdes  étant,  pour  l’ordinaire, 
transcrits  au-dessus  de  leur  propre  image  peinte,  ne  reçoivent  aucune 
sorte  de  déterminatif;  la  figure  en  grand  que  ces  noms  accompagnent 
suffisant  pour  lever  toute  espèce  de  doute  sur  la  prononciation  du 
mot.  On  lit  par  exemple,  à  Beni-hassan,  les  noms  Q  j|  P  <f£C,  copte 

,  /wwwa^  QTnqt  c  opte  ovujnui ,  fl  cluott, 

/WvWv  I "\V  ~1  1  1  a 

copte  l)dp<5.-ctU0TTC ,  efkrr,  eftuu,  etc.,  au-dessus  des  images 

d’uue  chèvre  sauvage,  d'un  cerf'ss  cornes  ramées,  d’une  espèce  de  loup , 

1 

d’un  lièvre  et  d’un  éléphant,  peintes  avec  beaucoup  de  soin  et  d’exacti¬ 
tude,  à  l’exception  de  l’éléphant  (animal  dont  le  peintre  n’avait  pas  une 
idée  fort  claire). 


1  )  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  du  Louvre ,  n°  I,  fol.  *5.  (a)  Idem ,  fol.  6. 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV. 


85 


9  2.  B.  Les  noms  d oiseaux  furent  déterminés  dans  les  textes  hiératiques 
par  le  caractère  ^7-  £^7  • ^e(Iue^  n’est  autre  que  la  forme 
conventionnelle  du  caractère  hiéroglyphique  (üJITT)  oie,  canard, 

dans  le  système  d’écriture  hiératique. 

On  ne  doit  considérer  ce  signe  que  comme  un  simple  déter¬ 

minatif  d  espèce  lorsqu’il  s’ajoute  à  tous  les  noms  phonétiques  des  diffé¬ 
rentes  espèces  d’oies  ou  de  canards  connues  des  anciens  Égyptiens;  tels 
sont,  par  exemple,  les  noms  suivants  : 

SIGNIFICATION.  TRANSCRIPTION.  NOM  HIÉROGLYPHIQUE.  NOM  HIÉRATIQUE. 


(JLMTT. 


Différentes  Espèces)  po. 
d'oies  ou  de  canards.)  Ttupn, 


cûn.  . 

Mais  ce  caractère  devient  un  véritable  déterminatif  générique  lorsqu’il 
termine  des  noms  d’oiseaux  de  toutes  les  autres  espèces,  et  il  tient  alors 
la  place  des  caractères  déterminatifs  figuratifs  qu’emploie  habituelle¬ 
ment  le  système  d’écriture  hiéroglyplûque  (voir  n°  87). 


Demoiselle 

deNumidie, 


<3h(fn. 


_  f 1  Ibis,  gin, 

4 \trl 


&&,  *rfjp 


Héron,  «  &n.  Aigle,  dJjüJU. ,  &d|)JU, 

Si  le  nom  d'oiseau  appartient  au  genre  féminin ,  le  déterminatif  se 
combine  avec  l’article  féminin  (t)  de  la  manière  suivante 
Exemples  :  juti.  T.  copte  &hm.  T.  hirondelle  ;  npeor. 

t.  copte  rtOTpe.  t  vautour ,  etc. 

Certains  textes  hiéroglyphiques  écrits  dans  un  système  qui  tient  le 

milieu  entre  l’écriture  hiéroglyphique  et  l’écriture  hiératique,  offrent  le 

22 
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employé  pour  déterminatif  générique  des  noms 
d’oiseaux,  comme  (&f i),  héron;  (npeOv) ,  vau- 

tour,  etc.  L  emploi  de  ce  signe  suppléait  au  peu  d’habileté  du  scribe 
lorsqu’il  sagissait  de  dessiner  les  formes  propres  a  chaque  espèce  d’oi¬ 
seau  ,  et  rendait  d’autre  part  l’écriture  plus  expéditive. 

Il  n’est  point  inutile  de  faire  remarquer  que,  dans  le  nom  phonétique 
du  scarabée  sacré  %  ?  hiératique  ,les  signes  V  ,et 

■3?  ne  sont  que  des  déterminatifs  génériques,  le  scarabée  étant 


signe  ou  ^ 


considéré  comme  appartenant  au  genre  des  volatiles. 

Les  noms  d’oiseaux  inscrits  au-dessus  de  leurs,  images  peintes  en 
grand  dans  les  décorations  des  hypogées,  ne  reçoivent  aucun  détermi¬ 
natif,  ces  images  en  remplissant  elles-mêmes  la  fonction  :  c’est  ainsi  que. 
dans  le  tombeau  de  Ménôthph,  à  Beni-hassan,  j’ai  recueilli  les  nom$ 
égyptiens  d’un  grand  nombre  d’espèces  d’oiseaux,  tels  que  : 


O 

/wwv 


jj  jupovpi.jutpovài. 

>  TUT .  TTfîO. 
û  XOJUU.T.dOJULI. 

ovorf&R.<mi&&. 

PUIk  C!yo' 


/vwws 


’45\(1  *uc'mc 

j  /V£’A  Ara.&nft 

-KM  TOX1  .  TO<fl. 

PB?»  cTOiyjuLOT.ceojyjuoT 

COTpOT.COTXOT 


ce&OT.ci&crr. 

q3.  C.  Le  signe  hiéroglyphique  figuratif  IflTL  et  son  équivalent  yk'I 
hiératique,  déterminent  habituellement  tous  les  noms  de  reptiles . 

\Cc  tableau  doit  être  lu  de  droite  à  gauche.) 

SIGNIFICATION.  COPTE.  TRANSCRIPTION  NOM  HIÉRATIQUE.  NOM  HIÉROGLYPHIQUE 

Reptile,  (MTqi  (m),  <5rqi. 

Reptile,  ZATqe ,  <5*rqe.2rrqi. 


i 
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SIGNIFICATION. 

COPTE. 

TRANSCRIPTION. 

Reptile, 

xdr&e , 

zt&i. 

Serpent, 

&q-8<>q  3 

Serpent , 

OT- 

Ver, 

qerrf, 

qrtf- 

Espèce  de 
ver , 

XoqXeq  (ra¬ 
cine). 

■  Xq^q. 

g4-  O.  Les  noms 
déterminatif  génétique  le  caractère 
qui  représente  en 
Egyptiens  (1). 
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NOM  HIÉRATIQUE  NOM  HIEROGLYPHIQUE 

r’/X 

1 

/rfti. 

/V'^yy 


phonétiques  des  poissons  eurent  probablement  pour 

,  hiératique 

particulier  le  poissou  du  Nil  nommé  Rami  par  les 
(Aêpajuç  par  les  Grecs  d’Egypte,  et  Botti  par  les  Arabes*), 
puisque  ce  caractère  isolé  exprime  aussi  l’idée  poisson  en  général  dans 


les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  comme  le  prouve  le  passage 
suivant  du  Rituel  funéraire ,  extrait  d’un  ctiapitre  relatif  à  l’œil  du  dieu 
Mouï  qui  veille  (h  lire  de  droite  à  gauche)  : 

)  'i  J$  3*  %  >  * 

gu,  niât  tê&t  gu,  niü?  gdX&Te  gu,  mBi 

sur,  tous  les  poissons  sur,  tous  les  oiseaux  sur ,  tous  les  çuadrupèdes sur, 

t/AZ/iJ  Ai 

niBi  xdTqi  gu,  m&i  goq 
tous  les  reptiles  sur,  tous  les  serpents 
(Rituel  funéraire  hiérat.,  Musée  du  Louvre,  n“  1,  fol.  26). 


3 1%<  y 

qTeîidT  gu . 


(1)  Comme  dans  cet  article  de  la  Confession  négative,  tire  di>  Rituel  : 

~.tn 

spr 


ûueitue  norp.'ui  ^vriu)  wer^or,  Je  ri ai  péché  ni  leurs  ramis ,  ni  leurs  oxjrinques 
(Rituel  hiéro^lif, Üescript.  de  VÉpypl.,  A.  vol.  11,  pi.  70,  col.  l\o\  Rituel  luérat.  du  Musée 
du  Louvre  n°  I  l  fol.  i5.) 
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«Sur  tous  les  quadrupèdes,  sur  tous  les  oiseaux,  sui  tous  les  poissons , 

«  sur  tous  les  serpents  et  sur  tous  les  reptiles  (ou  insectes  j. 

Remarquons  aussi  qu’on  trouve  réunis  dans  ce  texte  le  déterminatif 
générique  des  quadrupèdes  ,  et  ceux  des  noms  d’oiseaux  y 
et  de  reptiles qui,  étant  ici  employés  isolément,  démontrent 
eu  quelque  sorte  que  le  caractère  ,  hiérogl.  ,  employé  aussi 

isolément  et  pour  exprimer  l’idée  poisson ,  fut  en  effet  le  détermina  tif 
générique  des  noms  de  poissons. 

95.  E.  Les  noms  phonétiques  des  différentes  espèces  à' arbres  sont  con¬ 
stamment  déterminés  par  le  caractère  ,  linéaire  (j)  ,  hiératique 

qui  représente  un  arbre  :  - 


NOMS 

HIÉROGLYPHIQUES  NOMS  HIÉRATIQUES.  TRANSCRIPTION.  NOM  COPTE. 

DÉTERMINÉS. 


SIGNIFICATION. 


ra(jq“  4ftci«f*5v  n&.T,ri£i.T,  norge.T.ftOTgi,  Sycomore. 

oep .  tucp,  u>ci  (syen),  Tamarisque. 

■  «  - »  v*  ouyr.oty.T,  Perséa. 

Tels  sont  encore  les  110ms  d’arbres  mentionnés  dans  le  Rituel  funé¬ 

raire,  mais  dont  les  especes  ne  sont  pas  encore  déterminées  : 

r  \fJL>  OTq.dTq. 

g/\R(f.gXiÀK. 

CJUOJUL 

F.  Le  caractère  câX  ^  ,  hiératique  vp  ,  accompagne  comme 
déterminatif  générique  tous  les  noms  de  plantes ,  d’ herbes ,  de  fleurs, 
et  des  parties  de  plantes  : 

i-^-i  3E  v  ^TT cujftin ,  arab.  d’Ég.  LotUo. 

Kpui ,  .  K{jjo Ai» ,  Carthame  sauvage. 
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esa  |  4£ 

/wwv\  À 

ïk 

pV 
”  » 

&*y\ 

jm 

orpuj,  orpo), 

T&O.TO&,  TO&, 

CU,  CIJUl, 

£PP,  gpwpe, 

£PP ,  8pnpe,  8pe, 

£>üc,  Jb^Aïc, 


« 

Fève. 

Plante  du  genre  des 
colchiques. 

Paille. 

Herbe,  fo  fa9fcenum. 
Fleur. 

Fleur,  Nourriture. 
Épi  de  blé. 


Ce  même  déterminatif  générique  âe  joint  parfois,  i°  au  caractère 
figuratif,  même  dans  les  textes  hiératiques,  comme  lotus  et 

Q  ^  pjUAn  ou  poJUAN,  grenade;  a°  au  déterminatif  figuratif  ac 
compagnant  le  nom  phonétique,  comme  r==~i  t| Q  Ç^ou  7S ’"v\ 
ctymn  ,  cugui,  lotus  ;  3°  enfin  à  des  noms  exprimés  par  des  caractères 
tropiques  comme  ^  <.1  ,  hiératique  :  ,  0V0T0V6T , 

les  bourgeons  j  les  pousses  des  plantes. 

96.  G.  Les  noms  des  matières  appartenant  au  règne  minéral  sont  ca- 

Q 

ractérisés  par  les  signes  déterminatifs  génériques  0  0  0  j  OOO,  00, 
i?i  000  ,  hiératique  :  ,  représentant  des  grains  ou  des 

molécules  arrondies  :  ce  déterminatif  affecte  i°  les  noms  des  divers 
métaux ,  soit  phonétiques ,  soit  symboliques  : 


rsi 

OOO 

A 

(norh), 

novâ, 

Or. 

nh 

OOO 

(g<S-T), 

.  Argent. 

J.5 

OOO 

• 

*•) 

Plomb. 

SOL 

fH  ÜyJ 

uqK, 

Cuivre. 

0 — 0  yf 

«  .  _ OQ.O 

«q*, 

Cuivre. 

'■  i 

9° 


£7o°o  £ 

ffüH 

\ooo 
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(Semne),  tome,  Fer. 

tv?\  noT&-pu>Jbi,  noT&puj£>i ,  Or  pur,  Poudre 
n  d  or. 


a»  Les  noms  des  gemmes,  des  pierreries  et  des  matières  précieuses , 
employées  par  les  Égyptiens  dans  les  objets  de  costume  et  les  orne- 
menfs  de  luxe 


va _ oaoc>0 

Ji&T-z 

anu  d  nui ,  ahajuhi  . 

umejue , 

Perle ,  pierre 
précieuse  eu 
général. 

v* - 0  1 

/WW \  OOO 

«W* 

AUJUgHT,  «AHAUgHT), 

U)fieU£HT, 

Gemme  de  cœur, 
Cornaline . 

IMS. 

s&iïii 

KAjU,  (KAne), 

Gemme  brune, 
Sardoine P  .1  a spe 

brun  ? 

if* 

£u<£tt, 

Gemme  rouge 
sombre. 

®Ko°o 

ÜÇL 

ujriu.T, 

Jaspe  rouge 

/wvnto  ° 
n =3  <^>oc 

Î$s> 

ntyjm.r, 

Spath  vert. 

_ _ D  o 

9  0 

Z 

“i 

OTffT.OTttlfTT ,  * 

Pierre  de  cou¬ 
leur  jaune. 

©û  ° 

/wM,  0  O  O 

t® 

XA*  — » 

CITfl.T  ?  * 

Grenat. 

î  ' 

U  ooo 

4 

(otst),  otct, 

Pierre  verte  f 

Serpentine . 

#  i=^- 

_ _ _ do  o  o 

UjC&T.JbcftT, 

Émail. 

3°  Le»  noms  des  matières  minérales  propres  a  divers  usages ,  comme 

li1^  e«in,  8ACU,  Natron. 

rr.Tr  tii  Cruxeju,  cthjul.cohu,  Antimoine  (i). 


(x)  Ce  mot  signifie  proprement  X antimoine  réduit  en  poudre ,  le  kohol  dont  les  anciens 
Egyptiens  se  servaient,  comme  les  femmes  arabes  d’aujourd’hui,  pour  peindre  les  yeux  et  en 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV  9« 

4°  Enfin  on  applique  ce  déterminatif  générique  aux  mots  2  \\ ,  hié¬ 
ratique  crj~,  copte  cf,  odeur,  parfum  ,  S  nTpcrrrp, 

aromates ,  parfums,  parce  que  beaucoup  d’aromates  employés  par  les 
Égyptiens  appartenaient  au  règne  minéral. 

97.  H.  Le  caractère  ^  »  hiératique  9  •  ?  '?  -  /* *  T 

qui,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée  supplée  au  mot  (güj)  jj^-0  (i), 
et  lui  sert  constamment  de  déterminatif  membre, ^999,  hiératique 

<*i  V.t  ,  les  membres ,  devint  le  déterminatif  générique  obligé  des 
noms,  soit  phonétiques,  soit  figuratifs,  soit  même  symboliques,  de  tous 
les  membres  du  corps  de  l’homme  et  des  différentes  parties  ou  divisions 
qui  le  composent.  Ce  mot  gUJ  paraîtrait  s’être  conservé  dans  la 

langue  copte,  où  il  est  usité  dans  une  acception  plus  générale ,  ïpse ,  la 
personne  même,  et  qui,  se  joignant  aux  pronoms  isolés  et  affixes,  forme 
les  pronoms  énergiques  AftOKgtu-T,  moi-même ,  moi  en  personne , 
neo K-gOi-K,  toi-même,  toi  en  personne ,  etc.  JNous  réunirons  ici  la  série 
presque  complète  des  noms  des  membres  humains,  presque  tous  déter¬ 
minés  par  le  caractère  symbolique  S)  ou  par  ses  variantes. 


1  £  &o ,  go, 

JiJSL  &Z  ®h, 


i^a  face. 

La  chevelure 


relever  l’éclat  :  le  caractère  qui  termine  le  mot  ctu  est  un  déterminatif  qui  rappelle  cet 

usage  de  la  poudre  d’antimoine. 

(1)  Comme  dans  ce  verset  extrait  du  second  papyrus  funéraire  des  Lamentations  d'isis 
pour  Se  défunt  Harsiési ,  appartenant  au  musée  du  Ixmvre: 

£r  K  ~  W  £22  V*>  -  Sf-ff 

*U»  UTp  pnn  ?HtO  HCBAI  H  UT, O  nftRÎHT  n?HT  unpH  M6KÎCO  W6?OJ  H  UT  P  HAA  «t  Tu  CS  Uîî 


ZA  n 
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&dA, 

OEiL 

&aX5, 

y 

Lesdeuxyeux. 

?lfï  w* 

ZUJ, 

Tête ,  caput. 

cm 

:  tA-* 

Gidngo , 

Gidnog , 

HÎT 

(jUC2S)  y 

xicxâ. 

utfiSéy 

\e^y 

(JUCX), 

>$ÎZ 

qrtT.qrrf, 

zrf  ,<frx 

(qwO, 

dei/iû^a 

<=>H  \\£r 

4#îIS 

typof, 

aual.no&(pau* 

pières), 

Sourcils, 

Oreilles. 

jutdtyx  & , 

les  Oreilles, 

udujxfc, 

les  a  Oreilles, 

« 

Nez, 

** 

Nez. 

<c 

Narines, 

P°, 

(OHOTOT), 
(cn0T0T)> 
AZ^L\  cnT>- 


Q  v\ 

f. 

a  in 

<uis. 

VA, 


5ia 


cnf. 


L  (oige), 

(«&&«), 

**f  * 


î#Lf  oâgv’ 


^  UHfllG&T, 
J  4  UHltOTIIdU 


pui.  po, 

CfïOTOT* 

CHOTOT, 

OTOTOT, 

enoTOT, 

o&£e, 

o^e, 

ofi^G, 


Bouche. 
Lèvres. 
Lèvres. 
Lèvres.  , 
lièvres. 

Dent. 

Dents. 

Dents. 

Joue  ou  Tem¬ 
pe  droite. 


unnsunT, 
jumi^horp , 


Joue  ou  Tem 
pe  gauche. 


dieu  rajeuni  avec  les  esprits  des  dieux ,  ton  cœur  est  le  cœur  du  soleil ,  tes  membres  sont 
les  membres  d’un  dieu  grand.  ••  (Ligne  16  du  papyrus.) 
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* 

•O- 

/Jf  cjbslb),  Iwb, 

Gosier. 

?V(D  £Æ>,  Jbti>b, 

Gosier. 

ngdfii,  ndgdfii, 

Coi,  Cou. 

W0+’  u0+> 

Nuque 

AlV't 

9  a  Kgtu.wug,  Kg . Keg, 

Épaule ,  cubi¬ 
tus. 

-rp  vj^ïskiK?:  g“- 


4  8W 

^_D 


f^l 

/V/vNA^y 


,ww\  |  |  | 

vaJ]  Q 
«. — n  w 


J^Jotoau, 

Mfl(<&Ol), 

un  (G&oÆ), 

4  (6&0I  &), 

|J7  (<3&oi), 

;4Î  >£;■? ffn  (<Æo,)’ 

ffn((fooiK), 
Vrl^l  kX  (<5fl0l), 


che. 

K.egOTfMJU,  Epauledroite. 
«  Avant-bras. 


i 


U 


X—0 

9 

A 

U  {> 

X— D 
f^=3S  I  ^ 


tffloi  fl, 

(Jfloi, 

(îne-<5floi, 


les  i  Avant- 
bras 

les  deux  Bras. 
Bras. 

Coude,  flexion 
du  bras. 


<5he-<5floi  6. ,  Coudes,  fle- 
xiondes^bras. 

KeXXenôfloi,  Coude, flexion 

du  bras. 


ç — =*-» 

a  i 

/  |  <  (TOT)  , 

TOT, 

Main. 

^  1  '  o  <7 

\ 

rp-  (-TOT), 

TOT, 

Main. 

iT—  <5tl, 

ÜJOJTT, 

Paume  de  la 
main. 

û  I 

y9  Z  • 

Poing. 

111 

fl  (TH&.THH&6), 

THfl.THHfle, 

Doigts. 

csa  t?ç> 

S  n 

aaht  fl, 

unoT.juncrf', 

Mamelles. 

a4 

grammaire  égyptienne,  chap.  IV. 


êP*»  (&*■*)> 

gpAI-gHT, 

Torse,  milieu 
du  corps. 

Ol-'O'K- 

/'f‘5'  (&ht). 

Cœur. 

/*$'££.  «18T. 

Cœur 

o%\ 

T? 

(a*5-"-»0")» 

M  TO 

« 

Phallus. 

/(CpS— t  g&n.gon. 

•* 

Phallus. 

r^Vil^Aû  «s-pond-re. 

« 

Testicules. 

<£S>  ? 

?7^  0TW- 

OTU>f 

Germe ,  Se. 
menee. 

Jÿ*. 

ATq.ojq, 

« 

Testicules. 

.OOfl-û, 

uu  crvjr 

-4 

(ncT.x^qoxi?) 

J?  * 

2$Aqox? 

l’Épine  du 

dos, le  Dos. 

B 

^  ncT. 

anal  necHT, 

le  Dos, le  Der- 

- 44 - 

C=~2= 

*wmt 

rière. 

fi,.  B 

^4 

<ytTT, 

/  -L  £)jTï, 

ift 

la  Cuisse. 

<ynr.i)irr, 

i* 

la  Cuisse. 

lisatoS"*' 

»  r>  (Tn-p<lT, 

‘T^bï 

syoin^, 

<5ne-p<iT 

les  Cuisses, 

Genoux ,  fle- 

AJ§, 

xion  de  la 
jambe. 

A  j 

H  ^  H  <fa  P&T  Ky 

(Jhe-pAT &, 

les  deux  Ge* 

ROUX. 

!?- 
h _ 

Ad  D 

•Ml**"’ 

KeXXenpAT, 

Genoux,  fle¬ 
xion!  de  la 

f 

jambe. 

la  Jambe  (le 
tibia). 

S  f f 

/WA  ^  ^ 

piT 

les  a  Jambes 
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10  ^ 

la 
«  * 

IM.T, 

Pied ,  Patte  de 
quadrupède. 

;it 

» 

pdT  R, 

pdTCftAT, 

lea  2  pieds» 

pfT&, 

PAT  S, 

les  1  pieds. 

H WW, 

Cuisse. 

Ch*  remarquera  dans  cette  série  que  divers  membres  du  bœuf  ou  du 
veau  représentent  tropiquement  les  membres  analogues  du  corps  de 
l’homme,  ou  servent  de  déterminatifs  à  leurs  noms  phonétiques  :  tels 
sont  dans  le  premier  cas  oreilles ,  <£fnez,  cuisse t  Çff  cuisses; 

et  dans  le  second  cas  ^  déterminatif  du  phonétique  îtl  P  J?> 
JUACzp  oreille,  déterminatif  du  phonétique  qm  nez,  ^ 

déterminatif  du  phonétique  w  typcrf*  narines,  déterminatif 
du  phonétique  axh  tempe ,  et  déterminatif  du  groupe 

phonétique  tyuonuj.  Cette  singulière  assimilation  tient,  selon 

toute  apparence,  à  quelque  mythe  sacré  dont  on  retrouve  des  traces  ou 
les  analogues  dans  la  cosmogonie  de  certaines  nations  asiatiques. 

98.  I.  Les  noms  d 'étoiles,  de  constellations ,  des  astérismes  et  de  décans 
furent  déterminés  par  le  caractère  Av  -"A"*  Ar  , hiératique 

(ciOT)représentant  une  étoile  ou  un  astre,  comme  par  exemple  : 


©  b  posta©  >yn«/, 

r 77T3  -je  %.  1 33 


<yu>ri!y, 


s* 


(mjuc-kckc), 


La  cuisse ,  con- 
stel  lation  du  ciel 
boréal  voisine 
de  la  petite  our¬ 
se  (1). 

Orion. 


(1)  Voir  le  zodiaque  circulaire  de  Dendéra.  Tous  ces  noms  sont  extraits  des  tableaux  astro¬ 
nomiques  de5  tombe.tux  des  rois  à  Thèbes,  et  des  rodiaques  de  Dendéra. 
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Constellation  du 
grand  chien . 


*51L  HCG-CIOT, 

v  COTHHCe , 


COT.ti-Hce,  l’étoile  d’Isis,  Si- 
rius,  Sothis. 


(udttt-ciot),  CKmitu&T,  l'Oie,  la  constel¬ 
lation  du  Cygne. 

'/ 

uditt,  ciothud&t,  le  Cygne. 


ë<upège, 


guope&e,  Horus-Bœuf,  la 
constellation  du 
Bouvier. 


knn.cTnu, 


KKflJUL, 

g(Tnu, 

OTAp, 


Chnoumis ,  l’un 
des  décans. 

Cha  chnoumis , 
autre  décan. 

Ouaré ,  autre  dé¬ 
can. 


99.  J:  Le  caractère  q  (pH)  soleil ,  ou  plus  fréquemment  le  groupe 
Oï.  O  (gdT,  £OOT),  jour,  doit  être  considéré  comme  le  signe  dé¬ 
terminatif  générique  de  tous  les  noms  des  diverses  divisions  du  temps, 


soit  phonétiques ,  soit  symboliques. 


ïffî  0 

(Tn.zn , 

xen.dxn, 

Heure. 

DD  | 

© 

oth .  t, 

OTflOT.T, 

l’Heure. 

/VWW\  c ^  ‘ 

O 

0^  G 

orn, 

othot, 

Heure. 

A- 

orn, 

OTHOT, 

Heure. 

Q 

CO  — 

û>  ■ 

OTH  ,  T, 

othot.t, 

l’Heure. 

/VVWVS 

^  0,7 

Oyi% 

orn.  t, 

othot.t, 

l’Heure. 

^  1  0 

û  out 

0  Q 

ë>% 

(othot) , 

othot. 

Heure. 

1 0  - 

582 

(othot.t) , 

OTHOT.T, 

l’Heure. 
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gAOT.gQOT, 

gAT.gOOT,  Jour. 

rac  0 

G>P 

g.  abrév. 

goor,  Jour. 

m  Lq  5. 

<=>■*  t  0 

070 

gpor.gorp, 

«  jour. 

JJ 

RP 

.sîl 

cpg'^pg. 

(Mjupg.xcupg,  Nuit. 

O  « 

^  O 

6iu  pg,  Nuit. 

VHT? 

O T&, 

otu^H,  Obscurité  , 

Nuit. 

Cjr 

a> 

cq> 

CAq ,  Hier. 

O 

O 

(e&UJT), 

gRo>t,  Mois. 

0*t 

|®xT 

(e&UJT), 

G&an\A&OT,  Mois. 

*  •  *  © 

0 

a>;k 

K 

«  demi-Mois. 

{‘0 

(pojutne), 

poitriG,  Année. 

jum-? 

gH&i.gH&G,  Panégyrie  (pé- 
sens primitif,  rioded  années). 

0 

g  6^.1  -  r, 

gH&e.gH&J,  Panégyrie. 

100.  R.  Le  caractère  4  ou  J  ,  hiératique  ^  ,  dent  ou  angle, 
détermine  les  noms  exprimant  des  situations  ou  positions  relatives  et 


des  localités  :  comme 

II 

PC, 

pHC, 

Midi,  Sud. 

»< 

«gT, 

ÜgiT, 

Septentrion  , 
Nord. 

'h 

fi 

(ei&T.IG&T) , 

gi&t.ig&t, 

Orient,  Est(i), 

(GJUtnT.euem), 

G  JULflT.  GJUGflT , 

Occident , 
Ouest  (1). 

(1)  Il  faut  observer  que 

ces  deux,  caractères  changent  totalement  de  sens 

lorsqu’ils  reçoivent 

pour  déterminatif  le  caractère<z==0  •  « — &  ,  hiératique  2^  ■>  représentant  un  bras. 

Cette  combinaison  produit  alors  les  groupes  vp  ^  J[  côté  du  bras 


9® 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IV. 


S\asn  Ttmj.TOOuj,  Tujuj.eutuj ,  Limite,  Fron- 

vj  JV\i  f  y  dwM  tière. 


miiin  ^ 


L#00i 


ét]  -*?  cr, 
4  *  *  *  a 


j-TT  Tjye.Tap, 

) 


« 


«-rr>  —  70.«o, 
>  V  ...  ’ 


To.eo, 


TolLeoA,  ToS.eod, 


Rocher,  Pic 

de  montagne. 

Forteresse , 
ville  forte. 

Mende  ter¬ 
restre. 

Lesdeuxmon- 
des,  c.  à.d.la 

haute  et  la 

» 

basse  Egy¬ 
pte. 

Monde  ter¬ 
restre. 


ioi.  L.  Le  caractère  ,  linéaire  =  ,  hiératique 

(juliuot),  eau,  et  le  signe  symbolique  I2EI  ,  ou  E-W  ,  son  synonyme, 
devinrent  les  déterminatifs  génériques  d’un  assez  grand  nombre  de  noms 
communs  exprimant  les  fluides  et  des  objets  en  rapport  avec  Veau.  En 
voici  quelques  exemples 

•  sÿfJfcfS  mjuor  juloov,  JüiuJOT.JUtoov,  Eau. 
rm  nne,  norn  ime, 


009  /WAV^ 

I  ■  -  |  /VA/AA, 

V  d  /vWVv\ 

900  ~t=t 


S'W 


fin  nne. 


noTn  nne. 


l'Abime  céles¬ 
te. 

f  Abîme  céles¬ 
te. 


lojuo.eiojuo ,  lon.eiojut,  Mer. 

ITM  H  •  X't  &nfij,  gon&i.&on&e  Fontaine. 

^^W^n,mmojuli  mou.çJ>iOJUi ,  la  Mer. 


droil ,  ou  oriental,  cest-a-dire  la  droite,  otnau  ;  et  t  f 

ducole  dubras  occidental  ou  gauche, cest-a-dire  la  gauche,  z Borp. 
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f  î  | 

|  1  lws*vs 

A 

(&ee&e), 

Source. 

■  i  , 

1  y  1 

a»*". 

Puits ,  réser¬ 
voir. 

T 

?  A 

Libation. 

I  O 

3^15  K&«' 

Libation. 

a^fl3  Kag, 

Libation. 

.  .  A  Afi* 

AW*<V\  ; 

.  .  Aa  a  A  a 

B  y*friÿZ2£  cnq ,  cnoq.cnAq , 

Sang. 

Le  caractère  ^  ,  ou  ,  hiératique  ^ ,  i 

sorte  de  caractère 

figuratif  exprimant  l’idée  couler ,  verser,  mun.  cjxjon,  sert  également  de 
déterminatif  générique  à  quelques  noms  de  liquides  soit  figuratifs, 
comme  >  hiératique  ^  -J  t  **UX>T,  l'eau ,  soit  phonétiques , 

comme  ,  hiératique  ,  cnq,  sang. 

101.  M.  Plusieurs  noms  communs,  en  rapport  avec  les  idées  feu  et 
chaleur,  reçoivent  pour  déterminatif  générique  le  caractère  symbolico- 
figuratif  .  \  ,  hiératique  ||  ,  ou  ku>&t  ,  flamme,  feu. 

Exemple  : 

î  î  tiî 


X*r 

CT, 

TK. 


KUI^T, 

COT€, 

T»K, 


*  1  Itf) 

iu  m 

Q 1  l)ii* 

1  pu>Kg. 

S.1  p*&. 


Feu. 

Flamme 

Étincelle. 

Braise,  Charbons  al¬ 
lumés. 

Chaleur. 

Chaleur. 


io3.  N.  Le  caractère  figuratif  DIM  ,  m  ,  hiératique  gj  ,uui6,oim, 
pierre ,  quelquefois  employé  isolément  dans  les  textes  (î),  sert  toujours 


il)  Par  exemple  dam  la  phrase 


,WWS 


MIS  h  %m‘  î  î‘ — ' 


MM|ipi 


iao' 
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de  déterminatif  générique  à  un  assez  grand  nombre  de  noms,  princi¬ 
palement  à  ceux  des  différentes  espèces  de  pierres  employées  à  la  con¬ 
struction  des  édifices,  comme  :  ' 


/WV-WN 

U  r~".VA 

(d  I 

*0 

<=*  d 

ES  ** 


'O3 

o 


5 


<=»  O 


EZ2 


Q 


Sf 

ÜUfjp ,  ' 

urne , 

Pierre. 

UiflpKU  „ 

tuneKdiue,  « 

Pierre  noire, 
Basalte  noir. 

i  a 

(TUOOT), 

TUfOV, 

Montagne. 

o* 

(POT), 

« 

Grès. 

PTi 

Grès. 

chaîne). 

<& 

Pierre  cal¬ 
caire. 

UTgHT, 

\ï 

Granit  rose, 
Syénite. 

Obnor, 

* 

ii 

Jaspe. 

%n, 

il 

Basalte  vert. 

nttfrtjunp, 

nAwyra>nG, 

Pierre  dure. 

fiuyrampjutG , 

HAtyTtJünGJUUÜtG , 

Pierre  pré- 

cieuse. 


nd^rampTrfute,  n&afiuunertrjue,  Pierre  pré¬ 
cieuse. 


fM.uframpjue, 


"Wj 


T&, 

T&, 


rtdufratnenrjUG,  Pierre  pré¬ 
cieuse. 

TtuRe ,  Brique. 

Brique. 


io4  O  On  plaça  presque  toujours  à  la  suite  des  noms  communs  figu- 


orc^  uaa  zu  cône  otcob^  woqp  w  pcoT.  Il  a,  fait  (exécuter)  une  salle  hypostyle ,  grande, 
en  pierre  blanche  et  bonne  de  grès  (dédicace  de  îa  salle  hypostyle  du  Rhamesséum), 
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ratifs,  symboliques  ou  phouétiques,  des  différentes  espèces  d  habita¬ 


tions,  à' édifices,  ou  de  portions  d’ édifices,  les  signes  n  ,  c=s  O  ,  hié- 

r  '•  v.  ,  .  .  v 


* 

ratiques  O 

H*  ,  maison 7 

habitation , 

comme  déterminatifs  génériques  : 

□  n 

(ei.Ti), 

Cf 

Habitation ,  De¬ 
meure,  et  par  sui- 

te  Tombeau. 

uîn 

01  nduL , 

« 

Palais y  grande  de- 

* 

meure. 

IQo 

njtf 

(pne), 

epne.epcjjGi, 

Temple ,  demeure 
d’un  dieu. 

Hn 

ftûf 

(pne), 

pne.epçj>ei , 

Temple,  demeure 
divine. 

(8at), 

a 

Demeure. 

Ra 

£<£Tf10T&, 

einorh, 

a 

Habitation  dorée, 
la  grande  salle  sé¬ 
pulcrale  d’un 

tombeau. 

WW 

Imn 

tt 

(<5eeT), 

tfeeT, 

Naos,  Chapelle 

vcs 

OVCUJ, 

1 

OTUJOJC , 

Salie  hypostyle,  la 
plus  large  de  l  e- 

I 

J 

difice. 

(OTCÎ9), 

OTUJUJC, 

Salle  hypostyle. 

Ce  meme  déterminatif  ^  ,  ou  son 

abrégé  o~] ,  placé  à  la  suite  d’un 

groupe  phonétique  ou  de  certains  caractères  symboliques,  paraît  avoir 


constitué ,  dans  l’écriture  sacrée,  ce  qu’on  appelle  des  noms  de  lieu  de 
V action  qui,  dans  la  langue  copte,  se  forment  par  l’addition  de  l’initiale 

U4ii,  le  lieu  de ,  à  une  racine  ou  à  un  mot  dérivé: 


Cl 


uuuigenci,  nAn&euci,  Le  lieu  du  siège , 

Salle  du  conseil, 
salle  d’audien¬ 


ce. 


26 


ioa 
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U  *  U 

jLXôJigeuGi 

Tribunal,  le  lieu 

ilnli 

mue, 

rrme, 

du  siège  de  la  J  u- 
stice. 

oSè; 

AMÎTïJüte , 

judriTjuie , 

Tribunal,  le  lieu 
de  la  Justice. 

udrrme , 

JUdflTAJie , 

Tribunal. 

Ô*M h 

jütdiijütïcî , 

ju&tmici . 

Chambre  natale , 

ndimici, 

le  lieu  de  l'En¬ 
fantement  (i). 

judn-KAec, 

môj\  KeX , 

le  lieu  de  TEm- 

baumement 


X  a 

<  lAWVN 


naï\ 


judnovdâ.  j  judaovd&,  le  lieu  de  Pureté , 

^  bâton;  le  Sanc- 
laSanctortrm. 


j]  “Hb|.  u<!-n&,ucl  le  Cellier,  le  lieu 

nHpn,  nnpn,  où  l’on  met  le  vin. 


i  o5 .  P.  Placé  à  la  suite  d’un  groupe  phonétique,  le  caractère 
hiératique  .  cL  ,  avertit  que  le  mot  exprime  une  chose  impure, 
immorale,  ou  fâcheuse,  et  doit  être  pris  en  mauvaise  part.  Ce  déter¬ 
minatif  générique,  d’un  usage  très-fréquent,  soit  pour  les  noms,  soit 
pour  les  verbes,  représente  un  moineau ,  véritable  fléau  de  l’agriculture 
égyptienne  à  une  certaine  époque  de  l’année: 


y»  ^ 

££  v- 


£U>OT, 

âîâ  SK 


gUUOT,  Malfaiteur. 

(ToX,  Vol,  Tromperie, 

Mensonge. 


(1)  Ce  nom  fut  donné  par  les  anciens  Égyptiens  aux  petits  temples  appelés  Tjphonia 
par  les  Grecs,  édifices  consacrés  au  dieu-Jils,  la  troisième  personne  des  triades  locales,  et  bâtis 
à  coté  du  grand  temple  de  chaque  nôme,  dédié  aux  deux  premières  personnes,  le  dieu-père 
et  la  déesse-mère. 
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.f  V* 


syqr> 


tyo&i ,  Hypocrite. 


uj&qTe,  Ennemi,  Coupa¬ 
ble. 


On  employait  aussi  isolément  l’image  du  moineau  **55^  ,  comme 
caractère  symbolique ,  pour  exprimer  Vidée  méchant,  scélérat ,  malfai¬ 
teur y  ainsi  que  le  prouve,  par  exemple,  le  titre  suivant  donné  au  roi 


tr-TJ  - 

s*? 


(peq)  81  neujAqTe  (n)  K/ig  m&i, 


Rhamsès  IX'  ^  ^ 

reftzf  qui  frappe  les  malfaiteurs  de  tous  les  pays  (i) 

106.  Q.  Le  caractère ?  linéaire  ou  représentant  un 
coupable ,  quelquefois  figuré  devant  le  casse-tête  ,  détermine  le 

même  genre  de  mots  que  le  caractère  symbolique  • 


a 

■J.&  m* 

u/Aqre, 

Ennemi,  Malfai¬ 
teur. 

Y®  iy«F. 

ujdqre, 

Ennemi ,  Malfai¬ 
teur. 

ajut.jbui, 

« 

Ennemi. 

4m 

cuiq.cadL, 

cuxp, 

Profane. 

On  remarquera  sans  doute  que  le  caractère  déterminatif  hiérogly¬ 
phique  a  été  rendu  en  écriture  hiératique  par  le  signe  ,  14  .  qui  n'a 
avec  lui  aucun  rapport  de  forme  :  nous  devons  avertir  que  ce  signe  est, 


par  abréviation,  l'équivalent  hiératique  du  caractère  Èj“vL  ,  grande 
espèce  d'antélope,  XOryx,  symbole  particulier  du  dieu  Seth  \s4-  0  i 
ou  Typhon ,  le  principe  du  Mal  et  le  type  des  Méchants  dans  les  mythes 
sacrés  des  Égyptiens. 


(i)  Inscriptions  du  tombeau  de  ce  Pharaon,  à  Biban-el-Molouk. 
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107.  R.  Les  caractères  f?.  jp.  ,  hiérat.  ^  >  déterminent  les 

noms  relatifs  a  Vart  de  V écriture  :  ce  déterminatif  représente  un  instru¬ 
ment  destiné  à  tailler  les  roseaux  ou  plumes  à  écrire  :  cette  espèce  de 
canif  en  bronze  existe  dans  quelques  collections  publiques. 


PÎN 


fttÜI  ciyLI’  çJjAt,  Écriture. 

c£>>  CAjb,  Scribe. 


■pîl/SIJIl  S  '  cJ)A*n...  Écriture  démotique. 


Livre,  V olume,  Rou¬ 
leau  de  papyrus. 


108.  S.  Enfin  un  assez  grand  nombre  de  noms  communs  exprimant  des 
professions ,  ou  des  degrés  de  parenté,  reçoivent  souvent  pour  détermi¬ 
natifs  les  caractères  ^  ,  hiérat.  cZ^  ,  ■  (pâme) ,  homme  ;  ou  ^  ,  hié¬ 
ratique  ^  ,  (gu \x&),  femme ,  suivant  le  sexe  de  l’individu  :  ces  signes, 
parfois  omis  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  ne  manquent  jamais  dans 
les  textes  hiératiques  : 


« 

eTq.oTq, 

ItüT.eiUUT, 

Père. 

n.T, 

JU4.T.T, 

Mère. 

I 

zi 

en, 

COft, 

Frère. 

rr 

zi 

en, 

con, 

Frère. 

Wj 

& 

CR  T, 

cutne.T, 

Soeur. 

m 

et), 

GéiJb, 

Scribe. 

rji 

« 

Prêtre  officiant 
dans  une  panégy- 
rie. 

1!4 

^nr 

(gotrr), 

£om, 

Prophète. 

onrfi. 

OTttfi, 

Prêtre. 
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(  /WVSA,  3L 
/VW\\ 

frZfC  <«*> 

^P» 

5W®  ■  cMéè&r 

Té- 

&A%%-  n.6Tq, 

tilfê  ««•» 

dpqô 

Zitfty  Ogl, 

io5 


oth&  ÿ 

Prêtre. 

&epi , 

Chef,  Principal, 

U&TOS , 

Soldat,  Guerrier. 

tf 

Ciseleur,  ouvrier 
décorateur. 

îtliT-îlOTTe, 

Divin-Père ,  titre 
sacerdotal . 

Ogi , 

Assistante ,  titre 
sacerdotal. 

0£t, 

Assistante,  titre 
sacerdotal 

il  existe  beaucoup  d’autres  déterminatifs  génériques;  i  étude  des 
textes  les  fera  connaître  successivement ,  mais  il  convenait  de  faire 
remarquer  ici  les  plus  usuels  d’entre  eux  On  a  dû  observer  que  les 
déterminatifs  de  cet  ordre  se  placerai  souvent  à  la  suite  de  noms  com¬ 
muns  déjà  affectés  d’un  déterminatif  d'espèce*  Ce  surcroît  de  notation 

tourne  toujours  au  profit  de  la  clarté. 

109.  Il  importe  aussi,  de  ne  point  considérer  comme  caractères 

déterminatifs,  certains  «signes  ou  groupes  qui  ne  sont,  au  fond, 
que  des  caractères  explétifs ,  ou  des  marques  usuelles  de  prononcia¬ 
tion  :  nous  voulons  parler  des  signes  »  -fl  1  et  du  groupe  ©  »  ç  » 


ou  ? 

Le  caractère  1^=3  ou  ]j  ,  représente  linéairement  un  rouleau 

de  papyrus ,  un  volume  lié  avec  des  bandelettes  *  et  ^ 

signifie  livre  toutes  les  fois  qu’il  est  accompagné  des  notes  oi,  ^=f 

Mais  partout  ailleurs,  s’il  se  présente  dénué  de  ces  marques,  cest 

uu  caractère  purement  expidtif  intercalé  à  la  fin  des  mots  ou  dans 

*7 
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l’intérieur  de»  groupes,  dans  le  seul  but  de  donner  plus  de  clarté 
et  d’élégance  à  l’ensemble  et  à  la  disposition  des  caractères. 

Ce  signe  calligraphique  employé  dans  un  texte  écrit  horizonta- 
lement  ou  verticalement ,  permet  de  remplir  la  hauteur  de  la 
ligne  ou  la  largeur  de  la  colonne  sans  laisser  aucun  vide ,  et 
sans  recourir,  pour  la  compléter,  au  premier  caractère  du  mot  sui¬ 
vant,  qui  se  trouverait  ainsi  séparé  de  ceux  qui  font  partie  du  même 
mot.  Exemples  (i)  et  (a).  Il  sert  à  remplir  à  l’oeil,  le  vide  que 


^  (  i  )  laisserait  dans  la  ligne  horizontale  ou  verticale, 

(3)  le  rapprochement  de  plusieurs  caractères  étroits  ou  de 


m(\ 

U 


m 

pour 

Æ 

A  $ 

dta 

«s»  a 

a  a  1 

1 1 1 

g 

I 

pour 

§ 

parer  deux  lettres  semblables  appartenant 

à  deux  mots  différents  :  Exemple  : . * .  .  . 

soit  pour  isoler  les  mots  formés  d’un  seul  caractère  par  leur  propre, 
nature  ou  par  abréviation,  comme  copte  xteg,  remplir ,  et 

1^!  abréviation  grand. 

Enfin ,  on  terminait  par  ce  même  signe  explétif 


-W- 


les  colonnes 


verticales  de  caractères ,  lorsque  l’espace  restant  ne  permettait  point  d  y 
tracer  le  caractère  suivant,  soit  à  cause  de  sa  hauteur  obligée,  soit 
parce  qu’il  faisait  partie  d’un  autre  mot  ou  groupe  symbolique.  On  trou¬ 
vera  des  exemples  de  cet  emploi  du  caractère  explétif  t  ,  dans  la  se- 
conde  partie  du  Rituel  funéra  ire  publié  dans  la  Description  de  l'Egypte  {à). 

Ce  caractère,  principalement  destiné  à  carrer  les  groupes,  est  rem- 


(a)  Antiquit.,  ro!.  îî,  p!.  72  à  7$. 
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placé  dans  les  textes  hiératiques  par  le  signe  | .  “1 ,  comme  par 
exemple  dans  les  mots  %  ,  hiérogl.  rtegih,  gioore, 


chemins  y  «  ou  ^  ^  ,  hiérogl. 


JûL 


ou  IMLA ,  grand , 


hiéroglyph.  ®  pj),  copte  paji),  laver;  et  même  _%  pour  i’hiérogl. 
/ww\  n,  préposition  de,  à,  afin  de  remplir  la  hauteur  de  la  ligne. 

1 10.  On  rencontre  aussi  dans  ces  mêmes  textes  hiératiques  le  caractère 
^  ou  |*  ,  employé  comme  explétif  à  la  fin  des  mots,  comme  pour  les 
séparer  des  mots  ou  groupes  suivants  :  ce  caractère  hiératique  est  la 
forme  habituelle  de  l’hiéroglyphe  I  ,  qu’on  emploie  aussi  comme 
explétif  pour  garnir  l’espace  resté  vide  sous  un  caractère  ou  dans  un 
groupe  :  ^  ,  pour  ^ 

Le  groupe  ü  Ç  ç  ,  hiératique  ,  $T)  ?  que  l'on 

rencontre  seulement  à  la  suite  des  mots  égyptiens  terminés  par  l'arti¬ 
culation  n  ,  n  est  qii’ un  simple  signe  orthographique  qui  ne  se  pro¬ 
nonçait  point,  mais  qui,  très-probablement,  modifiait  la  prononciation 
de  la  consonne  n  de  manière  à  la  faire  articuler  comme  une  nasale.  J’ai 
observé  cette  marque  à  la  suite  des  noms  communs  : 


EIDsV 

/CVWV\  JI 

nn, 

nin, 

Rat. 

g®*». 

£uo, 

Vase,  Ustensile. 

e-w  ***1  c, 

.  « 

Espèce  d’oie. 

r  Q37H22& 

0  <J  s  3  * 

en, 

« 

Pains  sacrés. 

üÇ  Y 

pn, 

PAU, 

Nom. 

j  à  la  suite  de  verbes  toujours  terminés  par 

l’articulation  n  : 

uurTn' 

JULOTCrt , 

Faciliter. 

m 

\  COTTH, 

cATren , 

Etendre,  Allonge 
Redresser. 

* 
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i-fi-i)  OTTO, 

*  Ç 

cjun, 

OTUtnerî ,  Faire  des  libations. 
cnn.CGAme ,  Disposer,  Préparer. 


«  Adorer. 


Mais  ce  groupe  modificatif  est  souvent  omis  dans  les  textes  de  toutes 
les  époqués,  et  disparaît  presque  entièrement  dans  les  dérivés. 


r 
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CHAPITRE  V 

-  / 

DES  NOMS  PROPRES  ET  DE  LEURS  DETERMINATIFS. 


in.  Les  noms  propres  véritablement  égyptiens,  c’est-à-dire  tirés  du 
fond  même  de  la  langue,  étaient  tous  significatifs  ;  aussi  se  composaient-ils 
de  deux  parties  bien  distinctes  . 

i°  Des  signes  ou  groupes,  soit  phonétiques ,  soit  symboliques  ou  même 
figuratifs qui  constituent  le  nom  lui-même; 

20  D’un  caractère  déterminatif  du  genre  auquel  appartient  l'espèce  de 
l’individu  désigné  par  le  nom  propre. 


§  l'.  Noms  propres  des  divinités 
A.  Noms  propres  des  dieux. 


1 12.  Les  noms  propres  des  divinités  mâles  se  terminent  habituellement 

\  -  t 

par  l’un  des  signes  déterminatifs  génériques  qui  sont  affectés  exclusi¬ 
vement  à  cette  classe  de  noms.  Ces  déterminatifs  sont  : 

i°  Le  caractère  figuratif  ^  linéaire  ^j)  ,  hiératique  f  IV 

qui  représente  un  personnage  barbu,  assis  à  la  manière  égyptienne,  et 
dans  un  état  complet  de  repos  :  ce  signe  détermine ,  soit  les  noms  propres 

phonétiques  : 


A  £êê3 

H  /w^vy 

A 


m 


Aun, 


"T£, 


dUOTH,  Ain  mon. 

îTTdg,  Phtah. 

28 
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Utio, 

Llone, 

Month 

Uneor, 

llone, 

Mônth. 

Ïff-H  Une, 

« 

Mnévis. 

PS;  s 

|  ir»  CKp.cOp, 

« 

Sakr,  Sokar. 

Soit  les  noms 

propres  exprimés  symboliquement,  < 

comme  : 

n 

J  Cl  il  (OTCi  pe), 

Orcipe, 

Osiris. 

|j^  (&WP)> 

8u>p, 

Horus. 

ÿ  a 

(nPH). 

Ph,  IIpH  ; 

Rà  y  Phré. 

M  ?l 

\<V  (««'P)- 

8uop , 

Horus. 

Le  caractère  tropique  ^  ,  linéaire  ,  (hiératique  f  p  )  ini¬ 
tiale  du  mot  <^>.  qui  répond  au  copte  noTTG,  Dieu.  Ce  caractère  est 
remplacé  par  le  signe  |  dans  les  textes  hiératiques  : 


T1  • 

jjilr  OTCpH, 

orcipe,  Osiris. 

RM 

t?1  «r», 

«  Sakri,  Sochari. 

dS&l 

«  Amsèth. 

«{]  1 

i  epe, 

«  Thré,  Thoré. 

Souvent  même  les  noms  propres  des  dieux  se  trouvent  déterminés 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  par  ces  deux  caractères  à  la  fois,  ce 
qui  constitue  alors  un  déterminatif  tropico-figuratif  ;  exemples  : 


•mor.euoT,  Tkmou, 
Athmou. 


P  _J  c&tfc&K,  Sévék. 


tak"> .  Q  rA  <51  4"noir>  Anubis- 

Sochans.  i  tzi  jr  Arorn, 


Il  importe  d’observer  que  le  caractère  déterminatif  figuratif  de 
genre  (Dieu),  est  susceptible  de  se  combiner  avec  des  signes 
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tropiques  exprimant  des  attributs;  il  résulte  de  cette  alliance,  des  signes 
complexes  tels  que  et  ,  lesquels,  bien  que  simples  déter¬ 

minatifs  génériques  des  noms  propres  des  divinités  mâles,  emportent 
en  même  temps  avec  eux  l’idée  d’une  qualité  inhérente  au  dieu  et  qu’ex¬ 
prime  le  caractère  additionnel  ;  ainsi  on  devrait  rigoureusement  traduire 
les  noms  propres  : 

AJUfi-mp-puojbl ,  par  Ammon-Dieu  pur. 

IKM  &Ani-nTp-amjb ,  Hapi-Dieu-vivant. 

nTA&-nTp-ptu|)i ,  Phtah-Dieu-pur. 

Annov-rrTp-umj},  Ànubis-Dieu-vivant. 

g\ 

II  y  a  plus  :  le  déterminatif  générique  (dieu  mâle) ,  devient  un 

véritable  déterminatif  Jiguratf  du  dieu  dont  il  accompagne  le  nom 
propre ,  soit  phonétique ,  soit  symbolique , 

i°  Lorsque  le  scribe  charge  cette  image  de  divinité  à  face  humaine , 
barbue  et  assise,  de  la  coiffure  habituelle  ou  des  insignes  ordinaires  du 
dieu  exprimé  par  le  nom.  Exemples  : 


0 

o 


e  ai 

AJUn.AUOTH, 

Amoun y  Ammon  (Zeus),  Àjqjuwv. 

Ll 

rme.jucj>G , 

Emphé  (forme  de  Moui). 

ki 

une .  jucj>e , 

Emphé  (forme  de  Moui). 

•  i 

tync.ujutMic , 

Chons,  Xo>vç,  fils  aîné  d’ Ammon  (Her¬ 
cule). 

aJ  £ 

irrg  .  ÜTig, 

Phtah,  <Pôà  (Hephæstus). 

;t  & 

ITTg.riTdg, 

Phtah ,  <ï>6à  (Vulcain). 

t 

1  12 
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Ph.  flpH.cjjpH ,  Phre',  ftha ,  HXioç  (le  dieu  Soleil). 


(1+  i 


fIoog.A<5.£.io&,  Oh,  Pôh,  Lunus  (le  dieu  lune). 


©juot  .  Tjuot,  Thmou ,  Athmou  (forme  de  Phre  ). 
ATJUOV, 

©pe  ,  Tpe,  Thré ,  Thoré  (forme  de  Phre  et  de 

Phtah). 

CCTpl .  CK.pi ,  Sakri ,  Socharïs,  (forme  de 

Phtah). 


O  ^ 


No.  mr, 


Néith  (dans  la  forme  mâle). 


Mqp.ejuov, 

— ■  Æ 

fl 

Towmn, 

Uor .  lion , 

b-1 

• 

Ch.Cr.CHT, 

oj  i 

C&.Ct.Cht, 

T 

Orcipe, 

7K? 

Orcipc, 

«ci 

Orcipe, 

^  1 

BaX&cup. 

Nofrêthmou  ,  (Vouféthmou  (  forme 
à'  I mont  h). 

Totounén  (forme  de  Phtah). 

Moui,  Méui ,  fils  de  Phré. 

Sév,  Séb,  Kp6voç  (Saturne). 

Sév,  Séb  (Saturne). 

Osiris ,  Aiovoaoç  (Bacchus), 

Osiris ,  Aiovuaoç  (Bacchus). 

Osiris ,  Aiôvuooç  (Bacchus). 


Balhôr  (Tceil  d’Horus). 

3°  Le  meme  déterminatif  devenait  aussi  figuratif,  sous  un  certain 
rapport,  lorsqu’on  remplaçait  la  tête  huit. aine  du  déterminatif  gé¬ 
nérique  ,  par  celle  de  X animal  emblème  particulier  du  dieu  dont 
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il  s  agissait  de  déterminer  le  nom  propre  :  ce  déterminatif  prend  succes¬ 
sivement  les  formes  suivantes,  selon  les  noms  divins  qu'il  accompagne  : 


à 


»  » 

Ht  .  n&  .  nq ,  À  tête  de  bélier. 


Chnouphis. 


» 


/VWV\ 


1 


Vx. 


PJ 


^1 


Nr .  nq  ,  nlk,  À  tète  de  bélier  sur-  Chnouphis 

montée  du  disque , 

NjutOT.noTJa ,  A  tête  de  bélier  sur-  Chnoumis. 

montée  d’un  aspic, 

QJncuj.tya?nc,  A  tête  d  épenser  sur-  Chons. 

montée  du.  disque 
et  du  croissant , 


Une  jtinT, 


Pn.npH  4>pH, 


A  tête  d  épervier  sur-  Month. 
montée  du  disque 
et  de  deux  longues 
plumes, 

/ 

À  tête  d  épervier  sur-  Phré. 
m  ontée  d  u  disq  ue  en¬ 
touré  par  un  aspic , 


G&<T.c&h.cvk,  A  tète  de  crocodile,  Séyek. 


ÔApgAT, 


©OJOTT, 


A  tête  coiffé  Har-hat. 

du  pschent , 

A  tête  dû  ibis A  Thoth 


Oo^.eojoTT, 


A  tête  d'ibis  surmon-  ThotA-Lunus. 
tée  du  disque  et  du 
croissant  lunaires, 


©pe.Tpe,  Un  scarabée  à  ailes  Thoré. 

éployées  en  place  • 
de  tête, 


fit? 

% 

■  TT 


Ctfp-orcipe, 


A  tête  Ü  épervier  coiffé  Socar-Üsiris. 
de  la  partie  supérieu¬ 
re  du  pschent,  flan¬ 
quée  de  deux  plumes 
d’ autruche, 


1 14 


VJ  é 
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C& .  ct  .  CHT,  Une  étoile  en  place  de  Séb  Sév. 

tète , 


&s.pts>Hpi , 

Co.  CT, 

Bn, 

8twp, 

8ujp, 


A  tête  âépervier,  Haroërîs 


Avec  la  tète  d’un  arn-  Séth  (Typhon), 
mal  fantastique, 

Tête  de  loiseau  de  ce  Bén  ,  (  forme 

nom ,  d’ Osiris). 

Tête ôlépervier coiffée  Horus. 
du  pschent, 

T  été  dîépervier  i  Horus. 


8<ipciHCi.  Têtedc/?em‘ercoiffée  Harsiési  (Ho- 

du  pschent ,  rus  fils  d  Isis). 

AtîTTOT.iUiOTîT,  Tête  de  chacal  f  Anubis. 


8um&iooTe ,  Tête  de  chacal , 


Hôp-Hiooué.. 


Tète  de  cy  nocéphale ,  Api. 


BdRiTTOT-KA.g,  Tête  de  bélier  avec  L’ esprit  de  la 

coiffure  symbolique,  contrée  de 

Tattou. 


Bawctm-ci.to,  Tête  de  bélier  sur-  L’esprit  de  la 

montée  d  un  aspic,  contrée  des  fils 

de  roi. 

1 1 5.  Ces  deux  classes  de  déterminatifs  à  la  fois  figuratifs  et  symboliques 
deviennent  de  véritables  noms  propres  symbolico -figuratifs  lorsqu'ils 
sont  employés  seuls  dans  les  textes  égyptiens,  sans  être  précédés  par 
les  noms  mêmes  des  diéux  exprimés  phonétiquement  ou  typiquement, 
comme  dans  les  groupes  précités:  nous  donnerons  ici  quelques  exemples 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAR  V 


n5 


de  l’emploi  assez  fréquent  de  ces  caractères-images  dans  les  inscriptions 
hiéroglyphiques. 


i  .iv 

riTp  noqp  ci 


(‘j 


2a 


* 


(») 

<uun 


/iq  ^dptüHpi  zuiuope  juuu 

Dieu  gracieux  fils  de  Chnouphis.  Haroëri  puissant  aimant  Ammon. 


-a 


i 

hU0K 


T 


JU 


B 

F 


=3 


npn 

Phré 

Servant  le  soleil  dans 


Tire 
le  ciel. 


(3>  ViT 

oTTfi  (n)  noo#  (A-rai; 

Lu  nus 

La  lumière  de  la  lune  et 


(4, 


npn 

Phré 

DU  SOLEIL. 


1  -  111 


1 


un  nH&  (n)  rrrp  nq  corrn  n  cat  ne 
O  seigüeur  des  dieux,  Chnouphis  roi  de  la  haute 


T  <5>  1  A 


B 


(6) 


ncAnecHT.  coYrri'f-urrçf)  n  nq. 


1 

nrrrp 


TOTornn- 


et  de  la  basse  Acte  d’adoration  à  Chnouphis.  Dieu  chéri  de  tothounen 
région. 


^(7) 


il  wi®  Ki'Ww 


neqTqe-JUAi.  ojulot  rtH&.  to  ttuimi 


juai 


son  père  .  Chéri  de  Thmou  seigneur  du  monde  Horus  le  grand  fils 

de  conversion. 


D  OSIRIS. 


(  i)  Légendes  du  roi  Ergamènes  dans  le  temple  de  Dakké  en  Nubie. 

(u)  Inscription  du  temple  d’Ibsamboul.  (3)  Inscription  du  zodiaque  d’Esné. 

% 

(4)  Stèle  du  grand  temple  d’Ibsamboul.  (5)  Stèle  hiéroglyphique  trouvée  à  Pompeia  dans 
le  temple  d'isis.  Musée  des  Studj ,  à  Naples.  (6)  Inscription  sur  un  rocher  de  granit,  environs 
de  Phila».  7)  Titre  d’Évergèles  II,  obélisque  de  Philæ.  (8)  Statue  de  Rhamsès  le  grand  à 

f  ...  . 

Ahydos  gravée  dans  la  Description  de  V Égypte*  (9)  Inscription  du  temple  d’Edfou. 
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JvT—ilY  #  î  I  ü."  2  w 

pdfecwor  n  Oog-eux)T7.  euiorr  n àa  nompi  maa  nujitorn. 
Adorations  à  Ludus-thoth.  Thoth  le  grand  chef  grand  d’Hermopolis. 

^  AZ1L  <??  îll  «A  £  Y  W 

/VVAAA  —  /VWA  -  -  .  .  , 


A/VAAj\ 

(JOTTÎ  n  HCG, 


_  /vww\ 

/Vwv\  ~ 

uottt  n  ujcunc-euiovr,  tum  n  pH 


OJUOT 


Une  oie  à  Isis,  une  oie  à  Chons-Thouth ,  une  oie  à  Phré  à  Thmou 


3 

ope 


i 

♦  CS. 

lï 

15 

n 

i 

JULOTi 

Tqn.T.  gp 

X6T 

!TTp 

n 

pne 

à  Moui 

à  Tafné  et 

aux  autres 

dieux 

de 

ce  tei 

S -(3) 


|  /VWVW^  ^ 

_  Ci 

gApUIHpi  CMÎ1  TJUtG. 

Haroeris  dispensateur  de  la  justice. 


1 16.  Au  nombre  de  ces  noms  propres  figuratifs  de  divinités  mâles,  on 

doit  encore  ranger  les  suivants  qui  s’éloignent  encore  plus,  dans  leur 

forme  générale,  du  déterminatif  générique  ,  puisqu’ils  représentent 

les  dieux  debout,  ou  assis  sur  des  trônes,  tenant  le  sceptre,  et  décorés 

* 

de  leurs  insignes  caractéristiques  : 

a  m  i/\ 


Aun.  AunpH 
Ammon  ou 
A  mon- B  a. 


gApceq.  orcipe.  Osiris  de-  AJUUi-pH.  Ammon 

Harsaphes.  Am -  bout  sur  la  cou-  soleil ,  le  roi  des 
mon  générateur,  dée,  emblème  de  dieux. 

Justice. 


(i)  Stèle  de  la  galerie  de  Florence,  (a)  Dakké,  inscription  au-dessus  de  la  porte  latérale,  ouest. 
(3)  Offrandes  faites  le  î  du  mois  de  choïac,  calendrier  sacré  inscrit  sur  les  colonnes  du 
pronaos  d  Esné.  (4)  Inscription  d’un  sceau  appartenant  au  musée  royal  de  Turin. 
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npn  c|>pH  Phre 
le  dieu  soleil ,  hé- 
lios 


TITA£  .  4>0<S.£ 

Phtah,  le  Y ulcain 
égyptien. 


o&i.  Ohi  le  fils 
amé  de  la  déesse 
Hathôr . 


npH  oucf>pHjPAre 

le  dieu  soleil , 

tf 

HXtoç . 


Ces  images  complètes  de  divinités,  enrichies  de  tous  les  détails  d'orne* 

* 

ments,  sont  employées  dans  les  textes  comme  signes  d’écriture.  On  ne  les 
rencontre  toutefois,  ainsi  que  les  caractères  cités  aux  pages  précédentes, 
que  dans  les  grandes  inscriptions  hiéroglyphiques  monumentales,  et  dans 
certains  textes  où  l’on  a  voulu  déployer  tout  le  luxe  de  1  écriture  sacrée  : 


¥ 

ÎI  _CJ 

/WW\ 

0 

Lf 

T6gUt>p 

Tcmr  n  ttgcgtc| 

TCÜHpi 

HT 

TIKIH 

L’horus  femelle  le  soutien  de  son  père ,  l’ainée  (fille)  du  mari 


rt  TGCjJUlAT  AUfl-pH  £IK  nflGglk  CHTÏ1  fl  ITT Ag 

de  sa  mère,  Amon-Ra.  Modérateur  des  modérateurs,  éprouvé  par  Phtah , 
Harsaphès. 


net  juuu  tUHpi  Tqe  n  fiGmp 
le  fils  chéri,  l’ainé  du  père  des  dieux. 


117.  On  peut  également  considérer  comme  noms  propres  symboliques 
de  dieux,  l’image  de  l’animal,  soit  volatile,  soit  quadrupède  ou  reptile, 
consacré  à  chacun  d  eux  et  décoré  d’insignes  spéciales.  Ces  caractères 
tropiques  remplacent  quelquefois ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  les 


(l)  Titres  de  la  reine  Amense,  dédicace  du  grand  obélisque  de  K.arnac. 
(i)  Titres  de  l’empereur  Claude ,  dédicace  de  la  façade  du  Pronaos  d’Esne 


3o 


IIÔ 
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noms  phonétiques  ou  symboliques  de  plusieurs  divinités  mâles,  qu  ils 


déterminent  aussi  dans  quelques  occasions.  Tels  sont  : 


\1  epervier ( i ) coiffé d a  npH.c^pH,  Phré 

disque  solaire  en¬ 
touré  d'un  aspic y 

\d  epervier  la  tête  sur  ujuirtc,  Chons 

montée  du  disque  et 
du  croissant  lunaire, 


L epervier  déroré  du  guip,  Horus 

fouet } 


li epervier  décoré  de  Ccfpi .  Socharis. 

la  coiffure  otf, 


L  epervier  coiffé  du  Une .  Uarne,  Month. 
disque  et  de  deux 
longues  plumes r 


L  epervier  coiffé  du  g&pciHCi , 
Pschent ,  g&putHpi , 


Harsiesi  ou 
Haroëris 


L  epervier  accroupi  g&DUJHpi.  Haroëris. 

coiffé  de  la  partie  su¬ 
périeure  du  Pschent , 

Un  epervier  accroupi,  g&paiHpi.  Haroëris 

coiffé  de  la  partie  su¬ 
périeure  du  Pschent , 
et  décoré  du  fouet. 


à  »  y  y  /  •  j 

eperviei  nest  ici,  comme  dans  les  huit  noms  symboliques  suivants,  que  le  signe  de 
!  l(hv  generale  dieu  (9sov  pourvoi  oy^vsi,  1ÉPAKA  ^vpa?oS<nv,  Horapollon ,  liv.  i«r,  hiéro- 
gl\phe  6\  modifie  par  les  coiffures  particulières  ou  les  insignes  de  chacune  des  divinités 

hiéracocéphales,  l>hré,  CW,  Horus,  Socharis  ou  Sakri,  Momh,  Hars.ési  e,  Haroëris.  Voir 

ci  -  dessus  ,  n‘‘  114  page  iii 
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L 'épervier  accroupi  g&puiHpi, 

décoré  du  fouet , 


Un /éw  perche  sur  une  muovr, 
enseigne  ornée  d'u  ne 
plume  d’ autruche } 

Un  ibis  accroupi,  le  ouuott, 
fouet  et  la  plume 
(V  autruche , 

L'oiseau  ben  décoré  Bn , 
de  la  coiffure  otf \ 

Un  disque  à  ailes  gT, 
épandueSs 


Une  lionne  accroupie  IIufT, 
sur  le  caractère  nH& , 


Un  bélier  la  tête  sur-  &JUin-pH, 
montée  du  disque  et  de 
deux  longues  plumes. 

Un  bélier  la  tête  sur-  JNq  Ufa\ 
montée  du  disque , 


Un  taureau  la  tête  dé-  gATTi , 

Corée  du  disque;  le 
caractère  vie  de¬ 
vant  son  poitrail , 

Un  chacal  accroupi  ArmoT/.noTn, 
armé  du  fouet. 


Un  chacal  armé  du  <5.norn, 
fouet y  accroupi  sur  le 
haut  d’une  porte , 


Un  chacal  debout  sur  £<JtmgiooTe , 
une  enseigne  déco¬ 
rée  d’un  aspic , 


U n e  es pece  d e  griffon ,  Buu p .  Butpe , 


Haroëris. 

Thôout 

Thoth 

Thoth. 

Ben  (Osirisj. 

Hat. 

Bubastis. 

Amon-Ra . 

Chnouphis 

Apis. 

Anubis. 

A  nu  bis. 

Hôp-Hiooué. 

Bôr.  B6ré 


120 
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U 

Un  âne  accroupi ,  Ct  .  Ce  » 

Séth.Typho 

Une  antélope  oryx  Ce.CT, 
accroupie , 

Séth.Typho 

Un  crocodile,  c&tfc&K.CTK., 

Sévék. 

Jé — - 

Un  crocodile  décoré  cfiCT  C&K, 
du  disque  et  des 

Sévék. 

cornes > 


Un  crocodile  coiffé  du  cft<T.C&K,  Sévék. 

disque  flanqué  de 
deux  plumes  d'au¬ 
truche  . 


Un  crocodile  sur  une  c&<).  C&K,  Sévék 
porte  ou  piédestal . 

Un  lézard  ou  crocodi-  gu>p,  Horus. 

le  a  tête  d  épervier, 
avec  cornes  et  dis- 
que, 

Un  serpent  à  tête  de  n&.nq,  Chnouphis. 

bélier. 


1 1 8.  Certains  noms  divins  sont  complexes  ou  formés  d’éléments  de  na¬ 
tures  diverses  :  les  uns  se  composent  de  deux  caractère  s  figuratif  s,  comme 


dun .  pH 
Amon-Ra . 


i  % 


nq-ph 

Chnoufra. 


O 

I 


<uin  pH 

Amonra 


TTTg-TOTOTnn 
Phtahtotounen. 

0  autres  se  forment  d’un  caractère  symbolique  combiné  avec  un  carac¬ 
tère  figuratif  : 


g&P'U>Hpi 

Haroeris. 


C&&pH 

Sévékra. 
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c± 


AHrt-pM 

A  mon- Ha. 


<x 


a 


AunupM 

Amon-Ra. 


D'autres  eu  fui  se  composent  d’un  groupe  phonétique  uni  a  un  caractère 


figuratif  . 

Qt^  0 


dË3 

/WAAAA 


ÀJun-pH 

Amonra. 

UcUMO-pH 

Monthra. 


Haroéris. 


&Ap-*OH  pi 

Haroéris. 


Les  textes  eu  écriture  hiératique  et  la  plupart  des  manuscrits  hié- 
roglyphiques  linéaires  ne  présentent  habituellement  que  les  noms 
phonétiques  des  dieux  ou  leurs  noms  symboliques  les  plus  simples;  les 
formes  riches  et  compliquées  par  les  détails  se  rencontrent  dans  les 
seules  inscriptions  des  grands  monuments. 

I 

« 

B.  Noms  propres  des  déesses. 

1 19.  Les  noms  propres  des  déesses  égyptiennes  reçoivent  pour  détermi¬ 
natif  générique  y  l’un  des  caractères  ou  groupes  de  caractères  suivants  : 

P  1^  déterminatif  générique  figuratif  ,  linéaire  ■  ^  , 

hiératique  LUI  ,  qui  termine  habituellement  les  noms  propres 
de  déesses,  soit  phonétiques  : 


Ck 

*"  "■ 
U  o 


/vww 


4 


AWM 

Ci 


V, 


Y  Tqn.T.  Tafnè 

soit  phonetico-sjrmboliques  ou  phonético- figuratif  s  : 
;  ï^=r  t««.  Tme. 

nrç}>6,  Natphé 


Ame. T.  Anouké. 


A. 

£.*^7  nT.no.  Néithy 


C\ 

~b  a 


A  \\ 


pHOO.T.  Rhitho ; 


.  nehf ,  Néphthjs. 
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soit,  enfin,  symbolico  figuratifs  ou  totalement  symboliques  : 

Ûtà  his.  .  ne&t.  Nephthjs. 

11°  Le  déterminatif  figuratif  représentant  la  déesse  assise  et  tenant 
dans  ses  mains  le  sceptre  terminé  par  un  calice  de  lotus  ,  et  quel- 

;  ce  déterminatif  n’est 


r -  pHOo,  Rhitho 


hcg, 


/sis. 


qucfois  la  tète  surmontée  du  modius 
en  usage  que  dans  les  inscriptions  soignées  : 
îsii  hcg,  /sis. 

”  ■*  1  \  vM  ' 

TII°  Le  déterminatif  tropique  |  ^  ,  ou  simplement^  ou^  déesse , 
(hiératique  rarement  employé), 

ST  o  [ST  ^foiû  gATgtwp, Hathô » 

IV  Les  déterminatifs  ^  figuratif  et  ^  combinés  ainsi  qui] 
suit  :  q  $ ,  comme  dans  les  noms  propres  f  a 

ou  >  Natphe,  g]  £$ou[g]^5|  LL>. 

v-  Enfin  le  déterminatif  tropique  hiératique  £  .  S 

représentant  l’aspic  ou  serpent  uræus  (ovpw),  symbole  de  la  royauté 

Ce  caractère  est  d’un  usage  assez  fréquent  dans  les  textes  hiéroglypbi- 
ques  d’un  ordre  relevé  : 


1  o 


77  o 
F= 


y  "t^c, 


Natphé. 

Sovén. 

Anath. 

/sis. 


ÉlK 

NUL 


TJ  11L  C&J', 

«tarte, 

>$*U  «ce, 

-O.  Mais  dans  les  inscriptions  sculptées  ou  peintes  sur  les  grands 
uments,  et  dans  les  manuscrits  hiéroglyphiques  exécutés  avec  re¬ 
cherche,  le  caractère  déterminatif  des  noms  propres  de  déesses  J>  , 

e  'eritablc  image  de  chacune  des  divinités  dont  il  termine  le 


Hce  5  /sis. 

4 

Sati. 

AAcepoo,  Astharôth . 
fitt  >  N éphthys. 

mo- 
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nom  propre.  On  ajoutait  en  effet  à  cette  simple  image  de  femme  assise, 
les  insignes  caractéristiques  dé  la  déesse  et  souvent  même  la  tête  de 
l'animal  son  emblème  particulier.  On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant 
la  plupart  des  noms  propres  de  déesses  déterminés  par  ces  caractères 
en  quelque  sorte  figuratifs  : 


Une  femme  coiffée  de  la  CTI.  Sati.  Sa  té 

partie  supérieure  du 
Pschent  flanquée  de 
deux  cornes  -, 


Une  femme  la  tête  ornée  £<s.eu>p,  Hathôr. 
du  disque  entre  deux 
cornes  et  coiffée  du  vau¬ 
tour  à  ailes  épandues, 


Une  femme  coiffée  du  gAT&u>p,  Hatbôr. 
Pschent  orné  de  deux 
plumes ,  au-dessus  du 
vautour  coiffure  ordi¬ 
naire  des  déesses  mères, 


/vvn~v\ 


Une  femme  coiffée  de  la  no .  m, 
partie  inférieure  du 
Pschent, 


Une  femme  à  tête  de  lionne  ïtujt, 
ornée  du  disque  solaire, 


Pascht. 


Unefemmeàtêtedelionne, 


Menhi. 


^ _ D  Une  femme  portant  une  &hk,  Ancuké. 

'^/v^  coiffure  formée  de  plu¬ 

mes  de  diverses  couleurs, 


O 

ü  O 


Unefemmeàtêtedelionne  TCjn.T,  Taphné. 
surmontée  du  modius , 


Une  femme  portant  une  one.OJUHI,  Thméi.  True, 
plume  d’autruche  sur  la 
tête  et  le  signe  de  la  vie 
dans  les  mains 
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Une  femme  semblable  à  eus  TAAts ,  Tmé.  Thmèi. 
la  précédente, 


Une  femme  dont  ia  tète 
est  surmontée  d’un  scor¬ 
pion  , 


Selk. 


U— - s] 


Une  femme  portant  uu  mrcj>€ ,  Natphé 
vase  sur  la  tête, 


Une  femme  portant  un  HCG, 
t  rône  ou  siège  sur  la  tète, 


Isis. 


ü ne  femme  coifiée  du  vau-  HCG ,  Isis. 

tour,  la  tête  ornée  du  dis¬ 
que  et  des  cornes  de 
vache , 


Une  femme  debout  la  tête  OUH»,  Thmèi. 
ornée  d’une  plume  d  au¬ 
truche  et  tenant  dans  ses 
mainsle  sceptre  et  le  signe 
de  la  vie . 

\ 

U  ne  femme  la  tête  surmon-  fte&'j",  Nephthys. 
tée  d'une  maison  et  d’une 
corbeille , 

Unefemmeàtêtedelionne,  uiHpgK.,  Oérihék. 


ni.  Ces  déterminatifs-images,  ainsi  que  plusieurs  autres,  tels  que  : 


HCG 

Isis , 


JUULT.T, 
Moût  h  y 


ojuhi 


Thmèi  y  thmèi,  Néith,  Isis  y 

sont,  dans  quelques  occasions,  employés  isolément  dans  les  in¬ 
scriptions  monumentales  :  ce  sont  alors  de  véritables  noms-propres 

figuratifs  : 


J 
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o  ^  tto  ^  ^  ^ 

Hce  TuuHpi  tuat  fte&  (rijne  tci  ncfü  ujce  n  Matois 

riTp 

Isis  la  puissante  mère  dame  du  ciel  fille  de  Sév  enfantée  par  Natphé 


> 


divine 

n'" 


il 


Tlf1AT<4>e 


^  O 

rtAT«4>e  TtuHpi 


UAC 


III 

nnenTp 


dans  la  demeure  de  Natphé.  Natphé  la  puissante  génératrice  des  dieux 


Aî 

TArd)0 


f8 


(3) 


«ce  TAnr>o  neR  uahotaR 
Isis  la  vivificatrice  dame  de  l’Abaton. 

nos.  Un  très-petit  nombre  de  noms  propres  de  déesses  ont  été  déter¬ 
minés  par  l'image  de  X animal  consacré  à  la  déesse,  comme  par  exemple  : 

\  c™  ou  C&n  Soven,  Sowan  y  la  Lucine  ou  Ilithjia 
égyptienne  à  laquelle  on  avait  dédié  le  vautour  décoré,  ici,  de  ïa 
coiffure  ordinaire  de  la  déesse;  (K&  CX(f  Sélk,  déesse  fille  de 

Phré  qui,  dans  les  mythes  sacrés,  empruntait  le  nom  et  la  forme  du 


scorpion. 


§  II.  Noms  propres  n  animaux  sacrés. 


123.  On  écrivait  rarement  les  noms  propres  des  animaux  sacrés,  sym¬ 
boles  vivants  des  divinités,  nourris  dans  les  sanctuaires  de  i  Égypte,  sans  y 

i  ^  . 

joindre  le  caractère  déterminatif  de  i  espèce  a  laquelle  ils  appartenaient; 


(i)  Inscriptions  du  temple  de  Dendérah. 

(a)  Inscription  dans  le  2’  Pronaos  à  K.alabsché. 

(3)  Temple  de  Dakké,  porte  au  fond  du  Sécos  d’Ergamènes. 

3a 


ia6  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP  V. 

d'où  il  résulte  que  ce  s  déterminatifs  doivent  toujours  être  rangés  dans 

la  classe  lies  figuratifs.  Tels  sont  : 


IM 


/vw*\ 


n 


ifw) 


\  \  V 

u  Vwv 


HfêL 


B  B  bfVV 


£<1111, 

H  api, 

Le  bœuf  Apis  nourri  à 
Memphis,  Arciç. 

une.  unov 

Mue, 

l^e  taureau  Mncvis , 
Mveuiç ,  nourri  à  Hé¬ 
liopolis 

ii ki  .  riKie , 

Paki, 

f^e  taureau  Llà^iç ,  des 
nomes  Hermonthite 
et  Diospolitain. 

gAT&Wip, 

Hathôr, 

La  vache  À6wp  nourrie 
à  Aphroditopolis. 

ne . nee , 

Néïth , 

La  vache  Neith,  nour¬ 
rie  dans  le  nome  Saï- 
tique. 

ZT&I, 

Djatvi , 

(Le  rampant),  serpent 
gardien  de  la  porte 
delà  a' heure  du  jour. 

7K£0, 

Tik-ho  y 

(  A  face  étincelante  ) , 
serpent  gardien  de  la 
porte  de  la  3e  heure 
du  jour. 

c  r  u-neq&AÂ,  Satempéfbal , 

(  Dont  l  œil  lance  la 
flamme ) ,  serpent  gar¬ 
dien  de  la  porte  de  la 
4'  heure  du  jour. 

«yitüKg. 

Chiti-Châh , 

{ Vomissant  la flamme ), 

serpent  qui  sert  de 
monture  à  certains 
dieux  de  lÀmenti. 


4TTTT .  <5.ncj>,  si  pop  Apoh,  Apophis ,  le  dragon  en¬ 

nemi  des  dieux  [le 
Géant'] 


Ce  dernier  serpent  mythique  joue  un  rôle  important  dans  les 
tableaux  astronomico-religieux  :  son  nom  fut  souvent  déterminé  par 
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un  caractère  figurât  if  représentant  le  monstre  expirant  sous  les  épees 
des  dieux  qui  le  vainquirent:  m  ou  JÙM 


§  111 .  Noms  PROPRES  DE  SIMPLES  PARTICULIERS 
A .  Xoms  propr  es  égyptiens 

1 24.  Les  noms  propres  dhommes(pujxx\  )  autres  que  ceux  qui  désignent 
des  rois  et  des  souverains  de  l’Egypte,  ont  tous  pour  déterminatif  constant 
le  caractère  figuratif  >  linéaire  ^  ,  hiératique  ^  .  C*  . 

<7  J  putme .  pumi)  homme ,  que  les  inscriptions  sculptées  sur  les  grands 
monuments  offrent  avec  tous  les  détails  de  costume. 


Ce  déterminatif  générique  se  montre  souvent  aussi  sous  les  formes 
,  linéaire  *  linéaire  ^ 1^  ou  représentant 

un  personnage  accroupi ,  assis  sur  un  trône  ou  fauteuil ,  et  tenant  un  fouet 
dans  ses  mains.  Mais  ces  caractères  ne  déterminent  habituellement  que 
les  noms  propres  des  personnages  distingués  et  occupant  un  rang  élevé 
dans  la  hiérarchie  sociale: 


Uaiouot,  Maithmou 


Huitième  fils  du  Pharaon 
Rhamsès-  Meiamoun . 


/je=3t?yjc^D  ^un&ineq -  Amenhipef -  Neuvième  fils  de  Rham- 
i/WWN  1  >0 —  tyomuj ,  ehopsch,  ses- Meiamoun. 

A  Uuwegm  Monthhipef -  Cinquième  fils  du  Pha- 
|  * -  .qujamoj ,  ehopsch ,  ra  on  Rhamsès  le gmnd. 

1 

1,  JS éhen.chari .  Sixième  fils  de  Rhamsès 

le  grand. 

te  A ménémhbai.  Odiste  du  roi  Thouth- 

mosis  1ÏL 
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XM  ^  «ipUC'  Hannisé, 


Commandant  la  garni¬ 
son  de  Thèbes,  sous 
Thoutmosis  11 L 


rTaiHpi ,  Poe  ri. 


Administrateur  des  re¬ 
venus  territoriaux,  sous 
Ménéphtah  Ier, 


/wvw\ 

/W^W\ 


Mn&OTnnq,  ISébounounf,  Grand-prêtre  d’Ammou 

à  Thèbes,  sous  Rham~ 
ses  le  grand. 


Les  noms  des  quatre  princes  sont  tirés  des  sculptures  de  Médinet- 
Habou  et  du  Rhamesséum;  et  les  noms  des  quatre  fonctionnaires,  des 
inscriptions  qui  décorent  les  tombeaux  de  ces  personnages,  dans  la 
montagne  de  Kourna  a  Thèbes. 

12  5.  Si  les  noms  propres  appartiennent  à  des  femmes  autres  que  des 
reines  égyptiennes ,  ils  reçoivent  pour  déterminatif  le  caractère  ^  , 
linéaire  $  .  ^ ,  hiératique  ^  ,  (ftUUte)  femme ;  ou 

bien  une  femme  accroupie  tenant  une  tige  de  fleur;  quelquefois 

même  le  nom  est  simplement  terminé  ou  accompagné  par  un  bouquet 
de  fleurs  I ï?  . 

1 26.  Les  noms  propres  dl  enfants  prennent  pour  déterminatif  les  mêmes 
caractères  que  les  noms  des  personnes  adultes  du  sexe  auquel  ils  ap¬ 
partiennent  . 

127.  Ces  déterminatifs  disparaissent  quelquefois  dans  les  inscriptions, 

surtout  dans  les  textes  funéraires;  mais  on  les  trouve  remplacés  par  le 
groupe  ,  hiératique  ugtaoto  ou  jugt&otg  , 

composé  du  nom  abstrait  ,  UG  ou  juhi,  vérité,  et  du  verbe 

NA.  —  SJ 

J^^.taoto,  taotg  ,dire,  proférer ,  groupe  qu’on  doit  traduire  par  disant 
la  vérité,  véridique,  qualification  convenable  aux  vivants,  et  plus  encore 
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aux  âmes  des  morts  qui  étaient  censées  rendre  compte  de  leurs  actions 
devant  le  tribunal  d  Osiris  en  présence  de  la  déesse  ^  ~i  erre  ou  errm 
Thmei.  la  V érite  ou  la  Justice ,  Y  A lethè  et  la  Dicè  des  mythes  égyptiens 
On  employa  souvent  à  la  place  du  mot  entier,  les  abréviations  [J 
^ ^  ,  hiératiq  ue  f°rmées  des  initiales  des  deux  mots 

qui  entrent  dans  la  composition  entière.  Les  caractères  s  ->  et  ^ 
sont  au  reste  pris  isolément  des  symboles  habituels  de  la  V érite  et  de 
la  Justice.  Lun  représente  la  coudée ,  mesure  égyptienne,  l’autre  une 
plume  d’autruche  (voir  ci-dessus,  pages  ia3  et  ia4)- 

ia8.  On  a  déjà  fait  observer  (  page  109)  que  tous  les  noms  propres 
égyptiens  étaient  significatifs ,  c'est-à-dire  que,  tirés  du  fonds  même  de 
la  langue,  ils  avaient  déjà  une  application  fixe  ou  générale  avant  de 
servir  à  désigner  tel  ou  tel  individu  en  particulier;  de  là  dérivait  la  né¬ 
cessité  de  distinguer  par  une  marque  spéciale,  par  un  déterminatif 
constant ,  les  noms  communs,  les  noms  divins,  les  adjectifs  et  les  verbes 
devenus  occasionnellement  des  noms  propres  d  individus  de  lun  et  de 
l’autre  sexe. 

1 29.  Les  noms  propres  égyptiens  présentent,  dans  leur  formation ,  une 
fort  grande  variété  :  les  uns  ne  sont  que  des  noms  d  animaux  ou  de 
plantes ,  accrus  du  déterminatif  générique  ,  hiératique 

homme  ;  ou  çjj  hiératique  femme 

lion ,  Moui . 

g(|(J  ^  $  TG<yiH.  IGvIlli:. 

£TO>p ,  Htôr, 

t  norgatp,  Pouhôr, 


Lion  (homme). 

La  chatte  (femme). 
Cheval  (homme). 
Le  chien  (homme). 


TeoT^uup,  Téhouhôr,  T^a  chienne  (femme) 

A3 


i3o 


ninn 

O* 


%\ 
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un, T,  Tméni,  L’hirondelle  (femme). 

«W  Glue,  La  chèvre  finuMeV 

-XlJJÏÏ  ^  Teupoii,  Tékormi,  Le  carthame  (femme). 

Œ  %v  ticujnin,  Peschnin,  Le  lotus  (homme). 

en 

On  remarquera  sans  doute  que  ces  noms  propres  sont  affectés  de 
deux  déterminatifs  :  le  premier  es*  le  déterminatif  d’espèce  figuratif  ou 
générique  du  nom  commun  d 'animal  ou  de  plante  qui  constitue  le  nom 
propre;  et  le  second  est  le  déterminatif  même  du  nom  propre  d’homme 
ou  de  femme. 

/  * 

D’autres  noms  propres  égyptiens  consistent  en  titres  ou  en  qualifi¬ 
cations  :  tels  sont ,  par  exemple  : 


muHpi,  Pôeri, 

L’aine ,  le  chef  (homme). 

-  ^  S  -à 

qinoqp,  Finofré, 

Le  porte  bienfait  fiomme). 

tjuai,  Témaï, 

L'aimable  ,  V aimante 

(femme). 

&ATpe,  Hatré, 

Le  jumeau  (homme). 

<ïff  i 

munjb,  Pônkh , 

La  vie  y  le  vivant  (hom¬ 
me). 

IS'î  4 

connoqp ,  Sonnofré , 

Le  bon  frère  (homme). 

nnoqp,  Pénofré, 

Le  bon  (homme). 

Tenoqp,  Ténofré, 

La  bonne  (femme). 

c=i-â 

T&Ainoqp,  Tbainotfé, 

La  bonne  palme  { femme). 

i3o.  Mais  la  plus 

grande  partie  des  noms  propres  égyptiens  furent  en 

rapport  avec  la  religion  du  pays,  et  c’était  un  effet  de  la  dévotion  par¬ 
ticulière  de  chaque  famille  pour  telle  ou  telle  divinité. 

Les  parents  vouant  leu»*  enfants  au  dieu  ou  à  la  déesse  qu’ils  ado- 
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raient  spécialement,  lui  en  Taisaient  en  quelque  sorte  l’offrande  et  choi¬ 
sissaient  pour  le  nouveau-né  un  nom  formé  de  celui  de  la  divinité  et  du 


mot  =g  ,  hiératique  nè  ,  ti)TTT ,  otocj^,  qui  désigne  les  pos¬ 
sessions  ou  les  biens  présentés  en  offrandes ,  et  les  offrandes  elles- 
mêmes  :  de  là  les  noms  propres  : 


Amenôthph,  Le  voue  a  Ammon 

(homme). 

æjlmro,  abréviation  du  Même  sens. 

précédent , 


nT£OK>4> ,  Phtahôthph,  Le  voué  a  P  ht  bah 

(homme). 

C&*u>e4>,  Sévékothph,  Le  voué  à  Sévèk 

('homme). 

C&k<jlkk£> ,  Sévéeôthph,  Même  sens ,  va¬ 
riante. 

UattouocJ),  Môuthôthph,  Le  voué  à  Mouth 

(homme). 

um<^£Aeujp,  Othphhathôr,  Le  voué  a  Hathôr 

(homme). 


i3 1 .  Ce  même  dévouement  aux  dieux  du  pays  fut  aussi  exprimé  i°  par 
le  choix  de  noms  propres  formés  du  mot  \  .  ou  \  ,  CA,  hca, 

hiératique  ,  faire  partie,  être  a  la  suite,  être  attaché  à  une 


personne  ou  à  une;  chose,  et  du  nom  d’une  divinité  : 

i  A  c^i  Mb  GrfAUorn,  Saamoun,  L’attaché  à  Ammon 
‘  (homme). 


Sahôr, 


L’attaché  à  Horus 
(homme). 


Sanébônkh,  L'attaché  au  seigneur 

vivant. 


iAfV'Ü. 


c-iujuuric,  Sachons,  L’attaché  à  Chons. 
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a"  Par  l’adoption  de  noms  propres  lormcs  du  verbe  *  QQ  ou  jfjj  , 
UAi,  uei,  aimant  (  ^  ou  S  par  abréviation),  et  d'un  nom 

propre  divin  :  le  participe  ^  placé  à  la  fin  du  groupe  prend  un  sens 
passif: 


lies 

o  l 
oT 


UAiAJUtorn,  Maiamoun, 

UAipH ,  Mairè 

tt&lpH,  Mairè, 

ju&HTT4g ,  Maiphtah , 

UAiriHie,  Mainéith, 

pHU<u,  Rhamaï, 

rrrA^udi ,  Phtahmaï , 


Aimant  Amman  (hom¬ 
me). 

Aimant  Phré  (homme). 

Aimant  Phré  (homme). 

Aimant  Phtah  (femme). 

A imant  Néith  (homme). 

(A imé  y  \par  Phré  (hom- 
Aimée y  (me  ou  femme). 

Aimé  par  Phtah  (hom¬ 
me). 


À  cette  même  classe  de  noms  propres  se  rapportent  une  foule  de 
noms  propres  composés  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  chapitre  des 
articles . 

i3a.  Les  dogmes  théologiques  des  Egyptiens  établissaient  des  rapports 
si  intimes  entre  l’homme  et  la  divinité,  que  [  antiquité  grecque  ignorant 
le  fond  de  ces  dogmes,  a  pu  s  étonner  à  bon  droit  de  l’abus  extrême 
que  les  Egyptiens  firent  des  noms  divins  dans  la  composition  de  leurs 
noms  propres  (i). 

Et  en  effet,  certains  noms  propres  égyptiens  assimilaient  ceux  qui 
les  portaient  aux  enfants  même  des  dieux.  Tels  sont  i*  les  noms  propres 
si  nombreux  formés  d  un  nom  de  dieu  ou  de  déesse,  et  du  radical  itip 


(i  J  V  oit  Lucien,  />ro  tmtginibus ,  édition  îles  i)cux*Ponls,  tonie  VI,  page  53 
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uc,  enfanter,  engendrer ,  qui,  dans  sa  forme  primitive,  se  prononçait 


UUiC  Môs  hiératique 

qv* 

«}* 

oog-xic , 

Ohmôs , 

Que  la  lune  a  engendré; 

AAgJUC  , 

'l 

Ahmos  y 

écrit  et  Âjracrtç 

par  les  Grecs. 

^itipa 

OUDOTTUC, 

Thoûtmos , 

Que  Thoth  a  engendré  ; 

amcs 

OouTfrwaiç ,  TéOpfcKfiç . 

OUJOTTUC, 

Thoutmôs  , 

Que  Thoth  a  engendré. 

eitipî 

auhuc. 

si  nienmôs , 

Qu  Ammon  a  engendré. 

ittin^- 

aumuc  , 

Amenmôs , 

* 

Qu’ slmmon  a  engendré. 

MS 

g^puc. 

H  armés, 

Qu’ Horus  a  engendré. 

nTAgJUC , 

Phtahmés , 

Que  Phtah  a  engendré. 

impï 

g&TUUC, 

Hapimos , 

Qu  Apis  a  engendre. 

?nip  ^ 

pHUC, 

Rharnos , 

Que  Phré  a  engendré. 

Mips 

pHUC  , 

Rhamôs, 

Que  Phré  a  engendré ’. 

•P  La  classe  extrêmement  étendue  de  noms  propres  des  deux  sexes 
composés  d’un  nom  divin  précédé  des  mots  g^)?rcci,ou  C~j>-  Cl  en¬ 
fant }  fd-s ,  et  TCI,  ou  V-h*  TCI  ,  fille y  qui  se  prononçaient 

cert,  nccu  et  Tceri,  lorsque  ces  noms  eomçnuns,  précédés  ou  non  par 
les  articles  déterminatifs  B  (n)  masculin  ,  el  ^  (t)  féminin,  se  trou¬ 
vaient  suivis  par  la  marque  de  rapport  ou  préposition  f  de, 

* 

K 

quelquefois  omise. 


ncew£Ruric,  Psénchôns,  L’enfant  de  Chons 

(homme). 


Tccniyounc,  Tsénchôns.  LenfantdeChonsffenv 

me) 


»34 
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IIcenHCi,  PsénisL  L’enfant  d  Isis  '  hom¬ 

me). 

TcenHCi,  Tsénisi,  L’enfant  dlsis  (fem¬ 

me). 

CengAOOîp,  Sénhathôr,  L’enfant  d’Hathôr 

(homme). 

Gengdeajp,  Sénhathôr,  L  enfant  dHathôr 

(femme). 

CemuATT,  Sénmouth,  L  enfant  de  Mouth 

(homme). 

TcenjuusTT,  Tsenmouth,  L’enfant  de  Mouth 

(femme) 

TcenJUATT,  Tsenmouth,  L’enfant  de  Mouth 

(femme). 

Vît 

Cen£deo>p,  Sénhathôr,  L’enfant  dHathôr 

(hommeV 

T cenph ,  Tsénrhi ,  L’enfant  de  Phréf fem¬ 

me) 

TcerKKfïT,  Tsénopht,  L  enfant  de  Ophtffem- 

me) 

ÔAecupciT,  Hathôrsi ,  L’enfant  dHathôr 

(femme). 

ÔAecupct,  Hathôrsi.  L’enfant  d’Hathôr 

(homme) 

0I^Ï 

êATgcupci,  Hathôrsi,  L’enfant  dHathôr 

(homme). 

À  cette  forme  de  noms  propres  appartient  aussi  le  nom  d’homme 
flnjHpen  gdecup  Vj  si  Pchérénhathôr,  le  fils  d' Hathor, 

qui  existe  dans  un  manuscrit  funéraire  du  Musée  royal  de  Turin. 


1 33.  Non  contents  de  qualifier  des  hommes  du  titre  d’enfants  des  dieux, 
les  Egyptiens  allèrent  encore  plus  loin.  Ils  s  assimilaient  aux  divinités 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE.  CHAP.  V. 


f  35 


elles- mêmes  en  s  appliquant  leurs  noms  propres.  Dans  ce  cas,  le  déter¬ 
minatif  des  noms  divins  disparaissait  entièrement  pour  faire  place  aux 
déterminatifs  des  noms  propres  humains,  lorsque  ceux-ci  sont  écrits  en 
caractères  hiéroglyphiques,  comme  . 


Isa  -k  X 

U  tune. 

IjULUDOcf), 

6lJUtUtWK$> , 

\ 

6mu>ecf> . 

Mqpuoecj), 

Month .  Homme  ;  orthographié 

jjuüvQ  ,  fxtbvOïiç  ,  par  les 
Grecs. 

.  »  ,  |  j  Homme  ;  écrit  îpoùô  par 

P  '  j  les  Grecs. 

Imôthph,  Homme. 

Neferôthph,  Homme  ;  l’un  des  noms 

d’Osiris  transcrit  v«- 
<pepwG  et  vepo)9  par  les 
Grecs. 


Ora>nnqp,  Oùnnofré, 

0UUOTT,  Thôuth, 
£uup,  Horus, 

8Ap<yu>nc,  Harchôns, 
Hce .  Hci ,  Isé ,  Isi , 
&<5.eujp,  Hathôr, 


Homme  ;  transcrit  &v- 
vw^pptç  par  les  Grecs. 

Homme  ;  6&>Ô. 

Homme  ;  Ùpoç. 

//ommeyHorus-Chons. 

Femme  ;  Isis,  f<nç,  H<n;. 

i 

Femme;  ÀQcbp,  À9up. 


Souvent,  enfin,  un  nom  propre  d'homme  ou  de  femme  consiste  dans 
le  nom  propre  d'un  dieu  ou  d'une  déesse,  accompagné  de  l'un  de  ses 


titres  distinctifs.  Exemple  . 

OcopoiHpi ,  Osorôeri , 


Osorderi . 


Homme  :  Osiris 
l'aîné  ou  le  chef; 
transcrit  Ôo-opôir 
par  les  Grecs 

Homme  ;  Osiris 
l  aine 


3  v. 

*Æ2>* 

Jj  T 
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Éjfif 

541  â 


OcopuJHpi(i),  Osoroeri 


Hceompl,  Iséoeri . 


NHlTUHÎp .  Neitocr. 


Homme;  Osiris 
l  aine. 

Femme  ;  / sis  l  aî¬ 
née 

Femme*;  Néith  vie * 
torieuse;  trans¬ 
crit  NtTwxpi;  par 
les  (  Ti  ers 


t- 

\  èc 

jlClLU| 


0a>ornoqp  Thoutnofré,  Homme;  Thothle 

bienfaisant, 

UdTTfioqp,  Monthnofré .  Femme;  Mouthla 

bienfaisante 

HrmÊ ucone  Pnebmôiith,  Homme;  le  sei¬ 

gneur  Mo  rit  b 

^  ;  t  Aurm&d .  Amenhemva ,  Homme;  Amman 

H  -c:  jü  H  ^  dans  la  Bari 

|)t^  1)0/]  AÜmuuLKb  T,  Aménhemôph,  Ammondans  Opk 

‘-(/cil  M  <=àLLJ  '  Th  èbes);  homme 

hra^,^,j  vv  Ajuru*&&<w,  Amenhemhbai,  Arnmon  dans  la 
l[  a  °A  Pan egyrie «  hom¬ 

me 


V  \>F  JJattu&a,  Mouthemva ,  Mo  ut  h  dans  la  B  a- 

y**  .  I-  / /  1  1  '  *■  •  e 

/y  ;  femme 


i34. 11  est  important  de  faire  observer  que  si,  dans  tous  (es  noms  propres 
écrits  hiérogiyphiquement ,  les  déterminatifs  des '  noms  de  dieux  et  de 
deesses,  qui  entrent  dans  leur  composition,  sonUoujours  supprimés  ainsi 
qu  on  vient  de  le  voir,  il  en  est  autrement  de  ces  mêmes  noms  écrits 
en  caractères  hiératiques  :  les  déterminatifs  j  et  i  dieu  et 


[  0  Daus  un  même  papyrus,  ou  dans  une  inscription,  on  trouve  ce  nom  propre  orthographié 
de  quaire  manières  differentes  :  le  tableau  donne  toutes  les  variations  Tous  les  noms  propiç» 
cites  sont  susceptibles  de  variations  analogues 
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déesse )  suivent  toujours  les  noms  divins,  et  précèdent  le  déterminati 
homme ,  ou  femme ,  déterminatif  générique  du  nom  propre 

composé  : 


s»  \  IH  i  A  Cd£U>p4>pH,  Sahôrphré,  L* attaché  à  Horus 

*  &  ^  (dieu)  et  a  Phre 

(dieu)  homme. 

èjgltlL  HôGtUHpi  ,  Iséoéri,  /sis  (déesse)  rai¬ 
née, femme. 


Cl\  ÙAtyœnc  ,  Sachons,  L’attaché  a  Chons 

(dieu)  homme. 

«  4  -*•  _ 

C^\  ^T^^TcetiCAq,  Tsensaf,  L’enfant  d’Arsa- 

phès{à\e\i) femme. 

S  "fi?  HJutncOUXJTT,  Chonsthôut,  Chons{à\en)  Thoth 

^  (dieu)  homme  o 


Le  système  d’écriture  hiératique  excluant  presque  totalement  les 
caractères  figuratifs  ou  les  images,  emploie,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite,  un  plus  graild  nombre  de  déterminatifs  que  l'écriture  hiéro¬ 
glyphique  proprement  dite  et  ne  les  omet  dans  aucune  occasion. 


B.  Noms  propres  des  Étrangers . 


i35.  Les  noms  propres,  prénoms  ou  surnoms,  appartenant  à  des 
langues  étrangères  et  transcrits  dans  des  textes  en  écriture  sacrée ,  rece¬ 
vaient  les  memes  caractères  déterminatifs  que  les  noms  propres  purement 
égyptiens.  Cette  assimilation  des  noms  propres  étrangers  avec  les  noms 
propres  nationaux  n’eut  lieu  en  Égyp*e  <pie  dans  les  époques  posté¬ 
rieures  ,  sous  les  rois  grecs  et  les  empereurs  romains ,  comme  l’établissent 
suffisamment  ces  noms  que  nous  allons  citer  : 


35 
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Mû 


Té.4>tw,  Daphné ,  grec 
*"*  Aà<pvïi* 

4Üf!  ^-uît£C> 


pzip 


Ammonius ,  Àp- 

(JWüVIOÇ  • 

KAorrrp,  Cléopâtre ,  KXeo- 
icoxpa. 


Gkctc, 
<t  C(WTP> 


Sextus. 
Soter,  îoyr^fK 


XJMQsP^  J ttâuJL  &4>p*iutc,  Africanus. 

xtfflbCzti&Ü  KpnfXic,  Cornélius. 

i36.  Mais,  dans  les  temps  antérieurs,  on  joignait  régulièrement  aux 
noms  propres  étrangers,  outre  le  déterminatif  générique  homme  ou 
femme,  des  déterminatifs  particuliers:  soit  le  caractère  représentant 
un  casse-tête  ou  massue,  l’arme  primitive  des  peuples  barbares;  soit  ce 
même  caractère  combiné  avec  le  signe  terre,  contrée ,  X  (hiéra- 
tique.jJ^),  groupe  exprimant  l’idée  générale  contrée  barbare;  et  ce 
déterminatif,  obligé  dans  les  temps  antiques,  fut  quelquefois  usité  aussi 
aux  dernières  époques. 

‘  ^  Il /l/l  %  1  KfrTARH,  Candacc ,  nom 

' — éthiopien. 

X  ü  KXeonrpA,  Cléopâtre. 


J  v\  -^a- 


m 


x- 


(\onuXic,  Lucilius. 


Le  signe  ^  se  plaçait  souvent  seul  à  la  suite  des  noms  propres 
étrangers  à  la  langue  égyptienne,  et  lorsque  ces  individus  étrangers 
étaient  mentionnés  sur  les  monuments  publics  comme  alliés  de  l’Égypte, 
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ce  déterminatif  était  suivi  du  caractère  honorifique  ,  ou  de  l’image 
de  l’étranger  barbu  et  décoré  de  sa  coiffure  nationale  ;  nous  cite¬ 
rons  pour  exemple  les  noms  des  chefs  de  la  grande  nation  des  Schéta 
%J~Ï]  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  inscriptions  historiques  du  Rhamesséum 
et  du  palais  de  Karnac  à  Thèbes  : 


Cipo,  siro.  ç  ,11  I 


Uaoto  Maôuth - 
npo,  ènro. 


®TA-  Schéta - 
Cipo ,  siro. 


Uaot-  Maâu  - 
pocipo,  rosiro. 


Coin-  Sopa - 
CfpO,  siro. 


Mais  dans  ces  mêmes  textes  les  noms  des  chefs  des  peuples  asiatiques 
en  guerre  avec  les  Egyptiens  sont  déterminés  par  le  même  caractère 
,  suivi  du  caractère  ou  (ujAqre),  ennemi y  coupable 


W  « 


IMifc'Ç’T 


TfoiT-  Tiôt- 

9 

OTpO,  OUW. 


Quaaa-  Somâ- 
jpo-  iro- 
OTCtlJ,  o  usa. 


U 


pfUA, 


Mafi- 

rima. 


fiuATOV-  batou- 
«5U),  sâ. 


Il  est  utile  d’avertir  cfue,  vu  la  faculté  inhérente  au  signe  de  son  <=> , 
de  représenter  indifféremment  les  articulations  p  et  X,  il  a  pu  arriver 

i 

que,  dans.nos  transcriptions  de  ces  noms  propres  asiatiques,  nous  ayons 
écrit  R  là  où  l’on  prononçait  L.  Cependant  comme  le  caractère  se 
trouve  noté^^iou*—5*  ,  et  que  ce  groupe  répond  dans  tous  les  textes 
hiéroglyphiques  au  mot  égyptien  po  ou  peu,  bouche ,  nous  persistons  à 
croire  à  l’exactitude  de  nos  transcriptions. 
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» 

g  IV.  Noms  propres  des  souverains  de  l’Egypte. 


137.  Il  faut  considérer  comme  le  véritable  déterminatif  des  noms 


monumentales ,  le  caractère 

A 


! ou 

,  linéaire  Ç  31  »  ou 


(J  ,  hiératique  \  )  ,  lequel  employé  isolément  dans  un 


texte  répondait  au  mot  phonétique  pdft,  nom ,  qu’il  détermine 

aussi  habituellement. 

C’est  dans  l’intérieur  de  cet  encadrement  elliptique  représentant, 


selon  toute  apparence,  le  plat  d’un  scarabée  ou  sceau ,  et  qu’on  a 
désigné  sous  le  nom  de  cartel  ou  de  cartouche ,  que  furent  inscrits  : 
i*  Les  noms  propres  des  rois  et  des  reines  de  la  dynastie  divine , 


c’est-à-dire  les  noms  des  divinités  ou  dynastes  qui  étaient  censés  avoir 


gouverné  l’Égypte  et  le  monde  terrestre  dès  l’origine  des  temps  : 


ÏIffH&  nq-pH,  le  sei¬ 
gneur  Chnoufphra  ou 

CHNOUPHIS  SOLEIL. 


Mme  Tne&  n  nro, 
Néïth  la  souveraine 
du  monde  terrestre. 


1H 


v=- 


G 


8<5.p&AT  ftrp  Î1H& 
UTTTG  nhH(fnTTTUIOT 

npH,  UARHAT,  Diçu 
grand  seigneur  du  ciel 
l’épervier  de  la  moji - 
tagne.  solaire. 


HCG  TUJHpi  TffTpjUAT 
TAr^ho  neuojor,  Isis 

V aînée  {au  la  puissan¬ 
te)  divine  mère  vivi¬ 
fiant  les  eaux. 


Ornnqp  uctaotc, 
O nnôphris  le  véri¬ 
dique  (nom  d’Osi- 
ris  dynaste). 


Mg&ti  Tirrp  cu>- 
ne ,  Néphthys 
déesse  adelphe. 
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il/  1  cee.CT,  Typhon ,  4,.  ^  eawyrr.  7/WA,  le 

^  ^  /  5»pnpM  «  ï  t  np  /  -a*  Hermès. 


Séth 

tn>2)  &u>p,  Horus. 


ÎI^U^.7  «um.Txie, 


Thmei  (i). 


a0  Les  noms  et  les  prénoms  des  fois  de  race  égyptienne ,  soit  entière¬ 
ment  phonétiques,  soit  phonético-symboliques  ou  phonético-figuratibi 


/WWA 

JL 

3$ 


iTrm^l 


i 


s 

t.t.t 

/www\ 


1 


B 


Q_ 

<r 


s 


WM6  -») 


Ménès. 


01ÜOTTUC,  Thouthirosis. 


Phjulcc, 


Khamsès. 


■> 

1Kïg«  CO^riK 


AagJUc  Amosis. 


HCUTK  Psammétiehus. 


(i)  Ces  noms  de  dynastes  divins  sont  extraits  d’un  fragment  é&Gmortdes  Dynasties  égyp¬ 
tiennes,  existant  parmi  le  papyrus  du  Musé©  de  Turin* 
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3°  Les  noms  et  les  prénoms  des  souverains  dorigine  étrangère,  qui 
ont  dominé  sur  l’Égypte;  tels  que  ceux  des  rois  des  dynasties  éthiopienne 
et  persane  : 


m k, 


Sabacon. 

Schabak. 


/ 


TgpK, 


Taraca. 

Tahrak. 


b'iW-a. 


Xercès. 

Khschersch 


(Darius . 
Dariousch. 


/  Cambyse. 

kjufioe, 

(  Ramboth. 


^•pibafiyc, 


Artaxercbs . 
Artakhschescbs. 


4”  Les  noms  des  rois  de  la  dynastie  grecque }  ceux  des Lagides  : 


OXlTTOC , 


Philippe. 
Philipp  os. 


[Ptolémée^ 

ÏÏtoXjojcJ 

(Ptolemaios 


iAlexand/v 

&XK.cdrrrpc, 

'  Alexandre  s 


LhrXouic, 


Ptolémee 

Ptolémaïs 


5°  Le  même  encadrement  renferme  aussi  le  nom  des  empereurs  ro - 

■9 

t 

mains' que,  EEgypte  a  reconnus  successivement  pour  maîtres  :  ce  signe 
de  distinction  s’est  perpétué  jusqu  a  l’époque  où  l’on  cessa  d’orner  les 
monuments  publics  d’inscriptions  en  caractères  sacrés  : 
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<rr>  ti&fcpc, 

m 


XtTHXf» 


Tiberiiu - 
Cœsar* 


KXoàc 

Ti&pc, 


i 


Claudius - 
Tiberius, 


j&TTOKprp  Imperator 
Meporti,  Aferu. 

AÙTOXpaTfep 

Népwvi 


Orecnciitc, 


V espasianus. 
OùgoTcafftaviSç . 


IIpKC 

UJeonc, 


Kojuac, 


MarcuS'Otho. 
Màpxoç  ÜOovoç. 


Commodiu . 


i38.  Le  cartouche" ou  cartel  servit  aussi  à  distinguer  les  noms  propres 
de  reines,  soit  de  la  race  égyptienne,  soit  de  race  étrangère;  mais  ces 


noms  firent  en  même  temps  accompagnés  de  marques  distinctives;  et 
d’abord  des  signes  du  genre  féminin  a, ou  o  'O  ,  ^  ;  hiératique 
‘É“  •  0<£"  -  T-Z  j  comme  par  exemple  : 


j)  C=3 

/ira 

sj  /ww\ 

1  A VW\ 

O  O 

m 

« 

V 

&nn-AiAi(T.)  îuüLfvci  (t.)  MHreocTp 
Amonmai  Amensès  Nîtocris 


&pcinoH 

Arsinoè 


(Xi 

/v\vw\ 

H 

!w 

DpmKH. 
Bérénice . 


D’autres  noms  propres  de  reines  sont  déterminés  par  les  caractères 
figuratifs  ;  ^  ,  une  femme  avec  ou  sans  sceptre*  portant  un  modiuê 
(symbole  de  l abondance)  sur  sa  tête;  quelquefois  tenant  une  fleur  dans 


«44 

sa  maiu 
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;  ou  simplement  et  ^  ,  déterminatifs  qui  s’unis¬ 


sent  parfois  aux  marques  de  genre ,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  les  noms 
suivants: 


*4 


/VWWVV\ 


Kn 

./TnntCL, 


BepniK. 

Bérénice. 


Aj| 

^ : 


Tua. 

Taïa. 


KAeon<s.Tpi. 

Cléopâtre. 


f^j] 

m 


\- 


CA&IflA. 

Sabine. 


stsSL*. 


Ces  exemples  prouvent  que  les  noms  propres  de  reines  égyptiennes 
prennent  souvent  les  mêmes  déterminatifs  que  les  noms  propres  de 
déesses .  Les  noms  propres  de  princesses  les  reçoivent  également,  mais 
ne  sont  jamais  entourés  de  l’encadrement  elliptique  ou  cartouche ,  exclu- 

V 

sivement  réservé  aux  femmes  de  rois  ou  aux  filles  de  rois  ayant  le  rang 
et  le  titre  de  reines  AJUtfixtAi  .T.  Amonmai,  fille  du 


Pharaon  Rhamsès  le  grand 


;  Û 


Hcerioqp,  îsénofré  et 


Me&TO,  Nevto,  sœurs  de  la  précédente. 


Enfin  quelques  noms  propres  de  reines  reçoivent  pour  déterminatif 
le  caractère  représentant  une  femme ,  la  eoiffure  surmontée  de 

deux  longues  plumes  et  tenant  une  fleur  dans  sa  main  :  c’est  une  image 

1  ^ 

de  la  déesse  Hathôr,  la  Vénus  égyptienne,  dont  les  reines  affectaient  le 
costumé  et  prenaient  les  insignes  distinctifs.  Nous  ‘  f  /j<=> 
citerons  entre  autres  le  nom  de  l’épouse  de  Rhamsès 
le  grand  y  Moqp  Api,  Nofré-ari. 

1 3g.  Les  prénoms  et  surnoms  des  rois,  des  empereurs,  des  reines  et  des 
impératrices,  ainsi  que  tous  leurs  titres  spéciaux  de  souveraineté,  sont 
également  renfermés  dans  le  cartouche  ou  cartel. 

Mais  en  écrivant  ces  prénoms ,  véritables  noms  de  règne ,  ou  noms 


A 
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mystiques  qui ,  presque  tous ,  sont  des  titres  particuliers  du  dieu  Ihré 
(le  dieu  soleil);  de  même  qu’en  écrivaut  les  noms  propres  des  rois  dans 
l’ovale  formé  par  le  cartouche,  on  se  plaisait  souvent  à  intervertir 
l’ordre  naturel  des  caractères  pour  former  de  ces  prénoms  ou  de  ces 
noms  propres,  et  des  titres  qui  les  accompagnent,  un  tout  harmonieux 
à  l’œil,  un  ensemble  plus  agréable  que  neût  pu  l’être  la  disposition  ré¬ 
gulière  des  signes  d’après  les  règles  strictes  de  la  grammaire.  Il  est 

utile  de  fournir  ici  des  exemples  de  ces  interversions  de  caractères. 

% 

On  se  contentait  parfois  de  déplacer  un  seul  signe ,  surtout  si ,  ayant 
plus  de  largeur,  ce  caractère  devait  terminer  plus  carrément  le  car¬ 
touche  :  les  prénoms  du  roi  Thouthmosis  II  et  de  sa  sœur  Amensé 

j 

offrent  cette  particularité  : 


m 


/vwwv\ 

^Tn-rrrr^ 


P°Ur/*vW 


npH  le  soleil 
tiAA  grand 
fl  du 
ttto  monde 


Q  np«  le  soleil 


ti&a.  grand 
«H &  seigneur 

du 


n 


mro  monde 


«  Legrand  soleil  du  monde  terrestre.  Le  grand  soleil  seigneur  du  monde  terrestre.  » 


Plus  fréquemment  encore  on  rapprochait  du  sommet  du  cartouche 
les  noms figuratifs  des  divinités,  et  cette  pratique  fut  une  simple  marque 
de  respect  donnée  aux  noms  divins;  c’est  ce  que  Ion  observe,  par 
exemple,  dans  les  prénoms  des  Pharaons  Ménéphiah  Ier ,  Amenôthph  III 9 


«t  Hhamsès  VT  • 


HpH  Le  soleil  (oi) 
ÜOTfi  siahUiteur 


Tue  de  justice 


npw  Le  soleil 
Mh&  seigneur 

flhrue  de  justice 
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ïlpn  mtü  n  nxe  JUdWJUOTfi 

Le  soleil  seigneur  de  justice  aimant 

Ammon. 


1 40.  De  semblables  interversions  savaient  jamais  lieu  dans  les  noms 
ou  les  prénoms  royaux  transcrits  en  caractères  hiératiques  :  ce  système 
d’écriture,  bien  moins  astreint  aux  convenances  de  forme  et  de  dispo¬ 
sition  des  signes ,  puisque  ce  fut  une  écriture  courante  exclue  de  la 

décoration  des  monuments  publics,  suivait  une  marche  toute  logique, 

/ 

supprimait  pour  l’ordinaire  toutes  les  abréviations,  et  rangeait  succes¬ 
sivement  les  caractères  dans  leur  ordre  naturel  :  c’est  ce  que  démontrent 
les  transcriptions  hiératiques  des  prénoms  des  trois  Pharaons  dont  nous 
venons  de  citer  . les  formes  hiéroglyphiques  : 


VO) 


(lO 


Ilpn  flHâ  n  TJUte  JULdî&UOTH 


Ilpn  n  Tue 


Dpn  uorn  tus 


Le  soleil  seigneur  de  j usîice  Le  soleil  seigneur 

aimant  Ammon.  de  justice. 


Le  soleil  stabili- 
teur  de  justice. 


On  peut  se  convaincre ,  en  effet,  par  les  inscriptions  hiéroglyphiques 
placées  au-dessous  de  ces  prénoms  hiératiques  extraits  des  manuscrits 
du  Musée  de  Turin,  que,  dans  ces  derniers  textes,  l’ordre  des  signes 
est  rigoureusement  conservé. 

Ces  déplacements  de  signes  devenaient  plus  considérables  à  mesure 


de  1  augmentation  du  nombre  des  caractères  renfermés  dans  les  car- 

\ 

touches. 


Voici  quelques  exemples  de  légendes  royales  entières,  noms  et 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  V. 


prénoms ,  ramenés  à  leur  ordonnance  grammaticale  :  i° 


légende  du 


Pharaon  Ménépktah  IP  : 


ÏIpH 
Le  soleil 
âdf 
esprit 

iXL\ 

n 

chéri  par 

duorn 

Ammon 


I— -T 


pour 


n 

lîTdg 

Ménéprdak 

& 

Mainteneur 

TJU6 

de  Justice 


Cette  reconstruction  des  éléments  intervertis  dans  les  deux  car¬ 


touches,  est  pleinement  justifiée  par  la  légende  du  même  Pharaon,  en 

-  » 

écriture  hiératique,  extraite  d’un  papyrus  faisant  partie  de  la  collection 
Jîizzoli,  à  Alexandrie  ,  en  août  1828. 


;nc^  'in¥\  te  f  )  pm  f  ■ 


C4 


1  <95 


U 


Aww\  B  £2* 

UertîrTd&  -  urrrr  -  g\  -  Tue 


B 

ûAvw\ 


KtSKMZiFfo'i 

lïpH  -  Lai  -  juept  -  éjxorm 
Ménéphtah  Mainteneur  de  J ustice.  Le  soleil  esprit  aimant  Ammon. 

a°  Légende  royale  complète  du  Pharaon  Rhamsès  XII  dont  nous 


possédons  aussi  une^transcription  en  beaux  caractères  hiératiques  : 


Phjücc 

Rhamsès 

^ÜLÏSnCdTTTG 
dominateur  de  la 
haute  région 

«PP 

chérissant 

éJLXorm 

Ammon 

giK  ncdünecHT 

modérateur  de  la 
basse  région  (1) 


npH 

W  le  soleil 


AXOTf! 

stabiliteur 

TJUL6 

de  Justice 


CHTnn 
éprouvé  par 
ÏTTé.g 

Phtah 


(1)  Les  groupes  hiéroglyphique* 


,->■  1 - -  ■«--  ■  ■■  n  ,  -  n-  T  wr-ffiüBaw. 

dont  on  twe  des  «bréffialtior1”  *5tîe 


I 
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Cette  légende  est  rendue  ainsi  qu’il  suit  dans  un  manuscrit  hiératique 

du  Musée  de  Turin  : 

Haï  r&fet 

.asïaintë 

Pmjuicc  «juji  ü  CATne  upp  &mrrn 

n  cdunecHT 

Rhamsf.s  dominateur  de  la  région  su¬ 
périeure ,  ami  d’Â  mmon,  modérateur 
de  la  région  injé^ieure.  (Nom  propre) 

Il  nest  point  rare  d’observer,  dans  les  cartouches  contenant  les  noms 
propres  de  rois  ou  de  reines,  soit  le  nom  propre  compris  entre  les  deux 
parties  constituantes  d’un  titre  ou  qualificatif  composé ,  exemples  : 


f 

Ï.&1&  tC°'ï 

IïpH  motti  n  Tjue  CHTnnnTd# 

Le  soleil  stabiliteur  de  justice 
éprouvé  par  Phtah.  (prénom) 


àüuxi  (par)  Ammon  /j  $uuittMLi /’ aimé par  Amman 

Si  /ww\ 

p.,  Rka-  P°Ur  = 

Msfes  Snp  Phmcc  Rhamsès 

aimé,  I  II  I 


AICC 

MAI 


IIatt 

noqpdpi 

uepeü 


Mouth 


pour 


ihx  uGpe  la  chérie  par 


Nofréari 


/w f! 

Si  MdT.T  Mouth 
chérie  par,  Jdw  noqpdpi  Nofréari; 


Soit  le  nom  propre  interverti  et  partagé  en  deux  portions  pour  en~ 
serrer  un  titre  ou  un  surnom,  comme  : 


royal®,  sigu.Sent  proprement,  le  i«,  n*A*  u  pa*,  m  rue,  la  région  pure  de  vérité , 
dénomination  mystique  de  Hémisphère  supérieur  du  monde,* et  le  a*,  rumnMi ,  la  ré¬ 

gion  de  la  conversion,  la  région  tropicale ,  c’est-à-dire,  l’hémisphère  inférieur 
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3uun  Amoun 


pour 

si  e  ME 

orcipei  L’osirien. 

n  N,  .. 


UenAuorn  Ménamoun 
OTCipei  L’osirien. 


rrrAg  Pthah 

pour 

orcipei  L’osirien 
juen  Men 


r^E 


Avw w\ 


JUenTTTA^  Ménephthah 


OTCipei  L’osirien. 

â 


Souvent,  enfin,  dans  les  cartouches  noms  propres  comme  dans  les 
cartouches  prénoms,  on  distingua  les  noms  mystiques  ou  les  noms 
propres,  des  titres  qui  les  accompagnent,  en  traçant  les  uns  de  droite 
à  gauche  et  les  autres  de  gauche  à-  droite  : 


jbuunjuA-PHjutcc 

L’ami  d’ A  mon- 
Rhàmsès 


ITpH  juloth  tjug 

Le  soleil  stabiliteur 
de  justice 

chttï  n  Ajuloth 


éprouvé par  Ammon 


Nous  avons  insisté  sur  toutes  ces  anomalies  graphiques,  parce  que 
la  connaissance  de  ces  déplacements  est  très-importante  pour  l'intelli¬ 
gence  des  légendes  royales  de  toutes  les  époques. 


§  V.  Des  noms  propres  de  pays  et  de  villes. 

i  4 1 .  Tout  nom  déterminé  par  le  caractère  ,  linéaire  c ^ 

hiératique  ;  ^  ,  (KA£),  est  le  nom  propre  d'un  pays  ou  d’une 

contrée  plus  ou  moins  étendue.  Ce  caractère  figuratif  représente  les 

inégalités  de  la  surface  terrestre,  les  montagnes  et  les  vallées;  les 

38 
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Égyptiens  remployèrent  habituellement  comme  déterminatif  genenque 
des  grandes  et  petites  divisions  géographiques  : 


/wvw\ 

raM 


$ 

\KÀA 


ftJ  <ü  ^ 

/WW\  AVW\ 

SK 


Norgi-Kig,  \La  terre  du  syco-  rj 
KAgnriOT&iJ  more ,  0,yF 

To£pamH ,  Le  monde  romain,  l’Empire  romain 


M<5^AP«nnA,  Naharaina, 


w 


NfllIlÀ , 


Ninia, 


la  Mésopotamie 


le  pays  de  Ninive. 


nv\~i 

K^*C223 

0 

— 'i — 


4 

J 


fe=±d 


t 

Kujtij.Ouny ,  Kôsck,  Kousch ,  l’Ethiopie. 

Kuuiy* Ocutyi,  Kôsch,  Rouschi ,  l’Éthiopie. 

llApC.<î)Apc ,  Pars,  PharSy  la  Perse; 

Norgl-KAg,  La  terre  du  syco-  l’Égypte. 
more ,  Nouhi-kah, 


BenejUTC ,  Benemts , 


le  pays  de  Bénévent. 

\ 

Souvent  aussi,  lorsqu'il  s’agissait  de  déterminer  le  nom  propre  d’un 
pays  situé  hors  de  l’Égypte,  celui  d’une  contrée  étrangère ,  on  ajoutait 
au  déterminatif  générique  N-*— I  ,  le  caractère  **)  ,  ce  qui  produisait 
le  groupe ,  ,  ou  ,  qu’on  a  déjà  vu  employé  dans  les  textes 

hiéroglyphiques  comme  déterminatif  des  noms  propres  étrangers  à  la 

b. 

langue  égyptienne  (ci-dessus,  pag.  i38). 


AVW. 


’VWV, 

YÜ 


LUne  JJone 
Rign  nejuone, 


La  terre  des  pas -  Les  contrées  étran- 
teurs,  gères  en  général. 


ITlW  NA^ApAinA,  Naharaina  y  la  Mésopotamie 
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K/.po  Kdpoi  Kami 

c5a 

\\ 

CFunyï  Ootuji  ,  Kouschi 

| 

^  &  j 

IJJtà  UJto  ,  Schéta , 

CHAP  V  i5i 

contrée  d’Afrique 

l’Ethiopie 

lepaysdesScythes 


•®S/W\7 

— XM0TnAn- 


awvva 

0  Ç 


Ath, 


Joicnan , 


Lodan, 


le  pays  des  Ioniens 
lepaysdesLydiens 


Nous  ferons  observer  enfin  que,  dans  certains  groupes,  lo caractère 

br^rd  ^  ka&,  terre ,  contrée ,  doit  conserver  sa  signification  propre  sans 

perdre  pour  cela  sa  qualité  de  déterminatif,  comme  dans  les  noms 

_  ,  4;  I 

composés  <Ç,  ,  Kd£€jum ,  la  contrée  occidentale ,  Kd^iefiT 


O  3 

T’Esta 
contrée  orientale , 


9 


Kdgrtnorgi ,  contrée  du  Sycomore 

l’Egypte,  etc.  • 

Un  très-grand  nombre  de  noms  propres  géographiques  reçoivent 
pour  déterminatif  le  groupe  ,  ,  linéaire  ^  o  ■  o ,  hiéra- 

^  4*  4m  f  . 

tique,  Q  .  C)  .  >  représentant  un  /><zm  joerè  Les  Egyptiens  vou¬ 

lurent,  selon  toute  apparence,  exprimer  par  un  tel  déterminatif  les 

/ 

pays  ou  les  localités  habitées  et  organisées  en  société  régulière;  quoi 
qu  il  en  soit,  les  noms  propres  ainsi  caractérisés  varient  dans  l’étendue 

t 

de  leur  application 

Les  uns  expriment  les  principales  subdivisions  ou  la  totalité  d’un 
grand  pays,  et  nous  produirons  pour  exemple  les  noms  phonétiques  et 
symboliques  de  l’Égypte,  et  ceux  des  deux  principales  divisions  de  cette 
terre  pharaonique 


? 
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CApHC.T,  la  partie  méridionale  ;  l'  É¬ 
gypte  méridionale ;  l’Egypte  su¬ 
périeure . 


CdXseju&lT  .  t,  la  partie  septentrio - 

tnale  ;  l’Égypte  septentrionale  ; 
l’Égypte  inférieure  (i). 


d—D  Hiératique. 

t 


£=%  O 

Hier 

a  © 

0  ** 

I  © 

*  ' 

Hier.  ojff? 

J  •  •  •  V 

900  *=>  1?7Ü 

un  gou  fcJnî  $et  ro 

KJUL .  XU  .  K.BJUG .  XHA1Ï ,  L  EGYPTE, 

kjul .  X11  •  K.H1A6 .  XHJÜLI 5  l  égypte. 

KJU  .  XL*  •  K.HJUL0  .  YJUX\ ,  L  EGYPTE  (a). 

(K<5.&fiOTgi),  terre  du  sycomore,  lé- 

gypte. 

ra  o  ,  nom  symbolique,  l’égypte. 


D’autres  noms  et  en  fort  grand  nombre,  affectés  du  même  déter¬ 
minatif  générique,  sont  des  noms  propres  de  villes  et  probablement 
aussi  du  territoire  de  leur  dépendance  : 


il 


CO 

*3* 


6%k, 


Ebschké,  Ibsamboul  en  Nu¬ 
bie. 


(i)  Ces  deux  noms  sont  purement  symboliques.  On  a  exprimé  l’idée  de  la  haute  et  de  la 
basse  Egypte  par  des  productions  caractéristiques  de  ces  deux  régions  :  la  première  par  un 
bouquet  de  lotus-lys ,  espèce  de  glaïeul  ;  la  seconde  par  le  papyrus ,  qui  croissait  en  abondance 
dans  les  marécages. 

(a)  C’est  ici  le  nom  vulgaire  et  populaire  de  l’Égypte  analogue  au  nom  dean  V^Xpar  lequel 
les  Hébreux  désignaient  l’Egypte  :  le  nom  kaub  signifie  en  effet  noir,  et  dans  la  transcription 
de  ce  nom  en  caractères  hiéroglyphiques  les  Égyptiens  ont  choisi ,  pour  exprimer  l’articulation 
K,  le  caractère  iTZ 3  ,  qui  représente  la  queue  du  crocodile,  emblème  de  Y obscurité  et  des 
ténèbres ,  selon  Horapollon,  livre  I,  hiérogl.  jo. 


9 
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b  Uc>6 


JTdic, 

H5© 

(T.)frrgorp, 

ôfs 

O 

Com, 

'î'MS 

H&i, 

— — 

/WVW\\ 

~  0' 

Cn, 

AWW\ 

^ 1 

Une .  Uuorrr, 

-0 

PSKLA, 

Eselcis  des  géo¬ 
graphes  anciens; 
auj.  Dakké  en 
Nubie 

Talmis, 

Talmis  des  géo¬ 
graphe  anciens; 
auj.  Kalabsché 
en  Nubie. 

Tauthour , 

Dandôur  en  Nu¬ 
bie. 

SoUAN , 

Sj'ène  des  géo 
graph.  grecs  ; 
auj.  Osouan. 

OlVTBI , 

Ombos  des  géo- 
grapL.  grecs; 
auj.  Koum-om - 
bou . 

Sné, 

Latopolis  des 
géogr.  grees , 
auj.  Esne\ 

Momth  , 

• 

Hermonthis  des 
géogr.  grecs  ; 
auj  .Erment. 

TokJ).  N6UKj>,  Tôp,  Toph,  Thèbes. 

Tuott,  Néoph, 


Avw\ 


K&,nw.or&Tto, 


Rejbtô, 


Coptos  des  géo- 
graph.  grecs  ; 
auj.  Kcfr.h 


GÊlIüt,  Ebôt,  Ebôd,  Abjrdos  des  géo» 

graph.  grecs; 
copte  efturr. 

llnnoqp.  UnfiOTCjl,  Mannofrè,  Memphis  (i). 

Mannoufi  , 


(1)  Ii  est  digne  de  remarque,  et  le  fait  doif  être  noté,  que  le  nom  phonétique  de  Memphis 
est  déterminé  par  l’image  d’une  pyramide  /l  placée  ®vaaî  le  détemtinstif  générique 


d9 
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C=D  t  A 


Unnoqp.  Unnorqe,  Memphis ,  Abréviation  du 

précédent. 


V  Ko 

MH® 


© 


CCAA, 


(ri)ô&AIT, 


SÂ, 


des 
grecs 


es  géogr. 
;  auj.  Sa. 


Pahbait,  Isidis  oppidum 
des  géogr.  grecs  ; 
auj.  BahbaXt. 


Le  même  déterminatif  devient  aussi  le  caractère  final  des  noms 
propres  de  localités  peu  étendues,  telles  que  des  îles ;  par  exemple,  l’ile 

X 

voisine  de-Philæ,  que  les  Arabes  et  les  Barabras  appellent  Béghé,  a^r? 


■M — — 


portait  chez  les  anciens  Égyptiens  le  nom  de  CfiJU ,  Snem  ou 

«uX  CD 

Sénem ;  l’ile  à'  Éléphantine,  située  vis-à-vis  de  la  ville  de  Syène,  se  nom¬ 
mait  ^  J  ,  6&u>,  Cfior,  Ebô y  EboUy  mot  qui,  affecté  d’un  autre 
déterminatif,  signifie  éléphant  (page  5i),  et  justifie  pleinement  la 
dénomination  grecque  qui  n’en  fut  qu’une  simple  traduction.  Il  en  est 
de  même  enfin  du  nom  égyptien  de  l’ile  de  Philœ,  qui  se  prononçait 
UasyX&k,  Manioc,  et  dont  voici  diverses  variantes, 


nom  analogue  à  celui  de 
ïIiXàk  ou  IIiAk&,  que 
les  Coptes  donnaient 
aussi  à  cette  île. 


(AVW) 

l2Sl 

(/WAVVVN^ 

Kl  <=> 

O 

| 

Ok  & 

a 

**  O 

S^d 

TîB© 

Quelques  noms  propres  de  villes,  soit  phonétiques,  soit  symbo¬ 
liques  ,  furent  parfois  déterminés  par  le  caractère  ,  pu  , 

(ajwltü)  placé  avant  le  déterminatif  générique  Q  ;  maïs  si  le  nom 
propre  est  exprimé  symboliquement,  le  caractère  1 Y  *  fait  partie  du 
non»  propre  lui-même.  Exemples  ;  ^  ,  «pumn,  Rome ; 

»  ilAnc&O",  Manskvék  le  lieu  ou  la  demeure  de  Sévek, 
nom  sacerdotal  de  la  ville  d’Ornbos. 
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Presque  tous  les  noms  propres  de  villes  égyptiennes,  que  nous 
avons  cités  jusqu’ici ,  étaient  des  noms  vulgaires  qui  subsistent  même 

encore  aujourd’hui,  et  sont  en  usage  sur  les  lieux  mêmes  malgré  le 

» 

laps  des  siècles  qui  se  sont  écoulés.  Mais  les  principales  villes  de 
l’Egypte  avaient  aussi  des  noms  sacerdotaux -ou  sacrés ,  dénomination? 
religieuses  en  rapport  avec  le  culte  .Jocal  :  ces  noms,  qui  forment 
une  classe  nombreuse,,  se  composent  pour  la  plupart  du  caractère 
□ ,  □  ,  ou  [jj]  demeure ,  habitation ,  et  du  nom  pho¬ 

nétique  ou  symbolique  de  la  divinité  à  laquelle  fut  consacrée  la  ville 
dont  il  s’agit  de  rappeler  l’idée. 

Le  nom  de  la  divinité  éponyme  de  la  ville  est ,  pour  l’ordinaire ,  tracé 
dans  l'intérieur  du  signe  |  pj  demeure,  lequel  représentant  une  en- 
mute  avec  une  porte  ou  avec  une  fenêtre,  sert  en  même  temps  de 
déterminatif  figuratif  1  H 


6 


m 


n 


B 

O 


■n 


§ 


bademeured'  Ammon,  At6<nro>iç;  nom  vulgaire, 

Thèbes. 

La  demeure  de  Phtah,  Memphis ,  nom  vulgaire. 

La  demeure  de  Natpké,  À^po&r bnoXiç,  de  l’Égypte 

moyenne;  Tpih  .  nom 
yulgaire. 

La  demeure  de  T hôth,  Épp.ouTco>.i<; ,  HermopoiLv 

parva  g  Di  minhôr,  nom 
vulgaire. 

La  demeure  de  Néith  ,  2aïç  ;  Sa ,  nom  vulgaire. 


Quelquefois  on  ajoutait  à  ces  groupes  le  déterminatif  ,  qui  est 

t 

relui  des  noms  d'édifices  et  de  constructions  (voir  ci-dessus ,  page  ioi)  : 
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La  demeure  ^Hathôh,  T£vtvoiç  ;  Tentjrris  (nom 

vulgaire). 

La  demeure  *fH  athôr,  V  ariante  du  nom  sacré  de 

Tentjris , 


D’autres  noms  sacerdotaux  ou  vulgaires  formés  d’éléments  semblables, 
recevaient  pour  déterminatif  le  caractère  ©  dans  ce  cas  le  nom 
s’appliquait  à  la  ville  et  à  son  nome  ou  territoire  : 


INI 

UNI 


La  huitième  demeure ,  ÉpjxouTcoXtç  ;  la  grande Her- 

mopolis ,  auj.  Asckmou - 
nein;  la  Schmoun,  ujjtiorii, 
des  Coptes  qui  ont  con- 
„  servé  le  nom  égyptien 

vulgaire, 

La  demeure  de  Schô  Le  bourg  nom méT&mya» 
(mille ,  sable ) ,  et  rnujuu  dans  les  livres 

coptes. 


Plusieurs  noms  propres  sacerdotaux  de  villes  se  composent  d’éléments 
beaucoup  plus  simples  :  on  se  contentait  de  tracer  le  caractère  noté 

b  j _ j 

LJ  I  ,  ou  |  ,  maison ,  habitation ,  précédé  ou  suivi  du  nom  propre 
phonétique ,  figuratif  ou  symbolique  de  la  divinité  éponyme  de  la  ville , 
comme  par  exemple  : 


O  i 


L’habitation  d'A mmon,  Ai6<rrcoXtç ,  nom  sacré  de 

Thcbes. 


ynif^ 

/VWV\ 


^  A 


L’ habitation  d’ Ammon ,  Diospolis ,  nom  sacré  de 

Thèbes;  et  la  ville  égyp¬ 
tienne  située  jadis  à 
Ouadi-Essebouâ,  en  Nu¬ 
bie. 

V habitation  de  Phtah,  Nom  sacré  de  Memphis, 

et  de  GhirchéAIussan, 
en  Nubie. 
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L’ habitation  de  Phtah,  Variante  du  précédent. 

L' habitation  de  Phré  ,  Nom  sacré  Héliopolis 

et  d’une  ancienne  ville 
située  à  Derri ,  en  Nubie. 

L'habitation  de  Phré,  Variante  du  précédent 

Enfin  quelques  noms  de  villes ,  et  même  des  noms  de  quartiers  ou 
portions  de  villes,  furent  exprimés  par  la  combinaison  du  caractère 
demeure y  hiératique,  u  ,  et  du  nom  propre  du  dieu 
auquel  la  ville  était  consacrée,  ou  du  nom  propre  du  prince  fondateur 
du  monument  qui  servait  à  désigner  le  quartier.  Le  groupe  entier  est 
en  quelque  sorte  déterminé  par  les  signes  hiératiques  j-|  ,  qui  se 

placent  à  la  suite  du  caractère  demeure.  Exemples  : 


0^:1 

Hier  =Vn!l 


Demeure  de  Pktah.  Nom  sacré  de 
Memphis . 

L  àménophéum  ,  la  demeure  du  roi 
soleil  seigneur  de  justice  (Amé- 
nophis  III).  Nom  de  l’édifice  et 
du  quartier  de  Thèbes  connu  sous 
le  nom  de  Memnoaium  par  les 
Grecs  :  l’Âfievcqeiov  des  contrat^ 
égyptiens. 


Hier  J)|(£ 


Le  Touthmoseium,  la  demeure  du 

SOLEIL  STAB1LITEUR  DU  MONDE 

(Thouthmosis  III).  Nom  d’un 
édifice  et  d’un  quartier  de  la 
ville  de  Thèbes. 


tu..  MCte  nü 


Le  Menephthéum  ,  la  demeure  du 

SOLEIL  STABILITEUR  DE  JUSTICe(Me- 

nephtah  Ier).  Nom  du  palais  de 
fcourna  à  Thèbes  et  du  quartier 
circon  voisin. 
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142.  On  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  monumentales, 
les  noms  des  grands  édifices  publics,  et  des  quartiers  de  Thèbes  ou- de 
Memphis ,  exprimés  par  le  caractère  □  ,  demeure ,  enfermant  le  pré¬ 
nom  du  roi  fondateur;  souvent  même  ce  caractère  est  couché  horizon¬ 
talement,  et  renferme  aussi  la  légende  royale 


-1  o£ 

Le  Rhamesséum, 

i  °4 

331  : 

Palais  de  Rhamsès 

le  grand. 

a» 

Le  Rhamesséum  de  Maïamoun, 
palais  de  Thèbes  nommé  au¬ 
jourd’hui  Médinet-Habou. 


de  Rhamsès  le  grand. 


Le  Rhamesséum  de 
Maïamoun. 


Souvent  ce  caractère  servant  d’encadrement  renferme,  à  la  suite  du 
prénom  du  roi,  les  indications  particulières  qui  folit  connaître  la  lo¬ 
calité  du  monument;  caries  Pharaons  nommés  Rhamsès,  par  exemple, 
avaient  élevé  des  Rhamesséum  dans  plusieurs  villes  de  l’empire;  ce 
qu’avaient  fait  également  les  Thouthmosis ,  les  Aménophis ,  etc. 


Le  Rhamesséum  de 
Thèbes, 

(gju  auh-hi) 
connu  sous  le  nom 
de  tombeau  d  ’  Osj- 
mandjas  dans  les 
descriptions  de 
Thèbes. 


Le  Rhamesséum  de  Derry 
encore  existant  à  Derry , 
capitale  de  la  Nubie. 


Le  Thoutmo- 
séium  de  Thè¬ 
bes. 


Le  Rhamesséum  de 
Maïamoun.  La  de- 
meuredu  solellsou- 

TIEN  DE  JUSTICE. 

(  Rhamsès  Maïa¬ 
moun  )  pour  un 
grand  nombre  de 
jours, 

(ht  rt  &oov) 

dans  Thèbes. 


Ces  noms  composés  sont  quelquefois 
précédés  du  groupe  phonétique 
hiératique  ,  qui,  comme  on  le 

verra  par  la  suite ,  fait  en  langue  égyp¬ 
tienne  la  fonction  d’article  déterminatif 
féminin. 
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1 43.  De  grands  bas-reliefs  ou  tableaux  historiques  sculptés  sur  les  mu¬ 
railles  des  palais  destinés  à  perpétuer  la  mémoire  des  rois  conquérants , 
présentent  une  foule  immense  de  noms  propres  de  contrées  ou  de 


villes  étrangères ,  déterminés  d’une  manière  toute  particulière  :  ces 
noms  propres,  souvent  déterminés  aussi  par  le  caractère  LA4 ,  out^ 


y  sont  gravés  dans  l'intérieur  d’une  sorte  de  plan  d '  enceinte  fortifiée , 
•  l  qu’il  faut  soigneusement  distinguer  des  cartels  ou  cartouches 

■  B 

déterminatifs  des  noms  et  prénoms  royaux.  Exemples  : 


« 

*0* 


■  Opo<5i, 

(  )ÀOÜ! , 


Ojulioa, 

OeuioA, 


TeKppp, 


I 


\  Bo?vo, 


n 


Orokij 

Oloki, 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  à'A- 

ménophis  II 1 ,  au 
Memnonium. 


Phamioa, 
Pamioa , 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  d’^- 

ménophis  III,  au 
Memnonium. 


Tekrror, 

Dakror, 


Pavs d’Afrique,  Conquêtes  de 

Ménephtah  Ier ,  à 
Rarnac. 


Bolo,  Balo , 


Pays  d’Afrique,  Conquêtes  â'A- 

ménophis  III,  au 
Memnonium. 


\  Hppn  JSaharaïna,  Pays  d’Asie  (la  Conquêtes  de 

■  1  Mésopotamie ),  Ménephtah  Ier,  à 


Rarnac. 
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«6o 


Npcu*  Parsô,  Pays  d’Asie  {la  Conquêtes  attri- 

<l>pcoj,  Pharsô,  Perse),  buées  à  Evergè- 

te  Ier;  temple  au 
nord  d’Esné. 


îüTàgJUUsAtv  loudahamalék ,  Pays  d’Asie  ( le  Conquêtes  de  Se- 

royaume  de  sonchis ,  à  Kar- 
Juda ),  nac. 


ÜAKGkn  Makédon , 


Pays  d'Europe  Conquêtes  attri- 
( la  Macédoine),  buées  à  Evergè- 

te  l* ;  temple  au 
nord  d’Esné. 


T pei  kcoj  ,  Tréïksô . 

0peiKCiü ,  Thréïksô , 


Pays  d  Europe  Conquêtes  a ttri- 
{la  Thrace ),  buées  à  E verge- 

te  T";  idem. 


Cette  meme  enceinte  fortifiée  renferme  aussi  des  noms  propres  de 


villes y  terminés  parie  caractère  déterminatif  7  parce  que  le  nom 


s  applique  en  meme  temps  a  ieur  territoire  : 


Uavmju  , 


Ikiegujpn , 


Magédô , 


Baithhôrofi , 


Ville  de  Judée  Conquêtesde&é 
(Mageddo)  sonchis ,  à  Kar- 
TWD»  nac. 


Ville  de  Juda  Conquêtes  de  Se- 
(Bet-Horon)  sonchis ,  à  Kar- 
pnrra»  nac. 


*ldg&n<ilJU ,  Mahariaim , 


Ville  dq  Juda  Conquêtes  de Sé- 
(Mahanaim)  sonchis,  à  Kar- 
d^hd  »  nac. 
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1 44-  Ces  noms  propres  ainsi  encadrés  se  lisent,  pour  l’ordinaire,  de¬ 
vant  les  images  agenouillées  des  peuples  étrangers  dont  ils  font  connaître 
les  dénominations  antiques.  Ajoutons  que  1  ornement  placé  à  1  extrémité 
de  la  corde ,  ou  chaîne ,  qui  ceint  ces  nations  vaincues ,  donne  une  indi¬ 
cation  générale  de  la  partie  du  monde  connu  des  Égyptiens,  à  laquelle 
appartenait  le  peuple  subjugué  :  la  corde  terminée  par  une  fleur  de 
lotus-lys  ■j*.  marque  une  nation  habitant  au  midi  de  l’Égypte, 
c’est-à-dire  une  peuplade  africaine;  la  corde  étant  au  contraire  terminée 
par  une  houppe  de  papyrus  désigne  un  peuple  considéré  comme 

septentrional,  ou  qu’on  attaquait  en  sortant  par  la  basse  Égypte  ou 
Égypte  septentrionale,  c’est-à-dire  un  peuple  ÜAsie  ou  d’ Europe.  Cet 
usage  ne  souffre  aucune  exception. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  MARQUES  DE  LA  PLURALITÉ 


ï  45.  A  défaut  des  articles  (chapitre  VIIe)  dont  les  deux  systèmes  d  e- 

criture  sacrée,  X hiéroglyphique  et  X hiératique,  ne  font  pas  un  usage  très- 

« 

habituel,  on  peut  distinguer,  dans  les  noms,  les  nombres  duel  et  pluriel 
du  nombre  singulier ,  soit  par  des  répétitions  du  caractère  ou  groupe 
exprimant  un  nom  au  singulier,  soit  à  des  marques  particulières 
ajoutées  à  ce  caractère  ou  à  ce  groupe. 

» 

§  Ier.  DU  DUE!.. 

1 46.  Le  duel  n  existait  réellement  point  dans  la  langue  parlée  des  an* 

t 

eiens  Egyptiens,  comme  il  existe  dans  les  langues  hébraïque,  arabe, 
sanskrite,  grecque,  etc.,  où  ce  nombre  est  noté  par  des  terminaisons 
nxes  et  invariables.  Mais  1  écriture  sacrée  égyptienne  use  de  quelques 
formes  qui ,  remplaçant  en  quelque  sorte  ces  terminaisons  ou  dési¬ 
nences,  présentent  une  certaine  classe  de  noms  dans  un  véritable  état 
de  dualité. 

Cette  espèce  de  duel  a  été  marquée  de  deux  manières  : 
i°  Par  le  redoublement  du  caractère  représentant  le  nom  au  singulier, 
surtout  si  les  objets  exprimés  par  ces  caractères  sont  réellement  doubles 
ou  existent  par  paires  dans  la  nature 
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*<CN 

■<H>v 

fi<iA  fi , 

Les  yeux.  Les  deux  yeux 

s>s> 

U<S.UJ2S  fi  , 

Les  oreilles.  Les  deux  oreilles. 

^ _ 0 

_ _ 0 

(5fioi  fi , 

Les  bras.  Les  deux  bras. 

âi 

TOT  fi, 

Les  mains.  Les  deux  mains 

juno^j- fi, 

■Les  mamelles.  J. es  deux  mamelles 

Teng  & , 

Les  ailes.  Les  deux  ailes. 

mp  fi, 

Les  deux  dieux 

nTp(giome)  fi , 

Les  deux  déesses. 

i°  Par  l  une  des  marques  \\  ,  ^  ou  c2k\\  (le  nombre  deux),  hié¬ 
ratique  x\  ou cj*.  ajouté  au  nom  exprimé  figurativement,  symbolique¬ 
ment  ou  phonétiquement  : 


K 

Teng  fin,.. 

Les  deux  plumes  d’ autruche. 

uno'ffi, 

Les  deux  mamelles 

ea 

w 

Tengfi, 

Les  deux  ailes. 

rô  \tv  $  ^ 

novge  fi , 

Les  deux  sycomores. 

üu 

pAT  fi, 

Les  deux  jambes  ou  pieds. 

mi; 

TKOI  fi, 

Les  deux  champs. 

3°  Par  le  redoublement  du  signe  initial  (voir  ci-dessus)  du  nom  ex¬ 
primé  phonétiquement,  ou  par  le  redoublement  du  déterminatif  à  la 
suite  du  nom  phonétique  : 

â  â  W\\  nemrp  CfiHT  h ,  les  deux  dieux  frères 

n  •  ^  — 

N v  «ce  nefi'j-  cuone  fi ,  /sis  e  t  TV ephthys  déesses  sœurs . 


O 

0 


nenTpfi  cnzr,  les  deux  déesses  dirent 
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Telles  sont  les  différentes  méthodes  employées  dans  les  textes  hié¬ 
roglyphiques  et  hiératiques  pour  noter  le  duel  des  noms. 


§  II  Des  marques  du  pluriel. 


147.  On  exprima  le  pluriel  des  noms  communs  par  des  moyens  très- 
-variés  et  qui  constituaient  différentes  espèces  de  pluriels. 

i°  Le  pluriel  des  noms  figuratifs  ou  symboliques  se  forme  d’abord 
par  la  triplication  du  caractère  ou  groupe  représentant  le  nom 
commun  au  singulier,  ou, par  la  triplication  de  l’initiale  d’un  nom 
phonétique  ; 


mp.fforre,  Dieu; 

TnTp.TnoTTG,  Déesse; 
nnTp.noTTC,  Dieu; 


Dieux 

Déesses. 

Dieux. 


pne,  6pc|>e! , 

f1H&, 

OTH&, 

'1HTT, 

CiOT, 


Temple; 


lîlmn 


Seigneur  ; 


Prêtre; 


Oie , 

Canard; 

Terre,  - - - 

Contrée, 


Temples. 

Seigneurs 

Prêtres 

Oies 

Terres , 
Contrées. 


Etoile;  ’k-k'k ‘"kir  Étoiles. 


Cette  forme  de  pluriel  n  est  point  rare  dans  les  textes  soignés  ou 
dans  les  inscriptions  des  grands  monuments  de  toutes  Je&  époques, 
comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  . 
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tC5 


$2*  4M 


/WWv\ 


A^\ 


udne  n  gdnpuDjuiG  drou  &dn&ioue  (i).  en-f  ndK  punoore  rrr  Butor  (  2) 

Pasteur  d’ hommes  et  de  femmes.  Nous  t’accordons  les  années  de  T  h  mou, 

ti.  ^  â.  ^ 

en-j-  ndK  Kcen'f  n  ne  &ht  rt  &d£i  m&  (3) 

Nous  t’accordons  d’établir  dans  les  coeurs  de  toutes  les  contrées. 

Tl  \hb  «  ±0 

\  — 
xt  en  nenTp(^a»oTT)(dTOi)  nenTp  ergu  ucdnengiT 

(gioue)  (  nuis  ch  x) 

Discours  ( tenu)  par  les  dieux  et  les  déesses  résidant  dans  la  région 

inférieure 


n 

U 

1  0  • 


)  3 


*\J  a 

w  T  ni 

n  ncnci  (4). 

à  leur  fils 

h. 

xt  en  dJUtnpH  corrn  nneTp  o?dpe  nenTp  (druo)  nenTp 

feioute) 

Discours  (tenu)  par  Amonra  roi  des  dieüx  aux  dieux  et  aux  déesses 

_  %  4 

n  cdTne  dTcu  cdunecHT  (5). 

de  la  région  supérieure  et  de  la  région  inférieure. 


(1)  Titre  du  chef  Mênothph  dans  les  inscriptions  de  son  tombeau  à  Béni- Hassan,  monument, 
de  la  XVIIe  dynastie. 

(2)  Inscription  sur  la  façade  du  grand  temple  d’Ihsamboul ,  époque  de  Rhamsès  le  Grand , 
de  la  XVIIIe  dynastie. 

(3)  Inscription  du  Rhamesséum ,  même  époque. 

(4)  Inscription  du  palais  de  Kourna,  le  Ménephthèum.  Galerie  du  portique. 

(5 j  Palais  de  Médinet-Habou  (le  Rhamesséum  de  Meiamoun) ,  xrc  cour,  frise  de  la  galerie 
du  nord.  Monument  de  la  XIXe  dynastie. 


4a 
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O 


«• 


a 


yWW\ 


1-î 


neTo-niR  (n)Lig-niâ(n)-nTopHC  atw- rrroneAi£n^|)<A-fiepAT-n  rrrp- 

nn-fîoqp.  Toutes  les  portions  de  toutes  les  contrées  du  monde  mé¬ 
ridional  (1)  et  du  monde  septentrional,  sont  stupéfaites  sous  les  pieds 
de  ce  dieu  gracieux. 


3 


/WW\ 


'k'k'h 


jULdnrTp  fi  nerrrp  (a). 

Mère  divine  des  dieux . 

i48  On  a  déjà  dit  quon  se  contentait  quelquefois  aussi  d’indiquer  le 
pluriel  d’un  nom  phonétique ,  par  la  triplication  de  son  caractère  initial , 
comme  par  exemple  : 


V'A 


_ _ D  «  î  1 

ne  uunpi  fWLdT 


s 

I 

d 


B 


/V%wx 

Xozn 


SI 


1  (  1 


(3) 


Les  chefs  grands  du  pays  de  Lodan , 


Mais  par  l’effet  d’un  caprice  encore  plus  remarquable  de  la  part  des 
scribes,  certains  noms  phonétiques  passaient  à  l’état  de  pluriel  par  le 
moyen  de  leur  triplication  totale  : 


^  B 


urrn.uue^,  Offrande, 
xq,  Parfum, 


Offrandes,  vœux. 
Parfums. 


Tq.Tqe, 


Père, 


Pères. 


( 1 )  Palais  de  MédinetrHabou ,  ae  cour,  soubassement  de  la  galerie  de  l’ouest,  même  époque, 
(a)  Inscription  sur  l’une  des  colonnes  du  pronaos  d ’Esné;  époque  de  Trajan. 

(3)  Inscription  des  bas-reliefs  historiques  du  palais  de  Karnac,  relatives  aux  conquêtes  do 
Ménephtha  1”. 
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Çette  forme  de  pluriel  est  employée  dans  les  inscriptions  des  stèles 
ou  des  cercueils  de  momies.  On  la  rencontre  aussi  dans  les  textes 

sculptés  sur  les  grands  >  comme  . 

-sl 


U 


B 


/WW\  /WW\  g  (  | 


eipe  corrn^otoq  n  c(fp  jul  rteqp&n  ni&(i). 

Faire  un  acte  d’adoration  au  dieu  Sakr  sous  ses  noms  tous. 

On  pourrait  donner  à  ces  pluriels  par  triplication  le  nom  de  pluriels 
primitifs  ou  celui  de  pluriels  figuratifs. 

1 Quelques  caractères  ou  groupes,  soit  figuratifs,  soit  symboliques, 
au  lieu  d’être  répétés  trois  fois,  pour  passer  à  l’état  de  pluriels,  ne  le 
sont  que  d’une  manière  abréviative  : 


&AI, 


Ame, 

Esprit, 


-9 1— 9i  -9i  Ames. 
pour  Esprits. 


CS 

J] 


01.  Hf,  Demeure, 
mntgume, 


ILE 


1]  ^°ur  1  n 


UjLD 


Demeures. 


Il  existe  aussi  des  exemples  de  noms  communs  composés  symbolico- 
phonétiques,  ou  totalement  phonétiques,  soumis  à  cette  forme  abré¬ 
viative  de  pluriel  : 


15. 


gorrr,  Prophète , 
nrp-gorrr, 

Tqe-frrp ,  Père  divin  , 


Tqe 

1  1  rrrp-Tqe 

h^eTq, 

S  \  erqe, 


ira^innî 


1 


Prophètes. 


Père, 


4 


.  o 
.0!“ 


.  es 

'“2“ 


pour 


u r 


Pères  divins. 


a  c 

I  l*' 

i  |  *  I  1 


Pères. 


(  i*)  u  Acte  d’adoration  adressé  au  dieu  Socharis  sous  tous  ses  noms  divers  ».  Légende  expli¬ 
cative  de  la  panégyrie  de  ce  dieu,  représentée  dans  la  2  cour  de  Médmet-Habou. 
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Nous  désignerons  cette  sorte  de  pluriels,  d'ailleurs  fort  rare,  sous  le 
nom  de  figwralif s -contractes. 

i5o.  Mais  la  méthode  la  plus  habituelle ,  dans  les  textes  égyptiens  hié- 

rogIyphiques  ou  hiératiques,  pour  exprimer  la  pluralité,  consista  à  faire 

suivre  le  nom  soit  figuratif  \  soit  symbolique ,  soit  phonétique ,  du  chiffre 

fl  I  _  -, 

fl  B  11  ,  trois,  hiératique  iX\  ;  ou  0  ,  linéaire  i  ,  hiératique  \  * 

5  0 

ou  même  Q  Q  .  Employée  dans  un  sens  indéfini,  cette  marque  se 
place  immédiatement  après  le  déterminatif,  si  le  nom  en  reçoit  un  or- 


dinairement. 

i 

v  n 

Cheval ,  / 

£TO>p, 

Chevaux. 

£ 

pUt>JUL6, 

Homme 

£i 

g  «in  punie, 

Hommes. 

• 

Bœuf>  feli 

gdn  egHT, 

Bœufs. 

Y 

X7 

RI 

®ti 

Parfum, 

Odeur, 

i 

ii 

i 

gd.n  cf , 

Odeurs , 
Parfums. 

El 

=i 

pne, 

Temple, 

i 

gâ.n 

pnHTG, 

Temples. 

1 

(à 

rtrp.noTTG, 

Dieu ,  | 

id  ou  I®, 

rtTp, 

Dieux. 

OTH&, 

Prêtre ,  j 

if.»  (fi 

&<s.n  OTH&, 

Prêtres. 

rftfî 

uoni , 

v 

iii 

Cynocé-  jjn/jm,, 
phale  \ 

gê.n  uum, 

Cynocé - 
phales. 

XS-V 

U1TTT, 

Oie, 

g&n  unrr, 

Oies. 

D  ■c — •> 

q  g  W 

Hpn, 

Vin, 

d  R  III 

g6.n  Hpn , 

Vins. 

ro  __ . 

O 

£OOV, 

Jour, 

!U 

O  i 

g<s.n  goor. 

Jour». 

4 

On  ne  saurait  douter  qu’en  choisissant  le  chiffre  trois  de  préférence 

à  tout  autre  signe  de  nombre  pour  le  placer  à  la  suite  des  noms  écrits, 

,  / 

afin  de  distinguer  le  pluriel  du  duel  et  du  singulier ,  les  Egyptiens 
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eurent  l  intention  bien  évidente,  de  reproduire ,  dune  maniéré  abrégée , 
la  forme  primitive  des  pluriels  dans  l’ecriture  sacrée,  c’est-a-dire  celle 
des  pluriels  figuratifs. 

1 5 1  Les  noms  communs  représentés  par  des  caractères  notés  (voir 
ci  dessus,  chap.  III,  C.  p.  58) changent  la  note  *=*■•*?  en  ou  m 

en  passant  à  l’état  de  pluriels  . 


^  1 

Terre, 

ex  lll 

8<.n  , 

Terres. 

cpn, 

Mabellum, 
Ombrelle , 

Ÿn, 

Eaw  cpw. 

Flabella. 

Ombit'llet 

TT 

ujHore, 

Autel , 

pen  ex 

h  lll 

g4nujHO*re 

Autels 

M 

£*H, 

Chemin. 

^Aiu 

£iooYe, 

Chemins. 

r52  Enfin,  dans  le  système  graphique  comme  dans  la  langue  égyp¬ 
tienne  parlée,  on  exprimait  le  nombre  pluriel  par  des  désinences  ou  ter¬ 
minaisons  :  la  désinence  (ot  .  T),  ou  bien  Ç  (ot.t)  son  homo¬ 
phone  ,  suivie  en  outre  de  la  marque  numérique  1 1 1  .  »  ;  font  passer 

à  un  état  de  pluralité  la  plupart  des  noms  communs  exprimes  phoué 
tiquement,  et  meme  les  noms  figuratifs  et  symboliques 


nr 

JUUÎ.CI , 
JU1G6, 

Enfant, 

m 

JUI06Y, 

Enfants . 

KdK€, 

Obscurité , 

<t7»i 

KdKer, 

Ténèbres. 

s 

Mouche  ^ 

SS" 

Aqon, 

Mouches . 

m 

KOI, 

Champ, 

ÎMS. 

KOIOY, 

Champs. 

OH  fi 

Seigneur, 

rmfior, 

Seigneurs 

Mais  ces 

marques  de  pluralité  se  divisent  toujours 

,  si  le  nom  exprimé 
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phonétiquement  est  accompagné  d  un  déterminatif  figuratif  ou  sym¬ 
bolique  :  13  terminaison  ^  ^  (OT  .  T)  s’attache  immédiatement  au 

groupe  phonétique  dont  elle  fait  partie  de  sa  propre  nature,  et  se  place 
immédiatement  avant  le  déterminatif,  tandis  que  les  marques  de  plura¬ 
lité  [  ou  11 1  ?  s  inscrivent  à  la  suite  de  ce  même  déterminatif  : 

t 


oRge,  Dent, 

mm 

oRger,  Dents. 

f.ftf 

oRge,  Dent, 

oRger,  Dents. 

Mûr» 

ege,  Bœuf, 

4  IMS» 

egnr,  Bœufs. 
GgHOT, 

egG ,  Bœuf, 

HgHOT,  Bœufs. 
GgHT, 

Quelques  noms  communs  terminés  en  /vw*v\  (n)  forment  leur 
pluriel  par  la  désinence  /j/j  ^  hot,  iot,  toujours  placée  avant  le  dé¬ 


terminatif: 


coTTn«  Roi>  coTTemor,  Rois. 

gu>n,  Adorateur,  H] gamiOT,  Adorateurs. 

La  désinence  l\(\\  se  réduit,  par  abréviation,  aux  deux  signes  ; 
ainsi  que  le  prouvent  les  deux  exemples  qui  suivent ,  extraits  des 
inscriptions  du  temple  d’Amada  en  Nubie,  contenant  des  dédicaces  de 
l’édifice  par  le  Pharaon  Aménophis  11%  dont  voici  l’un  des  titres  les  plus 


fréquents 

V4fr 

M'i 

îîî 

Àillênrs  %  ^ 
en  nbreçe  :  T  tu 

Mil. 

•?  a 

1  ni 

correct  (n) 

covrenior 

gix  rr 

ne  0i  K. 

Rois  des  Rors 


Mod  érateur  de  s  Modérateurs 
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Les  désinences  des  noms  au  nombre  pluriel  \  ^  et 

hiératique 

assez  fréquentes  dans  Les  textes  en 
écriture  sacrée  ,  répondent  t  sans  aucun  doute ,  au*  nombreux 
pluriels  de  la  langue  copte  terminés  en  Te,  er,  mot,  ot,  ore, 


et  oti. 


» 
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CHAPITRE  VII 

DES  ARTICLES. 


1 53  La  langue  copte  qui  représente  a  très-peu  près  l'ancien  ne  langue 
parlée  des  Égyptiens,  possédé  plusieurs  espèces  d'articles  que  l'on 
reconnaît  en  totalité  dans  les  textes  conçus  en  écriture  hiérogly¬ 
phique  et  dans  les  textes  hiératiques.  Il  faut  dire  cependant  que* 
dans  la  plupart  des  textes,  ils  sont  plus  rarement  notés  que  dans 
les  livres  coptes;  les  Egyptiens  ne  les  employèrent  rigoureusement 
que  dans  les  grandes  inscriptions  monumentales,  ou  dans  les  textes 
sacrés  roulant  sur  des  matières  importantes.  Mais  dans  les  textes 
ordinaires,  on  les  exprimait  là  seulement  ou  leur  présence  était 
indispensable  pour  la  clarté  du  discours;  partout  ailleurs  on  les 
suppléait  a  la  lecture 

§  T  Articles  détemmima.tifs. 

i5z,  Ces  articles  ,qui  font  connaître  en  même  temps  le  genre  et  le 
nombre  du  nom  quils  précèdent,  tout  en  restreignant  l'étendue 
de  son  application ,  sont,  comme  en  copte,  au  nombre  de  trors: 

A.  Le  premier  est  I  article  déterminatif  masculin  singulier  dont  voici 
toutes  les  lormes  hiéroglyphiques  et  hiératiques;  car  cet  article  e5l 
exprimé  phonétiquement  et  par  divers  caractères  homophones 
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,  linéaire  g  qq  ,  hiératique  n  (H  ou  4>)  dont  l’article 
déterminatif  copte  n  ou  <$>  n’est  qu’une  pure  transcription  : 


OD 

nci, 

L’enfant  ;  le 
risson. 

mxoTf , 

Le  lion. 

BOI 

npH.<^pH, 

Le  soleil. 

norgujp  v 

Le  chien. 

B  * 

CD 

©f 

1PIÜ 

nrrrp.nnoTTG, 

Le  dieu 

O  &K  tt  njuLornx, 

Le  créateur. 

2“  \\  ,  linéaire  0  \\  ,  qui  s’est  conservé  dans  le  copte  ni,  mais 

fort  rarement  employé  dans  les  textes  égyptiens.  Exemple  . 
g  \vk  niciOT  ou  nirrrp  (mnoT'-j-)  V étoile  ou  le  dieu. 

3°  ,  linéaire  I - <  équivalent  phonétique  du  copte  n. 

C’est  abusivement,  et  à  une  époque  de  mauvais  goût,  qu’on  s’est  servi 
du  caractère  figuratif  £  -  ne ,  le  ciel ,  comme  représentant  phoné¬ 
tique  de  l’article  déterminatif  masculin  singulier,  comme  dans  cet 
exemple  • 


errf 


flAK 


Tg* 

KAfl&OOT 


?â 

np» 


un 


JU 


ncOTTfll. 


Nous  t’accordons  la  durée-de  la  vie  du  soleil  pour  le  pouvoir  royal. 

dieu 


4°  _  °u  ,  hiératique  v^yf.  2*  .  ^3^  » n  °u 

forme  la  plus  usitée  de  l’article,  répond  exactement  au  copte  thébain  n 
et  au  memphitique  c|>  et  n  : 

y^/vwv\ 


AVvVV 
SA  /*'vw\ 


^  S '3”  HJUUfOT,  L’eau. 
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K  '&?  Trawpi,  n&Hpi,  Le  chef,  L’aîné. 


"J? 

La  fête. 

nmori , 

Le  lion. 

L’ibis. 

x?  B  B 

CO  CD  H/ 

ntyamty, 

La  cuisse. 

Les  exemples  cites  démontrent  que  cette  forme  de  1  article,  comme 


toutes  celles  qu’on  a  fait  connaître,  se  plaçait  devant  les  noms  ex¬ 
primés  figurativement  et  symboliquement ,  tout  aussi  bien  que  devant 
les  noms  phonétiques  :  c’est  ce  que  prouveront  aussi  les  exemples 


suivants  : 


&i  n .  n  (i).  n  totoit  n  (2). 

Sur  la  table  des  PAINS  en  argent.  La  statue  d’ argent, 
de  proposition 


pH  nnH& 


/WWW\ 

n 


riGTO  riKAg  nih  (3). 
Phré  le  seigneur  des  parties  de  toutes  les  contrées. 
Cest-à-dire  Le  soleil  qui  est  le  seigneur  de  la  terre  entière.  » 


ana  &  m  4D.  -  w 

nnrp  uiHpi  nrseïrrp  n<5.ie&T  htg  Tire  (4) 

Le  dieu  chef  des  dieux  des  parties  du  ciel. 

orientales 


(  1)  Inscription  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac. 

(2)  Idem.  Bas-relief  représentant  le  roi  Ménéphtah  Ier  offrant  une  statue  d’argent. 

(3)  Inscription  du  temple  d’Amada  en  Nubie. 

(4)  Rituel  funéraire ,  3*  partie. 
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5”  (ne),  hiératique  .  dont  l’article 

copte  thébain  ne  et  le  copte  memphitique  r»i  ne  sont  que  d’exactes 
transcriptions  : 


neitTp .  rnnoT't*, 

neRdi , 

% 

neTo  .  meo , 


Le  dieu. 
Lame. 

Le  monde. 


neotHpiniomu.,  LechefdeJavan. 

Cette  forme  de  1  article  déterminatif  masculin  singulier,  l’une  des 
plus  généralement  employées ,  s’unit  quelquefois  aussi  aux  noms 
propres  ;  exemple  le  Sche'ta>  le  pays  de  Schéta. 

Ces  articles  sont  toujours  préfixes  comme  dans  le  copte. 

B.  L’article  déterminatif  féminin  singulier  fut  d’un  usage  beau¬ 
coup  plus  habituel  que  les  articles  masculins;  il  se  présente  constam¬ 
ment,  en  effet,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques,  uni  à 

tous  les  noms  communs  ou  à  tous  les  noms  propres  du  genre  féminin  : 

\ 

d’où  il  résulte,  en  règle  générale,  que  dans  ces  textes,  tout  nom 

commun  totalement  privé  d’article, doit  être  considéré,  pour  cela  même, 

* 

comme  appartenant  au  genre  masculin ,  et  que  dans  la  transcriptiôn , 
aussi  bien  que  dans  la  lecture ,  il  faut  suppléer  ou  rétablir  cet  article. 

L’article  déterminatif  féminin  affecte  des  formes  variées  qui  se  sont 
conservées  dans  la  langue  copte. 

i°  La  forme  la  plus  simple  ^  (t),  hiératique^»  t  (touô), 

est  le  primitif  des  articles  coptes  t  et  e  :  ceux-ci  sont  toujours  préfixes; 
mais  l’article  égyptien  se  place  indifféremment  ep  préfixe  ou  en  affixe, 
c’est-à-dire  que  ce  caractère  phonétique  devient  tantôt  la  lettre  initiale , 
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tantôt  la  lettre  finale  d’un  nom.  Une  foule  de  noms  communs  égyptiens 
phonétiques,  figuratifs  ou  symboliques,  reçoivent  une  acception  fémi¬ 
nine  lorsqu’ils  sont  affectés  de  l’article:^ 


l 

/AVV\ 

cort, 

Frère, 

j^/vwwy 

W 

ci, 

Fils, 

l£- 

4?- 

» 

<?L 

c«, 

Enfant , 
Fils, 

hh&, 

Seigneur, 

i 

nTP> 

Dieu, 

1° 

*5L 

B 

ôeq. 

» 

Tcujne, 

Sœur. 

TCI, 

Fille. 

cÇ.™- 

Fille. 

-  Tnèfi , 

Dame. 

Jp 

t  TflTpi , 
f 

Déesse. 

ûi 

y  Tôfeq, 

« 

Ce  même  article  qfjixe  se  joint  à  tous  les  noms  communs  primitifs 

ou  dérivés  exprimant  des  objets  féminins  de  leur  propre  nature  ou  par 

* 

convention  :  et  si  ce  nom  est  accompagné  d’un  déterminatif,  ce  dernier 
se  place  immédiatement  après  l’article. 


Tgi.T£iue,  La  femme. 

La  vache. 


&ZJB&  Tege, 

JNtp  TnoT8'’ 

TCptUTG, 
TGpH , 


Le  sycomore. 

Le  remède. 

Le  lait. 

L’ombrelle,  le  fia- 
bellum. 


II  est  vrai  de  dire  que  l’article  déterminatif  féminin  singulier  qfjixe 

% 

n existait  quen  apparence,  et  dans  la  langue  écrite  seulement.  Le 
système  général  de  Récriture  sacrée  égyptienne  eut  en  effet  pour 
tègse  constante  d  exprimer  d  abord  et  de  présenter  en  première  ligne 
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Vidée  principale y  en  rejetant  à  la  suite  des  caractères  qui  la  représen¬ 
taient,  les  signes  des  déterminations  particulières  et  ceux  des  modific  a¬ 
tions  qu  elle  pouvait  et  devait  subir,  telles  que  les  circonstances  de 
genre,  de  nombre,  de  temps  et  de  personne.  La  totalité  des  textes 
coptes  qui  nous  offrent,  en  caractères  grecs,  les  mots  et  la  prononciation 
de  la  langue  égyptienne,  pour  une  époque  contemporaine  d’une  fouie 
d’inscriptions  hiéroglyphiques,  démontre,  sans  réplique,  qu’à  la  lecture 
des  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  les  Egyptiens  rétablissaient 
soit  les  articles ,  soit  les  marques  de  temps  et  de  personnes,  à  leur  véri¬ 
table  place,  c’est-à-dire  ou  en  tête  ou  en  avant  du  mot  qu  elles  servaient 
à  modifier.  Nous  suivrons  désormais  cette  méthode  dans  toutes  nos 
transcriptions  de  textes  égyptiens  en  caractères  coptes. 

‘2°  On  exprimait  aussi,  mais  rarement,  l’article  déterminatif  fé¬ 
minin  singulier  par  le  caractère  phonétique  ^  (e  ou  t)  homophone 
du  précédent  o  .  Ce  signe  est  réellement  un  article  possessif 
(voir  le  §  III), 

3°  L’article  -K  ou  écrit  aussi  S*  ,  hiératique 

été  conservé  dans  le  copte  sotas  les  formes  Te 


et  'f.  Cet  article  est  toujours  préfixe  : 

UWJ- Te!a,H’ 

La  chatte 

La  chatte. 

TGunru, 

L’hirondelle 

leuwtp', 

L  aînée. 

Cet  article  qu’on  rencontre  seulement  dans  les  textes  fort  soignés, 
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se  place,  comme  on  peut  le  voir,  devant  les  noms  communs  exprimés 
figurativement  ou  phonétiquement. 

4°  Enfin  le  groupe  ^  ,  linéaire  ^  ,  hiératique  ^  ^  ;  ou 

bien  ,  lin  <=*  ^  ,  hiératique  o  m  *  j-  ,  composé  de  ^ 

T,  article  déterminatif  féminin,  et  du  caractère  ^  qui  représente  un 
'œuf,  lequel,  pris  phonétiquement,  répond  à  1  articulation  c  qui  soit 
affixe  soit  préfixe,  exprime  le  genre  féminin  dans  les  noms,  les  pronoms 
et  les  verhes.  Ce  groupe  placé  en  affixe  détermine  le  genre  d’un  grand 
nombre  de  noms  communs  exprimés  pour  la  plupart  par  les  méthodes 
figurative  ou  symbolique  :  peu  de  noms  phonétiques,  à  l’exception  des 
noms  propres  (voir  ci-dessus,  page  1^3)  reçoivent  cet  article  : 


‘U 

t\  r 

TrtTp.  ttiottg, 

La  déesse. 

_ 0 

&£> 

a  D 

rtf 

Tnrp  Tnorre, 

La  déesse. 

K 

sir 

Tfirp.  TflOTTG, 

La  déesse. 

JA 

TM^T, 

La  mère. 

.a 

TGgG, 

La  vache. 

TG£G, 

La  vache. 

-a, _ |]  <=» 

1  C> 

TOTptU, 

L’aspic. 

Nous  donnerons  à  cet  article  le  nom  de  phonétique  symbolique  :  c  est 
la ,  selon  toute  apparence ,  la  plus  ancienne  forme  de  l’article  déter¬ 
minatif  féminin  singulier. 

C.  Article  déterminatif  pluriel. 

1 55.  Les  marques  de  pluralité  réunies  dans  notre  chapitre  VIe,  tiennent 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  GHAP.  VIL  179 

en  général  lieu  d’articles  déterminatifs  du  pluriel  dans  la  plupart  des 
textes  hiéroglyphiques  de  toutes  les  époques;  on  les  suppléa  donc  ha* 
bituellement  à  la  lecture;  mais  lorsqu’on  croyait  nécessaire,  ou  pour 
la  régularité  d’un  texte,  ou  dans  l’intérêt  de  la  clarté,  d’exprimer  l’ar¬ 
ticle  déterminatif  pluriel,  on  le  faisait  au  moyen  de  caractères  pho¬ 
nétiques  dont  les  formes  coptes  de  cet  .article,  ne  et  ni,  les,  ne  sont 
que  de  pures  transcriptions  :  voici  toutes  les  variantes  de  l’article  dé¬ 
terminatif  pluriel  appartenant  aux  deux  genres  sans  distinction. 

<"  OU  JN:  ’  h‘éra,iflue  7\j  %  7^  >  (ne  n') I  ES- 

Voici  quelques  exemples  de  l’emploi  de  cet  article  fi)  : 

«s 

Q$  lïT?  A-  ,  'OB 

(^1  y  Z  !3)  n--fc#ZL  .V 

lue  (n)  nH&ev  ne  npH  n  câsf  ne  Teueio 

vérité  de  seigneurs  les.  , soleil  du  rayons  les  tu  contemples 

nTp-ne  n  hdi-ne  £nut>  £rrne  ai  Rai-tia  &p  uoi 

(les)  dieux  des  les  âmes  avec  en  haut  étant  mon  âme  que  soit  manifestée 

\ 

«  Que  mon  âme  soit  manifestée  dans  le  ciel  avec  les  âmes  des  dieux  (4).» 

(1)  Nous  donnerons  désormais  les  textes  égyptiens  écrits  de  droite  à  gauche  ou  en  colonnes 
verticales,  les  signes  disposés  également  de  droite  a  gauche,  cette  direction  des  caractères 
étant  la  plus  ordinaire  dans  les  monuments  originaux  :  il  faudra  donc  lire  dans  le  meme  sens 
les  mots  de  la  transcription  copte  et  ceux  de  la  traduction  française. 

(2)  Rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre ,  n°i,  fol.  3. 

(3)  Papyrus  funéraire  à’Halhôr,  Musée  du  Louvre. 

(4)  Petit  papyrus  funéraire  d 'Harsièsi,  Musée  du  Louvre,  ligne  8. 


(0 
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^'jy  hiératique  '  r*rement  employée  (foYjne)  ««• 

ï&MtTf  — \^%ISp 

mJL»^OCT€  n  ne  SyHP 

les  Poloste  d’entre  les  frappés 

«  Les  vaincus  faisant  partie  de  la  Nation  des  Poloste  ou  Pholoste.  » 

>'Ÿ  (ne  ou  ni)  groupe  phonétique  accru  de  la  marque  ordinaire 

du  nombre  pluriel,  le  chiffre  trois  ;  hiératique 
les  ne  les 


MVW\ 

nt>  ^ 


seigneurs  HH&GT  ^  Ames 

(4)  -  ^ 

de  (nn) 

la  u&n  -k 

demeure  eoor  ^ 

de 

gloire. 


ne  ^ ' 

in  “ 


LES 


ne 


/VWWV\ 

"X 


fUi  111 chefs  OJhpi  1 


ni 

% 


(2)  de 


n 


1 

/VWVWV 

AAWWN 


n 


qawa  cette  X 

vivantes,  eruwhT  ^  partie  n&nro 

1,1  du 

pays. 


AUX 


ÎW»  © 

ne  n^r 


ciel 


AUX 


TTie  o  g  Thent-  OflT- 
uj&pG  ^  Amoun  AUOTn 


seigneurs  nH&ev 

du  (nn>  ^ 
ejugn  £To 


ne 


( fem*ne) 

"X**-  véridiqui 


Nord 

(et) 

AUX 


uj&pe 


seigneurs 

(du) 

monde 


nH&er^=^ 

_  lit 

(n)  _ 

TTTO  ' 


de 

l’Occident. 


ne 

X 

nHher 

•11  p 

n 

ITGJUtnT 

^  n 

t±3  1 

AUX 


uj&pe 

ne 


"X 


seigneurs 

(des) 

contrées 

méridionales 


ridique  f\Ç,~ 

T&ore 
dit  ecxutiT 
u^pe 
ne 

ùgneurs  nH&GT 


o 

GËÎ lf\ 

/vv w\P 


AUX 


ÏI 


(n)  4  r 

^PHC„Æ  »•» 

(«u)  (n) 


(1)  Inscription  du  second  pylône  de  Mèdinet-Habou 

(a)  Inscription  de  la  grande  salle  d’Ibsamboul ,  paroi  nord,  colonne  26  à  17. 

(3)  Manuscrit  funéraire  de  Tentamoun ,  Cabinet  des  antiques 

(4)  Momie  de  Tentamoun ,  Musée  du  Louvre. 
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On  a  dû  voir,  par  ces  divers  exemples ,  que  les  ubms  communs  pré¬ 
cédés  de  l’article  déterminatif  pluriel,  prennent  également  à  leur  suite 
les  marques  ordinaires  du  nombre  pluriel,  soit  le  chiffre  trois  ut  , 
soit  la  terminaison  Ç  (ov,  gt).  Cette  surabondance  de  déterminatifs  est 
habituelle  dans  le  système  graphique  égyptien. 

1 56.  On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant  toutes  les  formes  des  articles 
déterminatifs. 


□  .  E3 .  m .  QU .  □ . 

j 

î  ^ 

$  0\\  ■  1  w 

5  XkPAXk 

Vi  Jü 

&  & 

X il 

iü 

& 

Affixes 

tt.  cj>,  Le. 

n.  Le. 

ne,  Le. 

ni ,  Le. 

ne,  ni,  Le. 

ci*. 

* i 

1  \ 

Àm  •  im 

i 

2i  'X 

<Ck  •  4m 

, 

Ck  ^.C/4m 

%■% 

t.  e,  La. 

e.  La. 

Te/f,  La. 

/www  — »  ^ 

|  K'  K;  V*  k 

Zv  •  Tr*  ' 

rie.ni,  Les. 

l  I/k&'k 

2kj  •  Zsj 

ne.ni,  Les. 

S  MVWv  mmmm 

iv:  x  ; 

^  ^ 

1 

ne.ni,  Les. 

j_ L_ 1 


§  IL  Articles  démonstratifs. 

i5y.  Les  articles  démonstratifs  de  la  langue  copte  ne  sont,  comme  les 
articles  déterminatifs,  que  de  simples  transcriptions  de  ce  s  memes 
articles  employés  dans  les  anciens  textes  hiéroglyphiques  et  hiérati¬ 
ques,  ainsi  que  peut  le  démontrer  le  tableau  suivant  : 
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COPTE 


22  f  hiéroglyphique  f  hiératique 

A 
O 


|  saX 


THf.B 


MEMP0 


SIGNIFICATION. 


g 

.»• 

8 

c 

tr* 

**5 

*z 


tè 


w-  <=» 

SS 

-J, 

«  ^ 


/f  V  • 


^  «3  AM/\ 

i 5 •  v4 

S  2  jv  JX 

?  £2  £f'''wv{^  k 


rsei.rr&f,  n<u, 4>&»,  Ce,  celui-ci. 
?V/.  id.  id. 

id.  id.  id. 

tgi.t<u,  Tdi.Odi,  Cette, celle-ci. 

*irf.  /V/.  id. 

net.  ri&i,  rw.1,  Ces,  ceux-ci. 
t  *  Ces,  celles-ci. 


Viî  -Mi  ittktf&fi 

Ces  articles,  évidemment  dérivés  des  articles  déterminatifs  par  l'ad¬ 
dition  dune  simple  voyelle,  sont  toujours  préfixes.  Exemples: 


W  /=£  Ah-^fiSt&fLZ 


•ds 

_  U  4-_ 

8  T  &diàA  /  I T  '  ’  *  ’~z)  cr%  ?J 

SytüC  2TT  GIGTG  OTHOT  T/lt  JUt  GI-ipC 


pasteurs  étrangers  cm  parlent  voici  que  (i).  heure  cette  dans  j'agis 


U 

-«kX 


AVWWV  ywvvw\ 


^5  "T 

s  «  ?  <  s  g  0  ^IL 


«  Voici  que  ce^  pasteurs 
«  étrangers  parlent  et  adres- 
«  sent  ces  paroles asamajesté.»  (2).  TGqjuinTg,amT  n  cn2T  ecue  n<u 

sa  majesté  a  ils  disent  paroles  ces 

i5C.  Ces  articles  démonstratifs  ne  se  rencontrent  que  dans  les  textes 
les  plus  soignés  :  on  les  trouve  plus  souvent  dans  les  textes  ordinaires 
sous  la  forme  eVM  ,  ou  ,  haï,  cfjiii,  ce,  hiératique^  ff/m 

ow  Par  abréviation;  comme  dans  ces  passages  du  rituel  fu- 

uérair*  : 


!  Grande  salle  d  Ibsambou! ,  inscription  de  la  paroi  nord. 
f%)  Même  inscription. 
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Z)«JÏ\3  -Z  fifi  5  f 


- — x  l/Sd 

A  I 

n  a 


"ÏY*.  V»  ~ 


r  æp 

tf^pOK  rte.lOTO£  ^HTnTGnuOOT  £JU  ITAI  TïflTp  (Jü 

ucr.?  tcw je  suis  arrivé  la  demeure  de  Veau  dans  celui  dieu  6 


«la  demeure 
«des  eaux,  je 
«suis  arrivé 
«jusques  à 
«  toi  !  » 


/ 


yv^r~*  xff/ MyvSfi  ff  f 


«  Et  Satie st  le  uom  de 
«ce  serpent  qui  est 


/wws. 


'  “?*  NU  RJVS''**  §  <J(\  «sur  le  sommet  de  la 
t,  î  kpil  //  x  u.  r  «montagne. 

ü 

neqpAn  c<$vf-  giuiq  nAI  8e!1  atuli  (i) 

est  son  nom  Sati  sur  lui  celui  le  serpent  et 

(le  mont) 

La  forme  féminine  de  cette  espèce  d’article  ou  plutôt  de  ce  pronom 
démonstratif  est  Ætkj,  /j(j  ,  hiératiq  ue  J  ,  qui  répond  aux  ar¬ 

ticles  ou  pronoms  démonstratifs  coptes  tai,  oaî  et  TH, ou  oh  dans  les 
composés  : 

:âr jt*;*,*  » 


®r 4i  ^ 

HTp-gp-KA^  £JU  Tdl  A&HT 

(2)  Noutéhir  dans  celle  la  demeure 


«  Cette  demeure  qui 
«  est  dans  la  région  de 
«  Noutéhir.  » 


Nous  reviendrons  sur  cette  modification  des  articles  démonstratifs 
préfixes  dans  le  chapitre  des  mots  conjonctifs. 

1 59.  Il  existe  aussi  dans  les  textes  égyptiens  une  série  d’articles  dé¬ 
monstratifs  qu  on  rencontre  bien  plus  habituellement  que  ceux  dont  on 
vient  d’exposer  les  formes.  Ces  articles  s’inscrivent  toujours  a  la  suite 
des  noms  et  sont  par  conséquent  afifixes ,  quoiqu  on  dût,  à  la  lecture , 


(1)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  du  Musée  du  Louvre,  1,  fol.  a/j.  ("*)  Idem 
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les  prononcer  avant  le  nom  quils  déterminaient.  Ces  articles  se  pré¬ 
sentent  sous  les  formes  suivantes  : 


i°  0.(30,  hiératique  ,  ce,  cet,  détermine  les  noms 

/vv\  vv\  i  *  * 

du  genre  masculin,  nombre  singulier  : 


a  o  9*  \ 

/ww\  (5  3  5  «•  iiitLLZ.  in  ^  i) 

ITN  JUIN  T6NJUGI0  JUA-e»  0ipH  gpAIgHT  NAAV  NGNTp 


rrr 


cet  édifice  contemplez  venez  De  rrr  qui  résidez  grands  ô  dieux 

dans 


«  O  dieux  grands  qui  résidez  dans  Derry,  venez  et  contemplez  cet  édifice  (i).  » 

>°  >  iîH  4)\j  ,  O  =• 

on  £OOT  xx  (n)  Tjue  tato  kcuotju  (2)  nn  (n)  goo*r Tg&Ai  ju  (copt.  gjut) 

(3) 

ce  jour  en  de  vérité  un  discours  tu  entends,  de  cf.  jour  la  panégyrie  dans 

O  /Wv\  ^  -mur  <9*—^  b  r. 

1  — — «  ^WVVVS  /wwv\  I  AWW\  /VWVV>,  J 

(4)  npw  n  eq  otcjun  nn  puo  £i  eqoron  nn-ujiHV-£oq  n  2rr 

dieu  au  pour  ouvrir  cette  porte  sur  qui  est  ce  long  serpent  à  il  dit 
soleil 

20  ^  ou  DI  &  ,  article  employé  dans  le  même  cas  que  le  précédent  : 

50  n-  TfT 

(5)  nn  (n)  hi  pujor  na  ncpeuuiÂipuo  un 

(de)  cette  demeure  portes  des  portiers  6 

«  O  vous  qui  ouvrez  les  portes  de  cette  demeure  !  » 


(1)  Dédicaces  du  temple  d 'Amada  en  Nubie,  architraves  de  la  face  méridionale. 

(2)  Calendrier  sacré  sculpté  sur  les  murailles  du  palais  de  Médinet-Habou. 

(3)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  n°  i,  fol.  17;  Musée  du  Louvre. 

(4)  Parmi  les  inscriptions  du  sarcophage  de  basalte  vert  au  Musée  du  Louvre. 

(5)  Parmi  les  inscriptions  de  l’édifice  de  droite,  grande  cour  du  temple  de  droite  à  Philæ 
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SJ  Y  S  P 

^  I  ^  I  09 

(i)  cot  R  X01*K  R  mwnp  rT  cy* 
le  ic  jour  de  Choïac  dans  ce  dieu  de  fête 


^  X — k  ’  hiératique  ou  À  à  la  suite  des  noms  communs 


féminins  au  nombre  singulier  :  on  ou  tsi  ,  cette. 


fc=±=d  4-  __  “ 

I  ^  .« — ..  ^  ^  ^ 

en  ka&  n  noqp  ni  R  uje 


/wvvs 


£na 


cette  contrée  de  bon  tout  le  bois  ainsi  que 
«  Aiusi  que  tout  le  bon  bois  de  cette  contrée  (2)». 


4  g 

•  <=*  S  (th)  hiératique  ^  ou 

S* 

précédente, 

employée  dans  les  mêmes  cas  : 

ç  r  ;  # 

21 

HH& 

gp  nrp  n  th  Æggt 

tyeujG 

,  variante  de  la 


CKW 


/ 

seigneur  Epiphane  dieu  du  cette  chapelle  pareillement  faire  placer 

iîi__ 

(3)  noqp  (rncoTï) 

3  fois  gracieux 

«  (Il  est  permis)  d  eriger  aussi  cette  chapelle  consacrée  au  dieu  Épi- 
phane  très-graeieux ,  etc.  » 


l 


AWv\ 


*rn,  on,  variante  de  la  forme  précédente,  même  signi¬ 


fication 


(1)  Calendrier  sacré  y  sculpté  sur  les  colonnes  du  pronaos  d’Esné,  quinconce  de  droite. 

(2 J  Grande  inscription  du  palais  de  Karnac,  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  Iü®, 
transportée  au  Musée  du  Louvre. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  i3;  texte  grec,  ligne  5a. 
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/ 


A  Aaewùi  =»•  jL&'f-'&fi 

mi  -  trop  oirm  nn  cj>p  ü  en  rrrpi 
ce -dieu  élève ,  ce  tableau  dans ,  cette  déesse 


«  Dans  ce  tableau,  cette  déesse  est  représen¬ 
tée  élevant  ce  dieu  grand  sur  ses  deux 
«mains  (i)». 


fl6CTOT&  gl  rtdd 


ses  deux  mains  sur  grand 


160.  Les  formes  de  cet  article  démonstratif  au  nombre  pluriel  sont 
bien  moins  variées;  on  n’en  compte  que  deux  qui  appartiennent  aux 
deux  genres  indifféremment  : 

ï°  /j  ig  (enn),  hiératique  ces,  comme  dans  ces  deux 

passages  de  l’inscription  de  Rosette  : 


(3)  enn  n 


«<0>s 

~  ^ 
ipHorf  füR 


2$£T.  (a)  cotâ  coTijb  enn&oov 


ces  panégyries  dans  pratiquées  toutes  les  autres .  Le  xxx  et  le  xi ni  ces  jours 

choses 

â°  /]  !  *  /)f  ]  »  hiératique  (enor)  ces, 

également  pour  les  deux  genres  : 

WB$  s  "" 

(5)  enoT  julüjov  jn  (4)  enor  oom  neqToov 
ces  eaux  dans  ces  singes  quatre 


«  Dans  ces  eaux  ».  *  Ces  quatre  singes  ». 


(i)  Tauîeau  du  tombeau  de  Rhamsès  V  à  Biban-Ei-Molouk,  légende  explicative, 
(a)  Ligne  1 1  ;  texte  grec ,  ligne  48.  ^ 

,os  T.  ...  >  Inscription  de  Rosette 

(3)  Ligne  i 1  ;  texte  grec ,  ligne  4g-  I  1 * 3 4 5 

(4)  Rituel  funéraire,  111®  partie,  chapitre  ir. 

(5)  Rituel  funéraire,  III*  partie. 
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Le  tableau  suivant  présente  toutes  les  formes  réunies  des  articles 
déterminatifs  af fixes,  des  deux  genres  et  des  deux  nombres  ; 


plet  dans  la  langue  copte  :  c’est  peut-être  une  forme  primitive  tombée  en 
désuétude  ^ 

§  III.  Articles  possessifs. 

16 1.  Les  articles  possessifs  de  la  langue  copte,  tïa  ou  <$A,  ta  ou  oa 
et  HA,  dérivés,  comme  les  articles  démonstratifs,  des  articles  détermi- 
*  natifs  par  un  simple  changement  de  voyelles,  sont  préfixes  et  insépa- 
râbles,  c'est-à-dire  qu’ils  se  joignent  au  nom  de  la  personne  ou  de 
l’objet  qui  possède,  mais  déterminent  seulement  le  genre  et  le  nombre 
de  la  personne  ou  de  l'objet  possédé.  On  peut  donner  à  ces  articles  le 
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nom  d’ articles  possessif  s  vagues  y  par  opposition  à  une  autre  série  d’ar¬ 
ticles  dont  il  sera  parlé  dans  un  autre  chapitre,  lesquels  font  connaître 
à  la  fois  le  genre  de  l’objet  possédé,  celui  de  la  personne  ou  de  l’objet 
•qui  possède  et  le  nombre  de  l’un  et  de  l’autre. 

162.  Les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  renfermer!  t  des  exemples 
de  l’antique  usage  des  articles  possessifs  vagues  pour  les  deux  genres. 

i  °  n  ,  hiératique  lü  TTd.  ou  cj><! ,  le  de  ô  toü, 

ô  rfo,  ô  tûv,  celui  qui  appartient  a  :  comme  f[  ,  hiératique 
,  TTAAJUOTff ,  ô  toü  ÂfqTwvoç  (le  d’Ammoo)  celui  qui  appartient 
h  Ammon ;  ,  hiératique  ,  ndgutp  ou  cj>d.gu>p,  celui 

qui  appartient  a  Horus,  ô  toü  Ùpoç  (le  d’Horus);  HD  n  jj  ^ ,  hiérat. 

tëJi£  ,  TTAHCI ,  o  tt]ç  hn&oç,  celui  qui  appartient  a  Isis,  etc.  Cet 
article  entre  principalement  dans  la  formation  des  noms  propres 
d’hommes. 


— n 


,  hiérat. 


,  Td.  ou  Od ,  la  de,  tq  toü,  rk 


-nj? ,  ■!,  tov;  comme  j]  “  ,  tahcg  ,  oahci  ,  la  d'Isis,  i\  t%  Iat$o$, 

celle  qui  appartient  à  Isis  :  |  ^  ^  ,  TAnqpojecf),  celle  qui 

appartient  o  Néphérôthph  (i). 

Cet  article  possessif  féminin  singulier  se  présente  souvent  sous  la 
forme  de  j  hiératique  ,  celle  de  l’article 

oéterminatif,  féminin,  singulier.  La  contexture  de  la  phrase  et  la  signi¬ 
fication  du  nom  que  cet  article  précède,  peuvent  seules  faire  counaitre 
si  cet  article  remplit  la  fonction  d  article  possessif  comme ,  par  exemple, 
dans  les  noms  propres  de  femmes  â  TAejl^nT>  taément 


1*  *«1 


Nénherôthph,  lun  des  nom*  mystiques  d’Osiris. 
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(celle  qui  appartient  à  l’occident);  §^5^  TdpH,  ôdpw,  thàri, 
^  toO  Haîgu  ,  celle  qui  appartient  à  Phré  ou  P  h  ri,  le  dieu  soleil  ; 

^  ç/j'  ?  TdHCG,  0dHC6,  Thaésé  ou  Thaïse,  i)  tîjç  îotSoç,  celle  qui 
appartient  a  Isis. 

3°  L’article  possessif  vague  féminin  singulier  s’exprime  aussi  par  le 
simple  caractère  'jj  ,  T  ou  e,  qui  peut  être  une  abréviation  de 
,  id.  ou  e<t  :  ,  edduorn,  i  xoû  À(jl(awv«ç,  celle 


qui  appartient  à  Ammon,  Thaamoun,  nom  propre  de  femme  dont 

û.  â  n  CSt  °lu  une  var^ante  symbolique  ;  'jj  ^  ,  edTfOT&  ,  ^ 
tou  xpuaou ,  celle  de  V or,  Thanoub,  etc. 

4°  Le  signe  1 _ -j  ,  qui,  pour  l’ordinaire,  représente  figurative¬ 

ment  l’idée  ciel,  ne,  et  qu’on  voit  parfois  employé  abusivement  pour 
exprimer  l’article  déterminatif  masculin  singulier  n  ou  ne,  exemples  : 

l - -j  A\  t -  J 

a'vwaI^j  ,  nrnq,  copte  nnsqe,  le  souffle ;  ^  ,  n&dï ,  X esprit , 

l  ame  (1),  semblerait,  dans  une  foule  de  titres  ou  de  qualifications  sa¬ 
cerdotales  et  politiques,  devoir  être  considéré  comme  article  possessif 
vague  masculin  TTd  ou  cj>d. 

_  Z.  fH  Fr  “"V 

nnerrrpncoTTn  nmnd«OTri  n  nnepnHTG  ndnecjjdi  ndTojiioTj  ncmi& 

des  dieux  roi  la  demeure  de  des  temples  le  des  écritures  le  de  le prêtre 

d  A nimonra  V autel 

C’est-à-dire  :  «  Le  prêtre  chargé  de  l’autel  et  des  écritures  des  temples 

de  la  demeure  d’Ammonra  roi  des  dieux  (Thèbes)  (2). 


(1)  Litanies  de  Chnouphis,  inscrites  sur  les  colonnes  du  pronaos  d’Esné. 

(a)  Titres  du  nommé  Aménôthph ,  dont  la  momie  existe  au  Musée  du  Louvre. 
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Awvv\ 


Utë  = 

pHuc  (n)ïïTO  niÏH&  n  ndneTre 

R  h  amas  i  du  monde ,  seigneur  du  Le  de  V arc 

C’est-à-dire  :  «Le  chargé  de  V arc  du  roi ,  Rhamosis  (i). 

1 63.  Mais  il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que  le  caractère  p~-  ■  4 
pourrait  être  ici  l’antique  forme  toute  symbolique  de  la  préposition 
sur,  exprimant  en  général  un  rapport  de  supériorité  ou  de  suprématie  ; 
ce  signe  qui,  d’abord,  servit  de  déterminatif  à  la  préposition  gp&i,  sur , 
au  dessus  de,  rendue  phonétiquement  <=>  ,  put  être  employé  comme 

— J  cÇo 

nom  commun  à  la  place  de  la  préposition  entière  ,  et  signifier 

k"'  -j 

le  supérieur,  celui  qui  est  au  dessus,  celui  qui  dirige ,  le  chargé,  le  sur- 
intendant.  C’est  là  ce  que  semblent  démontrer  le  nom  propre  d’homme 
2>  Pehrai',  et  surtout  ses  variantes  i° 

,  qu  on  lit  sous  ces  différentes  formes  dans 
les  inscriptions  du  tombeau  de  ce  personnage,  l’un  des  plus  remar- 

0  ..  '  „*  t 11  >  -  I 

quables  des  hypogées  d’Eléthya. 

\ 

Les  nombreuses  qualifications  ayant  le  caractère  F~  1  pour 
initiale,  peuvent  donc  être  régulièrement  traduites  de  la  manière  sui¬ 
vante  : 


/Ho 

A  ^ 


Llgp&i  neq&iuujip, 

IÏOTH&.  gp&l  TjyHOTI, 

n^pAi-coTTn-KX^cpr, 


Le  supérieur  des  porte-en¬ 
censoirs. 

Le  prêtre  chargée  V  autel. 

Le  chargé  de  la  coiffure  du 
roi. 


(s)  Stèle  du  Musée  égyptien  de  Berlin. 
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Sy  Le  prêtre  chargé  du  lieu  de 
V autel  ou  du  sanctuaire. 

1  Le  chargé  des  registres  du 
tribunal  de  justice  (le 
greffier  du  tribunal). 

Le  chargé  de  Veau ,  à  The- 
bes  (l’in  tendant  des  eaux). 

Le  chargé  du  pesage  (l'in¬ 
tendant  des  poids  et  me® 

sures). 

4°  Enfin  le  groupe  §  0  ,  01  ou  ®  hiératique  |  ÇT  ,  |ff 
(ha),  répond  exactement  dans  toutes  les  circonstances  à  l’article  pos¬ 
sessif  vague,  pluriel,  commun,  du  copte  fM.,  qui  n’en  est  qu’une  simple 
transcription.  Cet  article  équivaut  aux  expressions  grecques  o!  tou,  o! 
tt)ç,  ot  tûv  ,  ai  tou,  al  tî jç,  ai  tûv,  ceux  ou  celles  qui  appartiennent  a;  ceux 
ou  celles  appartenant  a.  Exemples  : 


.(r)  (n)oTCipe  ïihi  «a  nif*  gfiàs 

(copte  gn) 

.d' Osiris  la  demeure  appartenant  toutes  les panêgrries  dans 

A 


û¥ê 


ÜOTH&  3pAI  nJULAUUjHO T 


I.*.  il 


n 


Il&p&f  nejSume (û) xu 
geuci  n  tulg, 


h  t^MTD  Ü3PAI  TTJUUJUOT  n  Hl  f 
r=x  S/NVNV'  1  iuorn, 


ww 


IlgpAI-oXl-JUUtUJI, 


pour  «Dans  toutes  les  panégyriês  de  la  demeure  d  Osiris  ». 


«Les  prêtres  du  temple  ». 


t 


ar 

.(a)  npne 


u 

i 

fld 


/wmv\ 

/VWVV\ 


Ct'W 

f\ 


neoTHfi 


.temple  appartenant  les  prêtres 

AU 


(i)  Grande  stèle  funéraire  du  Musée  de  Turin. 

(a)  Fragment  d’une  statue  de  basalte  tert;  Musée  de  Turin. 


rocnDbvmK< 
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«Aux  prêtres  de  la 
haute  et  de  la  basse 
Égypte-. 


.(i)  TCdneju^rr  (dru>)rcdpHC 


77 

i 

tu. 


/WVW\ 

■  a  ■ 

neovHfk  iî 


.la  partie  sep- (et)  la  partie  appartenant  à  prêtres  aux 
tentrionale  méridionale 


111  ^ 

ü 

1 

M  w 

77 

1 

PM  â 

cj  ne?  AL 

nd 

(nne) 

neuiCG  .niWL^nnoT^i 

nd 

nepjïHTe  &jü 

(JUHpi 

.toutes  les  con •  de  des  chefs  les  en-  .la  terre  du  Sjr-  afpar-  les  temples  dans 
trées  fants  comore  tenant  a 

c’est-à-dire  :  «  Dans  les  temples  de  l’Égypte».  «  Les  enfants  des  chefs  de 


tous  les  pays  ». 

164.  On  trouvera  une  seconde  et  importante  série  d 'articles  possessifs 


dans  un  autre  chapitre.  Nous  terminerons  celui-ci  par  le  tableau  gé¬ 
néral  des  articles  possessifs  vagues. 


T1d.<$d,  b  TOU,  b  TY)Ç,  o 
tûv. 


^  ^ 

— fl  n  • 

■  K' 

î 

§o-  01 .  sa- 


s 


\* IP 


Td, 

^  TOU,  TŸ)Ç,  h 

TWV. 

TA, 

Idem. 

Od, 

Idem. 

ftd, 

ol  TOU,  ol  Tïjç ,  OC 
tûv,  ai  tou,  ai 

T7JÇ  ,  ai  T  ûv. 


(ï)  Inscription  de  Rosette,  ligne  5;  texte  grec  :  U^euci  tüv  xaTarilv  x<&p«v  «pûv ,  ligne  36. 

(2)  Idem ,  ligne  n,  texte  grec,  ligne  48. 

(3)  Tombeau  du  prince  d’Éthiopie ,  m)  a  Kourna . 
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CHAPITRE  VIII 

RAPPORTS  DES  NOMS. 

\ 


165.  Ce  qu’on  entend  rigoureusement  par  déclinaison  dans  les  langues 
sanskrite,  grecque  et  latine,  n’exista  jamais  dans  la  langue  des  anciens 
Égyptiens;  Varron  l’avait  déjà  fait  observer  dans  le  VIII*  livre  de  son 
Traité  de  la  langue  latine.  Dans  les  langues  précitées ,  des  cas  ou  dé¬ 
sinences  déterminent  la  nature  du  rapport  dans  lequel  un  nom  se  trouve 
avec  d’autres  parties  du  discours.  La  langue  égyptienne  supplée  à  la 
déclinaison  soit  par  la  place  que  le  nom  occupe  dans  la  disposition  ou 
l’arrangement  des  parties  de  la  phrase ,  soit  par  une  série  de  préposi¬ 
tions  remplissant  le  même  rôle  que  les  désinences  ou  cas. 

A.  Nom  sujet  de  la  proposition. 

166.  Tout  nom  nominatif  ou  sujette  la  proposition  se  place  ordinaire¬ 
ment  avant  le  verbe  et  tous  ses  compléments,  soit  que  le  verbe  porte 
les  marques  du  temps  et  de  la  personne  : 


TeqjutrtT£u>rrr  cüjuj  jul  ch-zt  rtneKA#  neiuHpi 

.sa  majesté  glorifiant  en  dirent  des  contrées  les  chefs 
«  Les  chefs  du  pays  (soumis)  dirent  en  rendant  honneur  à  sa  majesté  (i)»; 


(i)  Inscriptions  historiques  du  palais  Je  Karnac,  conquêtes  de  Ménépbtah  Ier. 
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t  /iffî  jfckty  \%k  îu 

1  JWLTS  ~«SJ1  ?«£  ÊP; 

è-n  Anum(goq)  ndqcjyo^p  TeqfUA  gpAi£HT  eo(n  Tp) 

par  Apophis  a  fait  frapper  sa  Bari  résidant  dans  le  dieu  tho 

r.  Le  dieu  Tho ,  qui  réside  dans  sa  barque 
-r  sainte,  fit  frapper  le  serpent  Apophis  par 
«des  enfants  mâles  du  dieu  Saturne  (i)  »  ; 

(n)CHT-nrp  juicer  gouorr 
,du  dieu  sev  les  enfants  mâles 

Soit  que  les  marques  de  temps  et  de  personne  soient  totalement 
omises,  le  sujet  exprimé  faisant  connaître  la  personne  et  le  nombre  du 
verbe,  supposé  dans  ce  cas  au  temps  présent  : 

.3“  iS-W. 

.TTHinAuovfi  jul  g&njuHfi  GîpencoTrn  nTjue-JUOTn-rcpH  hto&  nnHfi 

.Thèbes  dans  des  cons-  fait  le  roi  le  soleil  stabili-  des  i  mondes  le  sei- 

tructions  teur  de justice  gneur 

«Le  roi  seigneur  des  deux  parties  de  l’Égypte,  soleil  stabiliteqr  de 

«  justice ,  fait  ériger  des  monuments  dans  la  demeure  d'Ammon 

(Thèbes)  »  (a). 

M  ™  ■-*  =  “P-*" 

&A&ngooT  rwjq  *j-  neofi  nneOeeT  nnufi  ejxti  ttttg 

un  grand  nom -  a  lui  donne  des  2  mondes  des  trônes  seigneur  ammon  le  père 
bre  de  jours 


1 M  S-COf 

àle 


(i)  Grand  rituel  funéraire  hieraüque  du  Musée  du  Louvre,  n°  i,  fol.  18. 
fa)  Dédicacé  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac  par  Méuéphtah  Ier. 
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-w. 


I) 


«  Le  père  Ammon,  seigneur  des 
a  trônes  des  deux  mondes,  lui  r_=r 
«accorde  une  longue  vie  et 

««augmente  sa  vigilance  afin  nifi  CtüOTTTI  jïX  neqp<JLMC 
«quil  gouverne  1  univers  en- 
«tier  (i)  ». 


«  rend  la  faculté  de 
«respirer  (2)  ». 


.tout  gouverner  pour  sa  vigilance  agrandit 


/H  - 

1 

- 

0 _ A 

neitqnT  X 

(gdti)mqG 

+  . 

ton  nez  à 

des  souffles 

donne 

B 

a 

PHTAH 


167.  Toutefois,  dans  certaines  occasions,  le  verbe  précède  le  sujet  de 
la  proposition  ;  mais  alors  la  contexture  de  la  phrase  est  telle  que  ce 
déplacement  n  entraîne  avec  lui  aucune  obscurité;  on  en  jugera  par  les 
exemples  suivants  : 


irT^ 

^Ô7a— 


t — 1  Lzn 


neKujqio  jucopt.&n  (Kdgn)  <5otuji  (XAg  n)  jydpi 
ta  puissance  (étant)  dans  le  pays  de  Kousch  et  le  pays  de  Schari 
c’est-à-dire  : 

s\m 


Les  deux  parties  de  l’Égypte  se  ré¬ 
jouissent  parce  que  l’Arabie  et  l’Ethio- 
«pie  sont  soumises  à  ton  pouvoir  (3)  ». 


O 

to  pe  fi 


»  I  I  SL  I 

erp<iuji 


les  deux  parties  (sont)  réjouies 


DE  L  EGYPTE 


ic£  ;  tns  îMttzn 

oi  \  nmjp 

.TTKd£pUj£>î  JU  ftTcj>€  TGKJUAT  JUÀCTÜJK  OrCip€  gUJi 
.la  région  pure  dans  Natphë  ta  mère  a  enfanté  toi  Osiriris  oh! 


(1)  Inscription  de  la  statue  de  Rhamsès  le  Grand,  au  Musée  de  Turin. 

(a)  Grand  rituel  hiératique  n°  1,  Musée  du  Louvre,  fol.  29,  Lamentations  dlsis. 
(3)  Légendes  des  bas-reliefs  relatifs  aux  conquêtes  de  Rhamsès  II,  à  Beit-Oualy. 
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«  O  Osiris!  ta  mère  Natphé  t’a  enfanté  dans  la  région  de  pureté  (i)  ». 


«Chaque  jour  ton 
«  fils  Horus  fait 
«frapper  tes  erme- 
«mis  (2) » 


£ooT-ni&  ttewA^qre  £u>p  neKCi  cujtup 


chaque  jour  tes  ennemis  Horus  ton  fils  fait  frapper 


«  Horus  leur  coupe 
«la  tête  (3)». 


ncnzuo  gcup  ujurr 


leurs  têtes  Horus  coupe 


B.  Noms  en  construction. 


168.  Lorsque  deux  noms  sont  en  construction,  on  les  trouve  fort 
souvent  apposés  sans  aucune  marque  de  rapport,  mais  alors  le  terme 
antécédent  précède  le  terme  conséquent  : 


Phtah  le  seigneur  de  üt<5.£  nnH&(n)na>nJb 
la  vie  du  monde.  (fi)nro, 


o  «s 

©T 


B 


Horus  fils  D’Isis  et  8a>p  c»  (n)Hce,  ci  (n) 
d  Osiris.  ovcipe , 

Les  dieux  enfants  de  rtenrp  juucgt  (n) 
Natphé. 

s 

Le  jour  de  naissance  n&OTJUice  (n)  nrrrp 
du  dieu  gracieux.  noqp, 


FE  f  oWX 

iim  rrr 

î  r  ?i 


1 69.  En  suivant  la  tendance  naturelle  à  l’écriture  hiéroglyphique ,  de 
grouper  les  signes  de  manière  à  simuler  de  véritables  tableaux,  les4ié- 


(1)  Grand  rituel  funéraire,  n°  1,  Musée  du  Louvre,  Lamentations  d’Isis,  fol.  39. 
(a)  Idem ,  fol.  29.  (3)  Idem,  Rituel,  fol.  18. 
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rogrammates  se  plaisaient  quelquefois  à  composer  un  seul  tout  de 
deux  noms  en  rapport ,  lorsque  ces  noms  pouvaient  être  exprimés  par 

Phré  (le 


des  caractères  figuratifs  :  ainsi  l’image  du  dieu 
soleil),  caractérisé  par  sa  tête  d’épervier  surmontée  du  disque  en¬ 
touré  de  Xurœus  ou  aspic,  et  tenant  dans  sa  main  un  œil  symbolique , 
remplace  dans  quelques  inscriptions  le  titre  nfidX  ri 

npH  rnp,  V œil  du  dieu  soleil ,  commun  a  plusieurs  déesses  du  premier 
ordre  : 

^  B 


/MVA 

O 


y«€ 


r  _ 

jueg  (n)Tne  nefinfi<iX(n)  npH  (K<ign)ntüne  nefi  TuoHpi  gdecup 

remplissant  du  ciel  dame  V  œil  du  soleil  de  V  hémisphère  dame  V  aînée  Hathôr 

inférieur 


«La déesse  Hathôr  (Vénus)  l’ainée,  la 
a  souveraine  de  l’hémisphère  inférieur, 
<sX  œil  du  dieu  soleil,  remplissant  le  ciel 
«  et  le  monde  terrestre  de  ses  bienfaits 
«(ou  de  ses  beautés)  (i)». 


.rtecnoqp  xx  nro  (dvuo)  tttg 
.ses  bienfaits  de  le  monde  (et)  le  ciel 


En  général  on  n’omettait  ainsi  cette  marque  de  rapport,  que  dans 

-  / 

les  textes  hiéroglyphiques  ;  on  la  trouve  toujours  exprimée  dans  les 
manuscrits  hiératiques. 

170.  Mais  dans  tous  les  textes  très-soignés ,  en  caractères  hiéroglyphi¬ 
ques,  les  deux  noms  en  construction  sont  presque  toujours  séparés  par 
des  prépositions  qui  remplacent  ainsi  le  cas  génitif  du  grec  et  du  latin. 
Les  prépositions  usitées  en  pareille  circonstance  présentent  beaucoup 
de  variété  dans  leur  forme:  en  voici  la  série  entière  : 

i°  La  préposition  ,  linéaire  hiératique  — —  , 


(1)  Inscription  sur  une  colonne  du  pronaos  du  temple  d’Hatbôr  à  Dendéra. 


5o 
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s  dont  la  préposition  copte  5  ou  n  n’est  qu’une  transcription  : 


— .  ■ — ■  ^  n  O  ^ 

.(2)Teqgîxie  n  tjulæy  n  Tcume  .(i)  £Pe  n800T  n 

sa  femme  de  la  mère  de  la  sœur  .  Ainsi  que  le  jour  de  la  fête 


fl 

DE 


al*. 


îïeTG'XJîDHC  ÎIAà 

Pétêchons  %  grand 


ncofrf  ^f| 

/e  rempart  „  0 

llw 


julicg 

né 

il 

DE 

HhoocTp 

Nitocris 

(5). 


nm 


<? 
Cx 


n 

DE 

khjulg 

l'Égjrptc{$ 


0 


GD 


Pétharsi 


ner^Apci  G _ A 

« 

Vf 

ÿtfi 


nmrp  noqp 

le  dieu  gracieux 
npH 
le  soleil 

n 

DE 

KHJUG 
l’Égypte, 
noog 
la  lune 

n 

DES 

flGTO 


ir 

i  JO1 * 3 4 5 (б) 

Avvwv 


O  d 

■B 

xq*' 


CS 

fils 


contrées  (étrangères),  44 A 

mfi 

toutes  f  3). 

v;  r_- 

n  u^hy  nerrrp  e  n  nuDHpi  Orcipe  irroq 


ru?  ^ 

€ot  îieqTTS 

.(6)  SÉv  son  père  de  nés  5  dieux  des  V aîné  Osiris  lui 

La  préposition  $/  (n)  homophone  de  la  précédente,  usitée  prin¬ 
cipalement  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  des  temps  postérieurs 
à  la  conquête  de  l’Égypte  par  les  Perses  : 


(i)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  7;  texte  grec,  4°  (lacune). 

(а)  Monument  funéraire  du  Musée  de  Naples. 

(3)  0  Le  dieu  gracieux  qui  est  le  soleil  de  l’Égypte  et  la  lune  de  toutes  les  contrées  étrangères  ». 
Titres  des  Pharaons  ;  inscriptions  historiques  de  Karnac. 

(4)  Titres  des  Pharaons,  Idem. 

(5)  Nom  et  filiation  d’un  défunt  ;  manuscrit  funéraire  du  Musée  de  Turin. 

(б)  Rituel  funéraire,  a*  partie,  section  6. 
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h_  f 

.(2)  ncorrn  «  nrorrrn  .(1) 


8  99 


8P 


r  ^  1 

nnrp  n 


rrrovuDT 


roi 

du  limage 

. Épiphane 

m 

r  f  fi 

\n 

8P 

nnTp  n  oth& 

•(3)  êp 

r  ^ 


ü 


•(4) 

.Épiphane  dieu  du  prêtre  .Épiphane  dieu  du  cette  chapelle 


Stô  ^  5Ç  î_  4 

.(5)  TixAT  n  XiXot  npn  n  porr  noqp  &hz 

.&z  déesse  Mouth  de  nourrisson  dieu  Phré du  germe  bienfaisant  ëpervicr 

3°  La  préposition  Q  .  (5  ,  linéaire  TJ  (n),  homophone  des  précé¬ 
dentes,  fut  surtout  employée  dans  les  textes  composés  sous  les  Lagides 
et  sous  les  empereurs  : 

Cf  tlflsr  _2  s  ?  ( 

.(6)  &U>p  ff  COTTÎ1TJUU5.T  ilOTCipS  TJUnT&UAÎIT  75  CGTTff  TgïMG  HCG 
.Horus  d’  royale  mère  d’ O siris  la  majesté  de  la  royale  épouse  Isis 


(8)  (7)  fo  h.  JLê  ^  is 

.tjuathtp  n  &h(T  n  novh.  .OrcipeTqe  n  umpi  neaîor  ^ajn 


.la  divine  mère  DEl’épervier  d’or  .Osiris  père  du  le  grand  titre  ho- il  prend 

norifique 


(1)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8;  texte  grec,  ligne  43. 

(2)  Idem,  ligne  6;  texte  grec,  ligne  38. 

(3)  Idem ,  ligne  i3;  texte  grec,  ligne  5a. 

(4)  Idem,  ligne  i3;  texte  grec,  ligne  5i. 

(5)  Inscriptions  des  colonnes  du  prouaos  d’Ombos,  titre  du  dieu  Haroëri. 

(6)  Inscription  de  la  frise  du  temple  d’Hathôr,  à  Fhilæ. 

(*])  Légende  d’un  bas-relief  représentant  le  couronnement  d’Horus;  édifice  de  l’ouest  à  Fhilæ 
(8)  Temple  d’Hathôr,  à  Fhilæ. 
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4°  On  exprimait  aussi  la  préposition  xx  de,  par  l'image  d’un  cro¬ 
codile  ;  je  n’ai  observé  cette  forme,  tout  à  fait  abusive, 

que  dans  les  inscriptions  qui  décorent  le  grand  pronaos  d’Esné ,  où  le 
crocodile  est  employé  comme  caractère  phonétique  : 


ûH  ^ 

O 


I  i  I 


(l)  £AT-Tq€  JU  (n)  nGUUHpi  TtüHpi  flHO 

.la  demeure  de  paternité  de  des  Aînés  V aînée  Neith 


©ûg 

.(a)  cne 

.Sné  (Esné) 


JU 


ne&  TiuHpi  jun£i 


de  dame,  l’ainée,  Menhi 


_  »  \  — 

5°  La  préposition  copte  ju  ou  ju,  qui  se  place  entre  les  noms  en 
construction,  est  habituellement  représentée  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques  et  hiératiques  par  le  caractère  phonétique  (ju)  ,  ou  par 

sa  variante  ^  et  ses  homophones  / — ~  et  'jf  , hiératique^ 

J  45  g* 

(3)  A  ft  ISS  T 

Tne  ju  nepuuor  haï  ovum  atuj 

.ciel  du  les  portes  a  moi  ouvre  et 

Aï  A  Aï  =1  A  Aï 

€£HT  ju  tyo  £ik  ju  ujo  gAnujeiKJU  ujo  q-J* 

t4)  boeufs  de  beaucoup,  liqueurs  de  beaucoup,  pains  de beaucoup  il  donne 


a— A 


(i)  Inscriptions  des  colonnes  du  pronaos  du  grand  temple  d’Esné. 

(a)  Idem  y  Ibidem. 

(3)  Petit  papyrus  funéraire  de  Pétaménoph ,  au  cabinet  des  antiques  de  la  Bibliôtb.  royale. 

(4)  Stèles  funéraires;  passim. 
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/l_  a  ou  “-0^1  OOÜ  n— a 

*(l)  JUtüOT  XX  (n)&T14AT  JUA  £IK  JÜ  (n)griAAT  JUA 

.eœa  d*  de  mre*  don;  liqueur  de  de  vases  don 

« 

L’euphonie  a  réglé  dans  les  livres  coptes  l’emploi  des  prépositions  n 
et  xx  placées  entre  deux  noms  en  construction  :  la  lettre  initiale  du 
nom  conséquent  appelle  plutôt  Tune  que  l’autre  pour  plus  d’har¬ 
monie  dans  la  prononciation.  Mais  cette  règle  d’euphonie  n’est  pas  ri¬ 
goureusement  observée  dans  les  textes  hiéroglyphiques;  comme,  par 
exemple,  dans  le  titre  d’un  bas-relief  de  la  façade  du  grand  temple 


d’Ibsamboul  : 

Â 

M 

/vvww^ 

M  - 

\ 

a _ «a 

4pm 

(n)Tjue 

ntmfi  n 

Tue 

XX 

nuA 

.Phré 

de  vérité 

seigneur  au  la 

vérité  (a) 

DE 

don 

On  prononçait  très-probablement  itjua  n  Tue  JunnHft  n  tjug  cj^pts  : 
et  c'est  ainsi  que  cette  phrase  serait  orthographiée  dans  un  livre 
copte. 

6°  Enfin  la  préposition  ,  hiératique 

(nr),  si  fréquemment  employée  dans  les  textes  coptes  sous  la  forme 
identique  me. 


(i)  Grande  stèle  funéraire  du  Louvre. 

(a)  Le  bas-relief  représente  Rhamsès-le-Grand  offrant  une  image  de  la  déesse  vérité  au  dieu 
PUré,  le  dieu  soleil. 
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T£H 

commencement 

AX 

du 

ôüjujxxe 

livre 


?1TG 


/Vvww\ 


DE 

urrrfetuoT 

V  adoration 

u  npH-mp 


du  dieu  soleil 

tx  (copte  gu) 
dans 

eum-Kdg 

VA  /raercft  (région). 


& 
l 

•“(J 


tiAocouKoAc.n. 


le  lit  funèbre 

îîTS 

DE 

Orcipe 

Osiris. 

nci 

le  fils 

n 

DE 

Tcoune 

la  sœur 


1(1 


Ul 

(3) 

£ 


Si'TG 

DE 

TUAT 
la  mère 


me 

DE 

TGCjUAV 

sa  mère. 


u  (copt.  gu 

dans 

nepne 

le  temple 


.gett)  3 

ar 

ül^ 


me 

DE 

«SjriOVTT 

Anubis. 

UCA 

derrière 

\ 

nu<uiOT&& 

le  sanctuaire 


sci 

cm  ^ 


me 

DE 

Orcipe 

Osiris 


C.  Du  nom  terme  de  V action. 


171.  Dans  les  textes  égyptiens  antiques ,  les  noms  exprimant  le  terme 
dune  action,  c’est-à-dire  ceux  qui,  dans  les  langues  à  désinences, 
seraient  placés  au  cas  datif,  sont  d’ordinaire  précédés  de  la  préposition 
/4V*v\  ou  § f  .  hiératique  ,  dont  la  préposition  copte  n ,  em¬ 

ployée  dans  les  mêmes  circonstances,  n’est  qu’une  simple  transcription. 


(1)  Rituel  funéraire,  a*  partie,  chapitre  Y. 

(a)  Rituel  gravé  dans  la  Description  de  V Égypte,  A.  vol.  II,  pi.  75,  col.  71. 

(3)  Idem,  pi.  75,  col.  1. 

(4)  Inscription  du  grand  hypogée  d’Éléthya: 

(5)  Tombeau  de  Ménêphtah  111 1  ®r  corridor. 


203 


grammaire  égyptienne,  CHAP.  VIII. 


-  3,5  7‘f  ;f 

Tuxtvor  ndguiKep  n  g<s.rt  oem  rv,qpq-  atoi 

de  l’eau;  ma  faim  a  des  pains  il  a  donné  et 


ndgHOT  n  gdng&atc  m  o&e 


I  d 


/V\\VW\ 


(i).t?jæ  nudité  a  des  habits:  ma  soif 

- .  R=3 


✓wvwv\ 


.(2)(n)npHn&<iÀ  n  Torpui  n(rrnre)  TfîG&  n  ((Tinjeipecf 

du  soleil  V œil  a  l aspic  freine)  a  du  ciel  la  dame  a  offrande  de  parfums 


3> 


=r?  % 

W- 


/WWA  n  VV. 

~1  I  J  ï 


Orcipe  n  othü  iîoqp  rti&  &gt  cn-^ 

.Osiris  a  purifié  biens  tous  -  les  -  autres  (qu’)ils  donnent 


A  défaut  de  ces  prépositions,  on  plaçait  aussi  devant  le  nom  expri¬ 
mant  le  terme  d’une  action,  la  préposition  hiératique  <=? 

(A  ou  p)  identique  avec  les  prépositions  S  et  J,  des  iangues  hébraïque 
et  arabe  (voir  le  chapitre  des  prépositions). 


D.  Du  nom  complément  direct. 

1 72.  Tout  nom  complément  direct  d’un  verbe  se  place  immédiatement 
après  le  verbe  ou  après  le  complément  indirect  qui  lui-même  suit  le 
verbe  : 

(1)  Rituel  hiérogîyph.  publié  dans  la  Description  de  l'Égypte ,  A.  vol.  II,  pl.  72,  col.  7, 
5  et  6;  et  Rituel  hiératique  n°  1,  Musée  du  Louvre,  chapitre  correspondant. 

(a)  Tombeau  de  Poêri  à  Thèbes;  adoration  à  la  déesse  Bascht. 

(3)  Tableau  peiut  sur  bois,  Musée  de  Turin. 
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*o4 


1 1 1  - - rr  &  - - 

ni&  neqX<ixi  n<iujuju>p  gtpATne  Àzn-KAg 


as  Æ  -Pi  -i 2 


JU 


ei  (Tequm- 
&o>nT) 

ses  obstinés  a frappé  supérieur  le  pays  du  Lo-  dans  venue  sa  majesté 

dan 


a 

o 

D 


- l'Ail 


b  I  *ZE?A  X 

nepjui^GiuuüLO  ftKcejui 

/câ  barbares  afin  que  tu  mettes  en  pièces  frappe  la  harpé  a  toi  nous  donnons 


n  A 

&Vü/  yWwvv\ 

Kgi  najajTTuj  ndK  GrvJ' 


C^d  ü 

(»>  •  <=>  > 

.ni&  nius^  ri4 

.< entière  la  terre  de 


E.  Du  nom  complément  indirect. 


173.  Certaines  prépositions  précédant  les  noms  tiennent  lieu,  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  aussi  bien  que  dans  les  livres  coptes ,  du  cas 
ablatif  des  langues  à  terminaisons  ;  on  emploie  habituellement  : 
v  i°  La  préposition  ^  ,  hiératique^  ,  dans  le  sens  de  notre  pré¬ 
position  en.  Exemple  : 

o)  Æ  ÿ  M . 

jut£Ht  n  urne  xx  uonpi  xHpe  & 

granit  rose  de  pierre  en  considérables  deux  obélisques 

( principaux ) 

•  .  * 

Ou  dans  le  sens  de  notre  préposition  par ;  comme  dans  les  exemples  qui 
suivent  : 


(1)  Inscription  du  Pharaon  Âménophis  IIe,  sanctuaire  d’Amada. 

(a)  Inscription  de  l’un  des  bas-reliefs  du  grand  temple  d’Ibsamboul. 
(3)  Obélisque  de  Louqsor  (celui  qui  est  resté  en  place). 
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"T  Æ  ~A.<l 


ca 


Ml  r» 


J 


O  C> 

oo 

CA 


neTpui  a  tgxüj  neT-AAdujx  ju  Tecurm  nGT-&dX  aa  tgjugîo 
;  ta  bouche  vas.  tu  parles  ;  tes  oreilles  par  tu  entends;  tes  yeux  par  tu  vois 

A3  A.  î  t  /si  (,)  fff-  ?  :-£§ 


w 


.Tîeq&AXiÂ  ncdunecH^-ncAnre  (cq)c 


a  LL  /£  û/iT 

.neTp&T  jû  Te^e-ju 


.jo/î  ce// par  /æ  région  (et)  /a  région  illuminant  .tes  jambes  par  tu  marches 
d’en  bas  d’en  haut 

|L?  A.  iâU  T. 

G&ül  Al  (gdn)TOTtüT  Î10V&  (dTU>)£dT  Al  ftppi-(OT) 

,  ivoire  en  des  statues  ,en  or  et  argent  en  un  char 

.  (3)  ®  Æ  «21? 

.ndofnone  m&  u  £&mp(£dn) 

> 

.toute  sorte  de  en  des  colliers 
pierreries 

a°  La  préposition  £ZZZ2  ,  homophône  de  la  précédente,  employée 
dans  le  sens  de  notre  préposition  par  : 


(4) 


PLf 

.neqcoTTîiiOT 


l  •  ■  »  M  1 


CA 

O 


n  a 


i 


CA.  CA 


u  nepduje  u  khaig  «f  ncovrn 


.ses  attributions  royales  par  joies  en  l’Egypte  donne  le  roi 

(met) 

c’est-à-dire  :  «Le  règne  du  roi  a  répandu  la  joie  dans  la  terre  d’Égypte  ». 

=^_  f=^A'£A  c£b  £  T&fl 

£dnnn  u  ncnTG  tîtudotph  <ijg  nninduri  ccfdK(eq) 

des  monuments  par  ciel  du  la  montagne  comme  Thèbes  celui  qui  décore 

solaire 

(i)  Petit  manuscrit  funéraire  d’Hathôr. 

(a)  Titre  d’Àminon,  inscription  du  torse  Borgia,  Musée  de  Naples. 

(3)  Tombeau  de  Kourna  :  inscription  suivie  de  l’image  des  objets  y  mentionnés. 

(4)  Inscriptions  historiques  de  Beit*Oualy= 

5i 


ao6 
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0>) 


m*® 

csyunîj 


(?) 


1 1 1 

nd&v 


.neqjTHH&e  xx  îtto 
.ses  doigts  par  le  monde  il  fait  tenir  en  équilibre  .considérables 

3“  Enfin  la  préposition  A§vvx  et  toutes  ses  variantes  Ji,  ,  ut/  et 
/|  ü  (en),  qui  répond  soit  à  la  préposition  copte  su  ou  n,  soit,  par 
abréviation,  aux  prépositions  sfioX^cn,  6â.oX£)€n,  GfkoA^Ai,  usitées 
dans  la  langue  copte  pour  remplacer  le  cas  ablatif  du  grec  et  du  latin  : 

SH  4?  -* 


**£ 


Tns&îfi  Orcipe  rt  umjb  rclk&i  en  junpn  irfeaîOT 

dame  de  maison  l  Osiris  de  vivante  lame  par  au  dieu  Phré  glorification 

(5)  JU  aJL  (4)  35  ^ 

juusj-q  neqTre  an  mi-q  neqci  en  .eméjutom 

qui  (aime  son  père  par  qui  l aime  son  fils  par  .  Thentamoun 


err  Aw\ 


I 


(8'  -Z-l  W(7> 

juaî-c  Tecctiüneen 


d 


~I  H  (6)  Æ 

iMï-q  neqoon  en  ajl&i-c  Tecjui&ven 


.qui  (aime  sa  sœur  par  -qui  (aime  son  frère  par  .qui  l aime  sa  mère  par 
Cette  préposition  est  d’un  usage  très-fréquent  dans  les  textes  hiéro¬ 
glyphiques  de  tous  les  âges ,  et  dans  les  textes  hiératiques  où  elle  se 
produit  sous  la  forme  de  -P  ou 


(î)  Obélisques  de  Louqsop. 

(a)  inscription  du  temDÎe  d’Edfou,  relative  au  dieu  Eath 

(3  a  8)  Formule  dédicaioire  des  stèles  funéraires,  et  des  inscriptions  qui  accompagnent  les 


statuettes  funéraires. 
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CHAPITRE  IX 

« 

DES  MOTS  ET  DES  SIGNES  QUI  SERVENT  A  LA  NUMERATION. 


174  Les  nations  civilisées  de  l'Europe,  à  1  exemple  des  peuples  asia¬ 
tiques,  ont  adopté  et  consacré  pour  la  notation  d  une  certaine  série 
d’idées,  celles  de  nombre  et  de  quantité ,  des  signes  qui  ne  se  rattachent 
point  au  système  suivi  pour  la  notation  des  autres  idées  exprimées  par 
les  mots  de  leur  langue  pariée.  Les  signes  de  nombre ,  ou  chiffres ,  n  ont 
aucune  sorte  de  rapport  avec  les  sons  articulés  par  lesquels  on  rappelle 
l’idée  de  ces  mêmes  nombres,  car  leur  nature  s’éloigne  entièrement  de 
celle  des  lettres .  Nos  écritures  européennes  admettent  donc  pour  l'ex¬ 
pression  des  idées  de  nombre,  des  signes  tout  à  fait  étrangers  au  prin¬ 
cipe  fondamental  de  ces  écritures. 

Les  chiffres  primitifs  des  Egyptiens  participent  au  contraire  à  la 
nature  générale  de  leur  système  graphique,  et  les  différentes  notations 
des  nombres  rentrent  sans  effort  dans  i’une  des  trois  méthodes  au 
moyen  desquelles  les  écritures  égyptiennes  procédaient  à  la  représen¬ 
tation  des  idées. 

Les  numératifs,  ou  noms  de  nombres  égyptiens,  se  divisent  en  ordi~ 
naux  et  en  cardinaux  ;  ceux-ci  servent  à  déterminer  la  quantité  des 
objets  ;  les  premiers  à  fixer  l’ordre  relatif  d’un  objet  par  rapport  à  d’autres 
objets  de  la  même  espèce 
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§  Ie*.  Numératifs  cardinaux. 

A.  Nombres  exprimant  les  unités. 

175.  Par  le  seul  effet  de  la  richesse  des  moyens  dont  pouvait  disposer  à 
son  choix  le  système  graphique  égyptien,  il  devint  facultatif  d’exprimer 
les  nombres  cardinaux  par  trois  méthodes  différentes. 

Dès  l’origine,  lorsque  le  système  graphique  en  était  à  ses  premiers 
essais,  et  que  le  nombre  à  noter  ne  dépassait  point  certaines  limites,  on 
a  pu  se  contenter  d’exprimer  le  nombre  des  objets  par  la  duplication , 
la  triplication,  et  ainsi  de  suite,  de  l'image  même  d’un  objet  de  l’espèce, 
ou  du  caractère  symbolique  destiné  à  en  rappeler  l’idée.  C’était,  en 
quelque  sorte,  procéder  par  la  méthode  figurative.  Des  textes  hiérogly¬ 
phiques,  appartenant  à  des  époques  bien  éloignées  des  temps  primitifs, 
conservent  même  des  traces  de  cette  méthode,  bien  reconnaissable 
d’ailleurs  dans  certaines  formes  adoptées  pour  exprimer  le  duel  et  le 
pluriel  des  noms  (1).  Ainsi,  dans  les  inscriptions  qui  décorent  le 
sanctuaire  en  grès  placé  à  l’extrémité  du  palais  de  Karnac,  011  remarque, 
par  exemple,  l’initiale  suivante  : 

Sh.hh.2p  +  çrrrrrrrrrs  JL r't 

neoKp  ergit  nddT  nerrrpç  xGT  en  st 

,(à)  Thebes  résidant  grands  neuf  dieux  les  autres  (tenu)  par  discours 
dans  laquelle  on  ar  répété  neuf  fois  lu  caractère  cj  dieu,  pour  ex¬ 
primer  le  nombre  des  grandes  divinités  qui,  jointes  aux  trois  membres 
de  la  triade  thébaine  Amon-Ra,  Moutk  et  Chons ,  complétaient  le 


(1)  Voir  chapitre  XI ,  §  ier,  i°,  et  §  a«,  i°. 
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nombre  douze,  celui  des  douze  dieux  adorés  dans  la  vieille  capitale  des 


Pharaons  :  on  fera  une  remarque  semblable  en  examinant  la  phrase  sui¬ 
vante  ,  extraite  d’une  prière  adressée  par  Ptolémée  Philométor  au  dieu 
Harhat,  et  sculptée  intérieurement  sur  le  jambage  gauche  du  pylône 
d’Edfou  : 


a 


— 1 
nKAg 


n  neTieo  neKpAT  £>Ape 


in  o  neioau 


£3 

F=3 


gi  Tne 


et  la  contrée  des  9  arcs,  tes  pieds  sous  le  monde,  ta  tête  (est)  sur  leciel 


ZC 


T  U!J  HT 


neKTA^j-  jy&pe 

1 

tes  sandales  sous  (est)  stupéfaite 


Le  caractère  TTGTT6 ,  ou  4>nr,  - - arc,  qui  exprime  symbolique¬ 

ment  les  nations  barbares,  principalement  celles  de  la  Libye  { les  mef>AiAT 
des  livres  coptes),  a  été  répété  neufîois  pour  exprimer  le  nombre  même 
de  ces  nations  que  comptait  probablement  la  géographie  primitive  de 

l’Égypte. 

Mais  les  exemples  de  cette  particularité  sont  assez  rares  dans  les 
textes,  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  archaïsmes  repro¬ 
duits  dans  l’écriture  par  la  corruption  du  goût,  surtout  à  1  époque  de 
la  domination  des  Grecs  et  des  Romains. 

t 

176.  On  pouvait,  en  second  lieu,  au  moyen  des  caractères  phoné¬ 
tiques,  exprimer  le  son  des  mots  qui,  dans  la  langue  égyptienne  parlée, 
servaient  à  rappeler  les  idées  de  nombre  : 

ota.  un.  ujoamtt,  trois. 


chat,  deux. 


cjTOOY,  quatre 
53 


SÏCf 
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f°T, 

cinq . 

üjjuorn, 

huit . 

COOV, 

six. 

^ie, 

neuf. 

CAjyq, 

sept. 

junr, 

dix. 

Mais  les  textes  hiéroglyphiques  ne  m’ont  offert  que  bien  peu 
d'exemples  de  la  notation  des  noms  de  nombre  par  cette  méthode  toute 
phonétique;  je  citerai  seulement  ici  les  groupes  phonétiques  : 

i°  (qTOv),  copte  qroov,  exprimant  le  nombre  quatre 


dans  le  passage  suivant  : 


/W\VVW 

III  •  ■  1 


M 

ncnCfTOTi 


CH-OTTC 


n  ncnmrp  qroov 


ne(Jfiot 


Leurs  chaudières  soutiennent  de  leur  dieu  quatre  les  bras 
C’est-à-dire  «Les  quatre  bras  de  leur  dieu  soutiennent  leurs  chau 


dières»  (i). 

Au  lieu  de  ^  ,  on  trouve  parfois  [j  ,  (dqr)  •  c’est  encore 
la  forme  copte  dqre ,  qui  existe  dans  certains  noms  composés  : 


(a)  (n)  m  Kd&  n  qroov  xx  ampi  TpH 

du  ciel  régions  les  quatre  dans  principal  (femelle) 

(cujq)  ou  (ccI^)j  copte  Cdjyq,  qui  signifie  sept;  em¬ 
ployé  dans  le  passage  suivant  du  rituel  funéraire  (3)  : 


(l)  Inscriptions  explicatives  des  bas-reliefs  du  tombeau  de  Rhamsès  V,  représentant  les 
tourments  qu’éprouvent  les  méchants  dans  l’Amenti. 

(a)  Titre  d *Jsis;  dédicace  de  la  frise  du  temple  d’Hathôr,  à  Philæ. 

(3)  Rituel  funéraire  hiératique  n°  i,  Musée  du  Louvre,  fol.  aa.  Rituel  hiéroglyphique, 
partie  correspondante. 
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UM  z]  -r4»“ 


21 1 


»WVW\ 


10  t+'/f 

^  J  AVVWV\ 

tt<Tih  &rt&  negi-egnr  n  c<5.quj  n  np&n  puj-eiiu 

du  taureau  avec  vaches  épouses  sept  des  le  nom  je  prononcerai 
(celui) 

3’  f  (jyo),  copte  u)0,  mille ,  employé  dans  cette  formule  si  fré¬ 
quente  dans  les  inscriptions  des  stèles  funéraires  de  toutes  les  époques  : 

■êUAÏ  lAÏJ&Al  ^ 

n  UDTTT  UJO  6£HT  U  0)0  n  OGIK  UgO  q*j- 

(i)  oies  mille  bœufs  mille  pains  mille  qu'il  donne 

Il  faut  observer,  du  reste,  que  le  mot  employé  dans  cette 

formule,  ne  doit  être  pris  que  dans  le  sens  général  de  beaucoup  :  une 
grande  quantité. 

177.  Les  Égyptiens  exprimèrent  bien  plus  habituellement  les  nombres 
au  moyen  de  caractères  idéographiques  :  on  peut  même  remarquer,  en 
effet,  que  tout  en  usant,  dans  les  exemples  précités,  de  la  peinture  du 
mot  par  des  signes  phonétiques,  ils  ont  eu  le  soin  de  faire  suivre  les 
groupes  de  caractères  exprimant  les  sons  et  les  articulations  du  mot, 
par  de  véritables  chiffres  équivalents,  qui  servent  aussi  de  déterminatif 
à  la  plupart  de  ces  mots. 

Les  signes  ou  groupes  de  signes,  hiéroglyphiques ,  représentant  les 
unités  y  doivent  être  considérés  comme  des  espèces  de  caractères  figu¬ 
ratifs  des  nombres. 

L'unité  fut  notée  par  un  simple  signe  f  ,  ou  par  un  petit  rectangle 


(1)  Tableau  funéraire  de  Petnoumis ,  Musee  du  Louvre. 
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✓ 

allongé  et  fort  étroit  g  ;  et  ce  meme  signe  fl  répété ,  suffit  pour 

exprimer  toutes  les  unités,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau 

^  • 

suivant  : 


SIGNE 

09 

MOT  ÉGYPTIEN 

CORRESPONDANT  KN  ECRITURE  COPTE. 

DIALECTE  THÈBAIN.  DIALECTE  MEHPHITIQUE. 

3 

H 

td 

1  t 
*  § 
W  « 
fd 

i 

ui 

►a 

» 

1 

£ 

g 

GROUPE  HIEROGLYPHIQUE. 

masculin. 

féminin. 

masculin. 

féminin. 

55 

a . 

1 

O  VA, 

QYSî , 

OTAS , 

OYI, 

Â, 

un. 

ao. 

il 

CHAT, 

cnrs, 

CHAT, 

cnoT'f, 

£, 

deux. 

□00 . 

111 

UJOJUffT,  U$OJUT€, 

jyOJUlT, 

Ujon-f, 

trois. 

QO  DD  . 

11 

11 

CjJTOQY, 

CJT06, 

qTOJOT, 

qToe, 

quatre. 

□  00  00  . 

111 

11 

'fOT, 

'fOT, 

fe< 

cinq. 

DOD  DOD . 

ni 

ni 

COOT, 

coe, 

COOY, 

CO  5, 

î, 

six. 

DDDD  DDQ. 

1111 

111 

edujq, 

CAujqe, 

mm*. 

sept. 

ODDD  DDDD . 

1 1 1 1 

1 111 

ujJUHne, 

«jjüLHn, 

tyniHni , 

ïï, 

huit. 

000  G0D00D  . 

111  111 
111 

tic, 

^«ve, 

\|fET, 

neuf. 

178.  On  remarquera  sans  doute  que,  pour  noter  les  unités  au  dessus 
de  trois,  les  Égyptiens  ne  se  contentaient  point  de  tracer,  à  intervalles 
égaux, autant  de  fois  le  signe  primitif  de  l'imité  que  l'exigeait  le  nombre 
à  exprimer,  mais  qu’ils  disposaient  ces  rectangles  par  petits  groupes 
de  deux f  de  trois  ou  de  quatre  au  plus,  comme  pour  faciliter  à  l'œil 
1  addition  totale  des  signes  du  groupe  représentant  le  nombre  entier  : 
ainsi,  pour  écrire  quatre ,  ils  traçaient  deux  groupes  de  deux  rectangles; 

pour  écrire  cinq ,  un  groupe  de  trois  rectangles  et  un  groupe  de  deux , 
ainsi  de  suite  jusqu  à  neuf. 
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Cette  observation  importe  d’autant  plus,  quelle  donne  l’explication 
toute  naturelle  de  l  une  des  deux  méthodes  suivies  par  l’écriture  hiéra¬ 
tique  pour  la  notation  de  la  plupart  des  unités  (voir  ci-après ,  page  215). 

1 79.  L  écriture  hiératique  emploie,  si  l’on  en  excepte  le  signe  élémen¬ 
taire  de  1  unité,  de  véritables  chiffres ,  c’est-à-dire  des  caractères  presque 
tous  idéographiques,  lorsqu’il  s'agit  d’exprimer  des  collections  d'unités. 
Les  quatre  premiers  signes  (voir  le  tableau  suivant)  sont  évidemment 
de  simples  abréviations  des  groupes  hiéroglyphiques  représentant  les 
nombres  I  un,  g  g  deux ,'  m  trois  et  1 1 1 1  quatre  :  les  lignes 
verticales  qui  les  composent  sont  tracées  d’une  manière  reconnaissable  : 
mais  la  plume  les  liant  les  unes  avec  les  autres,  en  forme  autant  de 
caractères  bien  distincts  entre  eux,  et  dont  l’analyse  seule  peut  démêler 
l’élément  commun.  Quant  aux  caractères  hiératiques,  signes  parti¬ 
culiers  des  nombres  cinq,  six,  sept,  huit  et  neuf,  et  la  dernière  forme 
du  nombre  quatre,  ce  sont  bien  évidemment  des  chiffres,  puisqu’ils  ne 
montrent  aucun  rapport  de  forme  ni  de  nature  avec  les  groupes  hiéro¬ 
glyphiques  figuratifs  exprimant  ces  mêmes  nombres  : 


SIGNES  HIÉRATIQUES  DES  UNITÉS. 


SloNLS  HIÉRATIQUES. 

MOT  ÉGYPTIEN 

CO&RE3POW  DAKY . 

LETTRE 

XOMéRALI  COPTE 

SIGNIFICATION 

mt 

OTA, 

un. 

M  M  U  'U 

CHAT, 

deux. 

«M  .  u|  3ci .  . 

ujoürrT, 

I— 

trois. 

UAt  UiJ-Zuf  4 

qroor, 

*7 

quatre. 

11T1 

for, 

1.  .  - - - 

ë, 

cinq. 
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SIGNES  HIÉRATIQUES  Î)ES  UNITÉS;  {suite). 


SIGNES  HIERATIQUES 

MOT  ÉGYPTIEN 

GOEHESPONDAMT. 

LETTRE 

UüMÉn Ait  COPTE 

signification 

nrf 

COOT, 

six. 

s\  SU 

.  * 

CAÜflb 

Ç, 

sept. 

=v 

ujjuorn, 

H, 

huit. 

\  \  \ 

Ÿ»C, 

neuf. 

Quant  à  l’origiue  même  de  ces  chiffres,  à  partir  de  la  dernière 
forme  du  quatre ,  on  ne  saurait  décider  si,  dès  le  moment  de  leur 
adoption,  comme  signes  numériques,  c’étaient  de  véritables  chiffres , 
ou  bien  de  simples  lettres  numérales ,  comme  les  premiers  signes  numé¬ 
riques  des  Hébreux ,  des  Grecs  ou  des  Arabes. 

1 80.  Ces  chiffres  hiératiques  des  unités  furent  employés  pour  la  numé¬ 
ration  des  objets  de  tout  genre,  à  la  seule  exception  de  la  numération 
des  jours  du  mois ,  qui  s’opérait  selon  une  méthode  toute  particulière, 
laquelle  s’introduisit  également  dans  l’écriture  démotique. 

On  nota,  en  effet,  les  quantièmes  des  jours  de  cette  division  de 
l’année,  au  moyen  de  chiffres  particuliers  pour  les  nombres  un,  deux , 
trois  et  quatre;  ensuite,  on  s  attacha  a  reproduire,  par  la  combinaison 
de  ces  chiffres,  les  groupes  de  rectangles  ou  de  lignes  verticales  qui 
représentent  les  nombres  cinq,  six,  sept  et  huit,  dans  le  système  d’écri-' 
ture  hiéroglyphique  : 
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SIGNES  HIÉRATIQUES  DES  UNITÉS  POUR  LA  NOTATION  DES  JOURS  DU  MOIS, 


HIÉROGLYPHIQUES. 

HIÉRATIQUES, 

DÉMOTIQUES. 

MOTS  ÉGYPTIENS 

CORRESPONDANTS. 

SIGNIFICATION 

1 

H 

i 

COTA, 

Le  1". 

II 

x. 

COTCHAT, 

Le  2. 

III 

a.a.î 

13 

corujouriT, 

Le  3. 

Il  II 

114 

12. 

COTqTOOT, 

Le  4- 

III  II 

a. 

corfoT, 

Le  5. 

III  III 

îî  33 

12- 

COTCOOT, 

Le  6. 

llll  III 

3TV 

3^ 

COTCAOjq , 

Le  7. 

mi  un 

11  44 

u. 

COTUjJUOTIl , 

Le  8. 

mi  ni  ni 

vv 

cot\|/ic, 

Le  9. 

On  voit  que  pour  noter,  par  exemple,  le  cinquième  jour  du  mois 
dans  un  texte  hiératique  ou  démotique,  on  écrivait  le  chiffre  trois  suivi 
du  chiffre  deux ,  de  la  même  manière  que  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques  on  notait  le  nombre  cinq  en  traçant  un  groupe  de  trois  parallé¬ 
logrammes,  suivi  d’un  second  groupe  composé  de  deux  seulement. 
Nous  placerons  ici  quelques  exemples  de  notation  des  neuf  premiers 
jours  du  mois,  tirés  de  contrats  hiératiques  et  démotiques,  afin  de 
rendre  plus  sensible  la  théorie  que  nous  venons  d’exposer  : 

\0*\  7  J>\ 

A  cor  OOUOTT  G  pOJUlTTG 
le  i?r  jourdeThoth,  V  Tan 
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nutf  u2.U  i>V  ) 

7  COT  ÏTcî»pJULOVT€  ïk  pOJUTie  COT  Xoi^K  &  TpOAXTIGgll 

le  10 '  jourdePharmouti ,xiv  l’annee  le i5e  jour AeChoïak II,  I  année  flans  . 

_ 

16  COT  XOIAK  pOUÏTG 

le  i5  '  jour  de  Choïak  ,  xvn  l’an 

181 .  Les  noms  de  nombre  exprimant  les  unités  eurent  une  forme  parti¬ 
culière  pour  chacun  des  deux  genres,  dans  la  langue  parlée  des  Égyptiens, 
ainsi  qu’on  a  pu  le  remarquer  en  étudiant  le  tableau  de  la  page  212. 
Cette  distinction  a  été  rigoureusement  observée  dans  les  textes  hiéra¬ 
tiques  et  hiéroglyphiques.  Si  le  nom  de  l’objet  dénuméré  appartient  au 
genre  féminin,  le  chiffre  soit  hiéroglyphique,  soit  hiératique ,  prend  la 
marque  habituelle  du  genre  féminin,  l’article  T,  hiéroglyphique  ^  , 
hiératique  ;  et  tout  chiffre  dépourvu  de  cette  marque,  et  sans 

article  masculin,  est  censé  se  rapporter  à  un  nom  masculin.  D’après 
cette  règle ,  qui  ne  soutire  aucune  exception ,  il  faut  donc  prononcer 

00  j  ou  l|  ?  cn<5.T,et  GO  ,  ou  y  ,  cme  ou  cnorj  selon  le 
dialecte  adopté;  QQQQ  ,  Uai  ,  qTOG,et  anoa  ou  U\  ,  CJTOOT,  etc., 

AZV 

conformément  au  tableau  précité  où  l’on  a  réuni  les  noms  de  nombre 
pour  les  deux  genres. 

En  leur  qualité  de  signes  représentatifs  de  noms ,  les  caractères  hiéro- 
gîyphiques  et  hiératiques  des  unités  sont  susceptibles  de  prendre  les 
articles  déterminatifs  masculin  ou  féminin  singulier,  suivant  le  genre 
de  la  chose  énumérée,  conformément  à  ce  qui  se  pratique  d’habitude 
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dans  la  langue  copte  en  des  occasions  analogues,  c’est-à-dire  lorsque 
le  nom  de  nombre  fait  lui-même  partie  du  sujet  de  la  proposition ,  ou 
qu’il  précède  le  nom  des  choses  comptées  : 

r?  -  M  HZ-  iM  !  &  5?  *f. 

npH  n  AATgn  er^ejucf  enov  uxum  neqToov 

soleil  du  ta  barque  devant  assis  ces -  singes  quatre 

<  Ces  quatre  cynocéphales  assis  devant  la  barque  du  dièU  soleil  (-i).i 

ô SW 

julcuj  n  TGqTooT  .KA-Ogp  xx  «Tl  haat  Rai  neqroov 

demeures  de  les  quatre  la  région  (sont)  qui  grands  esprits  les  quatre 
. masch .  d  Oher  dans 

182.  Mais  souvent  aussi  les  caractères  ou  groupes  exprimant  les 
unités ,  et  pourvus  ou  privés  d’articles  soit  déterminatifs  affixes ,  soit 
possessifs  préfixes,  se  placent  avant  ou  après  le  nom  des  objets  dé¬ 
nombrés  :  Exemples  :  ^  iJS^TZ  ^7^ 

nn  "  ^  °00D  •  !"«•  1 * * 4 5 (б) 

(6)uu  (5) QDüü  III  fcLJj<==>P  (4)®m  JaV^ 

CAujqe  ne  orpui 


// 

^/VWV 

CHAT  juuia 
deux  -  mesures  -  vins 


rt  0000  ©  ^ 

Hprr  .tyttorn  eiàA 


.huit 


raisins 


.les  sept  -  aspics 


(i)  Rituels  hiéroglyphique  et  hiératique  du  Musée  du  Louvre,  IIIe  partie,  chap.  Ier. 

(а)  «  Les  quatre  grands  esprits  de  la  région  Oher.  »  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  du 

Louvre,  fol.  3o.  Rituel  hiéroglyphique,  partie  correspondante.  — (3)  Idem. 

(4)  Idem y  fol.  10  :  «  Les  sept  Aspics.» 

(5)  a  Huit  raisins,  n  Liste  des  offrandes,  dans  le  calendrier  sacré  du  palais  de  Médinet- 
Habou,  à  Thèbes. 

(б)  «  Deux  mesures  de  vinr  »  Idem 
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0  orf/)[l 

(a)  ûta  aiâ  ota  go 


(i)  cp  qroe  n  t&ih  *J- 


ims  chèvre  sauvage  un  boeuf  .oies  quatre  aux  chemin  donne 


/vwwi\  ^ 


.juidot  mre 


mO 

kgàidA 


.eau  tf  jarres 


üddd  ï)f| 

qTOOT  JU  GOTA& 
quatre  il  consacre 


B.  Notation  des  dixaines . 

i83.  Les  caractères  qui,  dans  les  textes  égyptiens  en  écriture  sacrée , 
répondent  aux  mots  de  la  langue  égyptienne  parlée  exprimant  les 
dixaines,  appartiennent  à  la  classe  des  signes  symboliques. 

Un  seul  caractère  suffit  dans  les  deux  systèmes  d’écriture  pour  la 
notation  des  dixaines  ;  et  ce  signe  rappelle  la  forme  d’un  fer  a  cheval, 
(Pfj  ,  linéaire  fl  Le  caractère  hiératique  fl  ,  n'en  est 
qu'une  reproduction  moins  soignée. 

On  répétait  autant  de  fois  le  caractère  (fù  qu’on  avait  de  dixaines 
à  exprimer  : 


NOTATION  DES  DIXAINES. 


HIÉROGLYPHIQUE. 

HIÉRATIQUE. 

MOT  ÉGYPTIEN  CORRESPONDANT. 

♦.  *  l 

M  3 

g-É 

SIGNIFICATION 

tb£baih.  memphitiqui. 

È  *8 

J  M 

Û 

n 

UHflT,  m.  JUIH7,  m.  I 

iAH-re,/  unf,/  j 

b 

dix . 

(1)  Bas-relief  représentant  la  panégyrie  du  solstice  d’hiver,  deuxième  cour  de  Médinct-Habou. 
«  Donnez  la  liberté  aux  quatre  oies  de  V espece  Son.  » 

(2)  Calendrier  sacré  de  Médinet-Habou;  liste  des  offrandes. 

(3)  Inscriptions  de  la  salle  centrale  du  temple  d’Hathôr  et  de  Thméï,  à  Thèbes. 
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NOTATION  DES  DIXAINES;  (suite). 


• 

MOÎ  ÉGYPTIEN  CORRESPONDANT. 

«  2 

«  4  U 
ks  ? 

SIGNIFICATION . 

HIEROGLYPHIQUE 

HIERATIQUE 

8-ptïAnr. 

MXMFBrriQUH. 

§  g  B 

frDfrù  •  n 

0 

nn  S 

^OTttrr,  m. 
sovre,/ 

25urr,  m.  I 
XOTtMf,/  j 

K, 

vingt . 

fïHn)lfi).n 

n 

nnn 

JUdd&,  m. 
Udd&e,/ 

udn,  m.  ) 

j 

A , 

trente. 

(M  £rù(nl ™ 

nn  nn 

&ue, 

J ut, 

quarante . 

flMI.™ 

nnn  nn 

TAIOT, 

TdlOT, 

n, 

cinquante 

ÛffîUnl  (nHrùfrû 

nnn  nnn 

nnn 

nnn 

ce, 

ce, 

Ê» 

soixante. 

(fiKM 

Mffùin)  (nltfïllnllfi) 

(fi)  (fi!  (ni  (fil 
(ni  (ni  (R)  (TU 

(A)(ni(ni 

frù  tr\)  tnl 
(ni  M 
a  (R) /ni 

nnnnnnn  TBüf 

nnnn  nnnn 
nnnn 
nnnn 

non  nnn nnn 
nnn  non 
nnn 

<yqe, 

ojAe, 

&uene, 

niCTdïOT, 

|)iiene, 

nîCTdov, 

TFïCTdlOT, 

rncreovi, 

ô, 

n, 

|q, 

septante. 

huitante . 

nouante. 

On  divisait  aussi  en  groupes  de  deux ,  de  trois  ou  de  quatre,  les  signes 


de  dixaines,  par  le  même  motif  qui  exigeait  la  division  des  signes  des 
unités  en  des  groupes  semblables. 

1 84.  Il  est  important  de  faire  observer  que  les  groupes  hiératiques  des 
dixaines  ne  sont  employés  que  dans  certains  textes  sacrés,  et  princi¬ 
palement  dans  les  rituels  funéraires .  pour  les  registres  de  comptabilité, 
ou  d’administration,  et  autres  pièces  relatives  aux  usages  civils,  les 
hiérogrammates,  et  les  scribes  ou  écrivains  en  général,  se  servaient 
d’un  système  particulier  de  notation  pour  les  dixaines,  comme  ils  le 
pratiquaient  aussi  pour  la  notation  des  unités.  (Voir  le  tableau  de  b< 
page  212.) 


aao 
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NOTATION  DES  DIXAINES  EN  ÉCRITURE  HIÉRATIQUE. 


-SIGNES  HIÉRATIQUES. 

MOT  ÉGYPTIEN 

COJUUiMTOXaT. 

LETTRE 

irtTMÉBALE 

CÛPTI. 

SIGNIFICATION. 

\  X  h 

JUI1T .  JUffT, 

L 

dix. 

/V 

2sorarr, 

K, 

vingt. 

X- 

jutddR, 

K 

trente. 

^ue, 

Û, 

quarante. 

TdlOT, 

", 

cinquante . 

UL  M  i ± 

ce, 

soixante . 

’A-X-**- 

’ü^e.ojqe, 

ô, 

septante. 

m  üü  Jül 

gjuene, 

", 

huitante. 

TÏJCTdlOT, 

nouante. 

Ce  tableau  démontre  qu’on  usait  encore  de  véritables  chiffres, 
|raisque  chaque  collection  de  dixaines  y  est  exprimée  par  un  seul  ca¬ 
ractère  particulier. 


i85.  Les  règles  posées  relativement  au  genre  des  signes  représentant 
les  noms  d’unités,  et  à  la  place  que  ces  caractères  occupent  soit 
avant,  soit  après  le  nom  des  choses  dénombrées,  sont  communes  aux 
signes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  tenant  la  place  des  noms  de 
dixaines. 

J  la  iç  /* 

neqoTUicty  xx  à  n&&i  nequjidi  n  g  ud&i  ty 

sa  largeur  dans  xxx  coudées 9  sa  longueur  dans  lx  coudées  ayant 
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/'h  ?  Jt  m 

A  _ 

Teq&H  jul  juiAgi  u>  r 

(R  ituel  funéraire  hiératique ,  IIIe  partie). 

face  de  coudées  ayant  m 

«  Ayant  lx  coudées  de  longueur,  xxx  de  largeur  et  ni  de  face.  » 


npouTnne  puone 
(le  nombre  des) 
hommes 


KUJinqe 

faits  prisonniers 

£juene 
fut  de  lxxx. 

fippe 

chars 

XXjLI&l 

trente 


a 

r^T 


a — l 
nnnn 
nnnn 

(5) 

onn 


chèvres 


blanches 

XL. 


VT 

•Û 

000 
/ww\  n 

1  1  1 

llll 

nnn 

o  A 

nnnn 

(0 

(3). 


COTO 
froment 
oine 

boisseaux 
ce 

LX  (4) 


ED  \ 

Ûùù  ’• 

O 

nnn 

nnn 


n  n 
0  n 


1 86.  Lorsque  le  nombre  à  exprimer  se  trouvait  composé  de  dixaines 
et  d* unités,  on  écrivait,  dans  les  deux  systèmes  d’écriture,  les  dixaines 
avant  les  unités,  lesquelles  suivaient  immédiatement;  et,  dans  cette 
combinaison  même,  on  ne  sacrifiait  point  la  division  voulue  des  signes 

(i)  «Leurs  femmes  étaient  au  nombre  de  xxx.  »  inscriptions  du  palais  de  Karnac,  relatives 
aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III ,  portion  existante  au  Musée  du  Louvre. 

(а)  Inscription  du  portique  des  Bubastites  au  palais  de  Karnac;  dons  faits  au  temple 
d’Ammon  par  Sésonchis  II.  «  Quarante  anneaux  d'argent.  » 

(3)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III ,  Musée  du  Louvre. 

(4)  Dons  faits  par  Sésonchis  II. 

(5)  «  Le  nombre  des  hommes  faits  prisonniers  fut  de  lxxx.  »  Même  inscription  que  le  n°  i . 

(б)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III,  à  Karnac. 
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de  dixaines  et  d'unités  en  groupes  partiels  de  deux ,  de  trois  ou  de 


quatre. 

Dans  le  second  système  hiératique  de  notation  des  nombres  par  le 
moyen  de  chiffres  proprement  dits,  le  chiffre  de  la  dixaine  précède 
toujours  celui  de  l’unité.  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  exacte 
de  ces  différentes  combinaisons  : 


COMBINAISON  DES  DIXAINES  ET  DES  UNITÉS. 


CHIFFRES 

HIEROOLYITQUCS 
(  i*  gducLe  à  droite^ 

HIHRATIQUE3 

(  1"  Syutetne 

HIERATIQUES 

^2'  System*^ 

MOT  ÉGYPTIEN  (THÉBAIN) 

CORRESPONDANT. 

as . 

gii 

ir 

si 

ë: 

I 

►  s 

(masculin). 

(féminin). 

AO  *  O- 

tn 

IX 

xtrnroTA, 

JLUITOT6, 

11. 

fl  oo  •  h* 

*W 

«X 

junrcno- 

ovc, 

urrrcnorre  v 

12. 

fl ono  •  Jj*. 

U4n  w<n 

AMTTUJOJUflT,  JUrfTU^OJULT6 , 

i3. 

floooo . 

uMn 

^x 

JUÏtrcprOOT, 

unrAqre, 

jurrrqroe , 

*4- 

fl  ooo  ou -n» 

K  II 

etc 

an 

IX 

julStth, 

MfrrfioT, 

juirrTe, 

iê, 

i5. 

MD  OOP* 

Zn 

z\ 

1MTTAC6, 

■ 

iC> 

16. 

floooo  ooo • 

su  n 

AMfTCAjyq, 

« 

’ky 

*7- 

floooo 0000- 

»  n 

uïÎTsyjüLHn, 

nnrujjuiHne , 

ÎH, 

18. 

flooo  000  000' 

Vî 

JüJrrJric, 

Aurrfnre, 

îë, 

*9- 

(fi)  • 

rrn 

zoTtirr, 

2SIÜOVT6, 

20. 

AA  o- 

mn 

w 

XOTTOTd, 

xorrore, 

Kd, 

ai. 

flflfl  00  • 

Mono 

MA 

cnorc, 

JUAdfrCIfOTTe, 

XK 

3a. 
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COMBINAISON  DES  DIXAINES  ET  DES  UNITÉS;  (suite). 


CHIFFRE  S 

HIEROGLYPHIQUES 

de  gauche  a  droite  . j 

HIERATIQUES 

HrERATIQUES 

MOT  ÉGYPTIEN  (THÉBA.IN) 

&  3 

S! 

(  IV  System»  ) 

(â®  Système  ^ 

CORRESPOND  ART. 

fi  3  à 

i]1 * 3 

g; 

a 

►  e 

(masculin). 

(féminin). 

(nitRiMnoo 

“<nnnn 

tq»— 

gixeujojuinT,  guetyouTG , 

jutr, 

43. 

(fùlftlffîKnllnlOflOO 

«sno  nnn 

U»(\ 

TdlOTJUin 

Aqre, 

« 

rtà, 

54- 

fù/nlln)  0  0  Q 
{nJffîifiî  0  D 

^nnn  nnn 

aist 

ceTH .  ce- 

fOT, 

•T 

65. 

fiWîifiMT)  DOD 
(fîffîlrû  000 

%  nnn  nnnn 

uj&ecoov, 

< X 

oc, 

76. 

DDD0 

ffilfiilnlûT)  000 

^nnnnnnnn 

^vca 

£juene- 

<*<4iq, 

* 

87. 

ÛTilFû£RiL  tfïïfàtfî 
(filftXnSGQQO  QDD3 

^nnn nnn  nnn 

TI!CTd.lOT- 

jyjuorn, 

« 

q», 

98. 

Voici  quelques  textes  dans  lesquels  on  trouvera  des  unités  et  des 


dixaines  combinées. 


neuice 

les  enfants 

avec 

ne  uJHpi 

les  chefs 

flTI 

qui  étaient 
amwq 
avec  lui 
&uene-C4tyq 

LXXXVII. 


/www\ 
//  fi) 


(fDMÛ 

ÛÛM 

00 o  oono 


egmr 

bœufs 

ce 

soixante 

•for 

cinq. 


0  0  G 

MÛ 
ÛÛ  û 

ooqoq 

(O 


C) 

mm 

MM 

000 

(*) 


(i)  Inscription  du  portique  des  Bubastites  à  Karnac. 

(a)  Inscription  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III. 

(3)  Idem 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  IX. 


-224 


y^>  g.  a\t~*  -r  Y  )* 

?c.  Y?  '*£*  éb 

XA&gt  HCé.  ITTtüOT  I1T6  TTZJCG  &l  OVgqO)  O) 

coudées  d’environ  la  montagne  de  le  haut  sur  un  serpent  il  y  a 

tu*  K2  ra  -0>  3  nn  ^  &«•>  3  X 

....  /  n ni n  TC.  i  nnn 

À  jutàg»  neqoruDcaj  û  lê  *xdgi  nequjiH  n  X 


iv  coudées,  sa  largeur  dans 


«  Il  y  a  un  serpent  sur  le  sommet 
«de  cette  montagne,  d’environ 
«  trente  coudées  de  long ,  quinze  de 
«  large  et  quatre  de  face.  » 


xv  coudées,  sa  longueur  dans  xxx 


TeqgH  jul 


sa  face  dans 


187.  Quant  à  la  notation  des  nombres  des  jours  du  mois,  composés  de 
dixaines  et  d’unités,  les  scribes  égyptiens  suivaient  encore  une  méthode 


toute  particulière  dans  les  textes  en  écriture  hiératique,  et  démotique 
ou  populaire  :  les  signes  représentant  les  nombres  xovtUT  vingt  et 
JUdd&  trente  avaient  une  forme  toute  différente  de  celle  qu’employaient 


les  deux  autres  systèmes  ;  et  les  unités  de  5  jusqu’à  8  furent  toujours 
exprimées  au  moyen  des  chiffres  2,  3  et  4  combinés  entre  eux  d’après  le 
tableau  de  la  page  212. 


(1)  Rituel  funéraire  hiératique,  n°  1,  II*  partie,  chap.  126. 
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NOTATION  DU  NOMBRE  DES  JOURS  DU  MOIS,  du  io  au  3o 


'HIBRATTcj  IIB , 

* 

s  DEMOTI9 

NOTATION 

COPTE. 

valeur 

HlCRAXfq  (  j  l  : 

«  *MMO  Tl  Q  . 

NOTATION 

COPTE, 

VALEUR, 

JD 

n 

y 

>i]  si 

*y .  n 

ly 

j  n 

1/ 

a/ 

a/ 

r  1/ 

\j  zi/ 

rj 

l  4 

COTÎ ,  \ 

COTIA, 

COTf& , 

cot  ir, 

COTI& , 

cône , 

cot  i  C 

cot  iz;, 

COT  IH, 

COT  10, 

le  10 

le  1 1 

le  12 

le  1 3 

le  14 

le  i5 

le  16 

le  17 

le  18 

le  19 

ff 

V 

P 

-f 

y 

Mil 

*7 

vr 

frf 

;/ 

,/ 

j 

1/ 

*1/ 

ni 

iJ, 

vü 

< 

rrJ 

COT  K, 

COT  KÀ, 

COT  K&, 

GGT  KT, 

COT  K&, 

cot  «te, 

COT  KÔ 

COT  KÇ, 

COT  KH, 

COT  KO, 

COT  A, 

le  20. 

le  21. 

le  22. 

le  a3. 

le  24. 

le  25. 

le  26. 

le  27. 

le  28. 

le  29. 

le  3©. 

188.  Tous  les  chiffres  tant,  hiératiques  que  démotiques,  destinés  à 

.  * 

noter  le  quantième  des  jours  du  mois ,  sont  constamment  précédés  du 
caractère  symbolique  G  (&OOT)  jour y  hiératique  C£),  *»>,  O, forme  dé- 
motique  o  ,  Q  ,  lequel  répond  en  cette  circonstance  au  monosyllabe 
COT,  la  numérative  des  jours  du  mois  :  on  observera  l’emploi  obligé  de 
ce  déterminatif  dans  les  exemples  de  dates  cités  ci-dessus,  page  2 1 5 ,  et 
dans  ceux  qui  suivent  : 


le  16  dePaopi,xn lan 


10  cot  enHn  l6  powne 
le  19 jour  d’Epiphi,xn  l'an 


(i)Cesa  Exemples,  Ies3  hui  vanta,  et  Ceux  des  pages  xiS  etaiG  sont  tire»  de  la  a 

Lettre  relative  au  Musée  de  Titrrn.(N:de  1  Ed:)  57 


*a6 
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Kh.  cov  JLiecajpe  h 
le  2  U  *?  jour  cle  Nies  on  ,VTE 


gupoume 

dans  Van 


le  2.8e:  jour  dAlhyr,  II  J' an 


iTe  cot  gé.©u>pe  h  pouiTG 

le  a  9*“  jour  d  Alhyr,  VIII  Van 

C.  Notation  des  centaines. 

1 89.  Dans  le  système  hiéroglyphique ,  un  caractère  en  forme  de  spirale 
plus  ou  moins  compliquée  ^  -,  tenait  la  place  du  mot 

u|G  cent  :  on  répétait  ce  signe  tout  autant  de  fois  qu’on  avait  de  cen¬ 
taines  à  exprimer;  et,  suivant  la  règle  déjà  énoncée  pour  les  signés 
des  unités  et  des  dixaines,  on  divisait  en  groupe  de  deux,  de  trois  ou 
de  quatre,  la  série  des  signes  de  centaines  nécessaires  à  la  notation  des 
nombres  3oo,  4°°>  5oo,  600,  700*  800  et  900. 

190.  On  usait,  dans  le  système  d’écriture  hiératique,  du  caractère 
\  qui  n’a  aucun  rapport  marqué  avec  son  synonyme 
hiéroglyphique  (J  tye  cent;  et  ce  caractère  diversement  modifié 
exprimait  toutes  les  collections  de  centaines  jusqu'à  900  inclusivement, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant  où  nous  réunissons 
tous  les  signes  de  centaines  propres  aux  deux  systèmes. 
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SIGNES  DES  CENTAINES. 


HI K  HO GLYPH IQ FIE  S 

HIER/VriÇll).;s 

NOMS  ÉGYPTIENS 

umtE 

-  y‘: 

OOE»*BFOSlft*®SS.. 

tUffTK. 

VALEttR. 

/y>y 

«je,  th.  m. 

chat  roye,  th. 

CfïdT  HUK  m 

P, 

IOO. 

200. 

<5 

! 

JT;  ^ 

«joJurrrnu^G,  th. 
\ 

T, 

3oo. 

ujOJUTmye,  m. 

i 

^  ÇÇ  • 

qroorntye,  th. 
et  m. 

▼i 

4  00. 

<5? 

1U  ^ 

*f*>ni;ye,tli.  m. 

5  00. 

W  . 
ÇÇÇ 

**• 

eooTnuje,th.m. 

X, 

600. 

<5<$<5Ç 

W 

Cdjyqnuje,  th. 
u^du^qntye,  m. 

t. 

700. 

<?  W 

ÇÇÇÇ 

1  «*f  UM  llll 

w  J 

ujjuoTnuje ,  th. 

a>. 

$00. 

w.  ^  . 

ujjUHftnufG ,  m. 

\{/ic  n<ye,  th. 

I  *3 

\(riT  ntye,  m. 

81 

900. 

J 

191.  Ces  caractères  ou  groupes  exprimant  les  centaines  se  placent 
immédiatement  avant  les  dixaines,  ou  les  unités,  si  le  nombre  voulu  ne 
renferme  point  de  dixaines;  et  ces  chiffres,  dénués  d’articles, se  mettent 
après  le  nom  des  choses  comptées  :  1“  Exemple  de  l’emploi  des  signes 
de  centaines  : 


9  9  9 
9  9  9 


AVWS 

III 


AWA 


1 


!  6 


l 


.coovnuje  (n)«icîici  npurr  gnd  negioxie  ovd&  nepome  ord& 

sîx  cents  de  leurs  enfants  La  race  avec  les  f emmes  pures ,  les  hommes  purs 


1 


aa8 
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«Les  hommes  et  les  femmes  de  race  pure,  y  compris  leurs  enfants, 
étaient  au  nombre  de  six  cents  (i).» 

tz  M" r  a  °  1  ^ 

|>rf€  nt*&|^MTp-£p  gu  n&A.  tfdK  haï  tuktt 

est  appuyé ?  la  région  de  JSoutéher  dans  grande  agréable  cette-montagne 

yth  3  ^  ^  U£  A 


rr  /«  /!a  ^ 

neqjym  jui  ujojuwt  njye  oje-  nc&  gia>q  rine 


j* 


ét  sa  longueur  dans  trois  cents  cannes  environ  sur  elle  le  ciel 


Vf  £0  SfZ  î^iü/4^  î 


neqp&n  C4<f  gsujq  nAI  nguiq 

(est)  son  nom  Sali  (qui  est)  sur  elle  ce -  serpent 
«  Cette  montagne  agréable  et  grande  se  trouve  dans  la  région  de  Noute- 
«  /wr;  le  ciel  repose  sur  elle  ;  elle  a  environ  3oo  cannes  de  longueur  :  et 
«le  serpent  qui  habite  son  sommet  se  nomme  Sati  (y).  » 

^nnn  ^  £  2  9  2  5 

n  JKAA&  mæ&i  neq»^iH  jul  qroorn^e  juuigi  o> 

trente  coudées  y  sa  longueur  dans  quatre  cents  coudées  Ayant 

•p_®i )j 

.(3)  neqorcty 
.largeur 

i°  Les  exemples  qui  suivent  montrent  les  signes  des  centaines  com¬ 
binés  avec  ceux  des  dixaines  : 


(i)  Fragment  de  l'inscription  de  Karnac  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  ilï,  *u 
Musée  du  Louvre,  col.  ao. 

(a)  Rituel  funéraire  hiératique  n°  i,  Musée  du  Louvre,  fol.  a4- 

(3)  Rituel  hiéroglyphique,  publié  dans  la  Description  de  l’Égypte;  A,  vol.  U,  p.  ÿ3> 
col.  aB  et  ay. 
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neTTe 

arcs 

'J-or  rîUJG  CHAT 
CINQ  CENT  DEUX 


gHflG 
Parfums,  j 
JULflA 
mesures 

coornuje 

six  CENT 

ce 

SOIXANTE 


&AI1  CCU 

cavale* 

11 

V 

&Aft  6&IUJ 

miels 

& 

Il  2? 

u 

1  1  i 

(3) 

JULHA 

mesures 

AWvw\ 

Ut 

Avww\ 

a  o  o 

§  X 

2  2  9  cnAv  nuje 
9  9  V  deux  CENT 

n  n  n  ce 

non  SOIXANTE 

14/ 


?  ? 
9  9 


ç  ç 

'  qroor  n<ye 

f|  f)  (1  QUATRE  CENT- 

n  nn  üjfte  nnnn 

l  II  II  I  SOIXANTE  ET  DIX  000 

0) 


(0 


^  tfya i  010^ 


J  J, U  JJ _ .  ( 

xx  neqtyiH  xx  tyojunTn  tyece  ujg  «ca  îîa»-  tudot  epe 
de y  sa  longueur  dan»  ccjlx  cannes  d’environ  cette  montagne  est 


TTeqoruoc^  ju  cnAvnuje  gjue  jua£i 

.(5)  sa  largeur  dans  ccxl  coudées 


3*  Exemples  de  l’emploi  des  signes  de  centaines  combinés  avec  des 
dixaines  et  des  unités  : 


(i)  Quatre  cent  soixante  et  dix  mesures  de  miel.  Inscription  relative  aux  conquêtes  de 
Thouthmosis  III,  partie  existante  au  Louvre. 

(a)  Deux  cent  soixante  cavales.  Même  inscription. 

(3)  Cinq  cent  deux  arcs.  Même  inscription. 

(4)  Six  cent  soixante  mesures  d‘ aromates.  Même  inscription. 

(5)  Rituel  ftjnéraire  du  Louvre,  n°  i,  IIe  partie,  chapitre  ia6. 


5tt 


â3o 
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rrrpcftrp 


Encens 

jurid 

mesures 


\}fic  n  uje 

NEUF-CENT 

XOVTdqTG 


ir 

A*VWW\ 

rp 


gdPJpa)JLS.G  OTdh  oy  Q  gdniidCl  (glOlAG)  ^ 
Hommes-purs 


%  x  Petites 

3  8  *  HT  G 


^g^ngiowe  OTA&.  ^ 
r±y*i  femmes  pures 

/VWWV 

5  X  - 

999  for  n  üf® 

«)  JG)  CINQ-CENT 

^99  unr^ojULfiT 

6  I  n  TREIZE 
VINGT-QUATRE  g  |  0 


6*2 

1  S  S 

999 

99 

su  n 


(3) 


(a) 


De_ 

CCJUL 

cavale 

(^e 

CENT 

TIlCTdlOT 

NONANTE 

OTd 

UNE 


AJ 


AWWV 


9 

nnn 

non 

nnn 

1 

(0. 


D.  Notation  des  mille. 


191.  On  employait  toujours  dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  ca¬ 
ractère  ?•«!  ,  ou  même  C^T?  >  qui  représente  sans  aucun 

doute  une  feuille  de  lotus  avec  sa  tige ,  pour  exprimer  le  nombre  ujo, 
mille. 

Ce  caractère ,  que  l’on  rencontre  dans  les  textes  de  toutes  les 
époques,  peut  être  considéré  à  la  rigueur  comme  un  signe  symbolique. 
Toutefois ,  si  nous  faisons  observer  que ,  dans  le  système  phonétique ,  ce 
même  caractère  répond  à  l’articulation  ujouj},  et  que  l’on  rencontre 
dans  quelques  inscriptions  le  mot  ujo , mille,  exprimé  phonétiquement 
par  le  groupe  ^  f  tyo  (voir  ci-dessus ,  page  ni  ) ,  il  deviendra  à  peu 
près  certain  qu’on  doit  le  regarder  comme  une  abréviation,  fonction 
que  remplissent  si  souvent  les  caractères  initiaux  des  mots  hiéro¬ 
glyphiques. 


(1)  Inscription  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III,  à  Karnac  «  191  pouliches.  » 
(a)  «  Hommes  et  femmes  de  race  pure  5i3.  »  Idem ,  fragment  du  Louvre. 

(3)  *  Neuf  cent  vingt-quatre  mesures  d* encens.  »  Idem,  fragment  du  Louvre. 
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Au  reste,  le  signe  qui,  à  la  rigueur,  signifie  mille ,  040 ,  a 

été  fréquemment  employé  sous  1  acception  générale  beaucoup ,  une 
grande  quantité ,  un  grand  nombre ,  surtout  dans  les  inscriptions  ana¬ 
logues  à  la  suivante  : 


-H- 


St) 


- v  ©’  B 

-  18,1 

ujo  xx  qToorncon  otaRotaR 


h 


Mwws^  pj 

nrp-cmrp  ’  eipe 


beaucoup  en  quatre  fois  i  fois  pures  les  libations  V encens  (et)  action 

(d’offrir) 

i  f  îir  &  f  i  f  ^  i 

xx  tyo  mpcnTpxi  ujo  gin.  ju  ujo  oew  n 

de  beaucoup  ,  encens  de  beaucoup  ,  breuvages  de  beaucoup  , pains  de 

Ml? 

HpTI  -*X  UJO  tüTTT  XX  UJ0  GgHT  XX  UJO  KÜg 

, vins  de  beaucoup,  oies  d’  beaucoup,  bœufs  de  beaucoup,  libations 

te?  D  î  f 

ne(5ftoi  gi  ova&  rtoqp  ye*  xx  ojo  eiporre  xx  ujo 

les  bras  par  purs  biens  tous  autres  des  beaucoup  ,  lait  de  beaucoup 


ajuuuuaiPhjucc  nriH&nneujiui  juügkcj 

ï  ami  d’ A  mmon  Rhamsès  le  seigneur  des  diadèmes  de  ton  fils 
C’est-à-dire  «  Quadruple  offrande  d’encens  et  de  libations  deux  fois 
«pures,  consistant  en  beaucoup  de  pains,  de  breuvages,  d’encens,  de 
«libations,  de  bœufs,  d’oies,  devins,  de  lait  et  beaucoup  d’autres  biens 
«  purs  par  les  mains  de  ton  fils,  le  seigneur  des  diadèmes,  l’ami  d’ A  mmon 
-  Rhamsès  (i).  » 


(l)  Légende  explicative  d’un  bas-relief  représentant  Rhamsès  IIe  faisant  des  libations,  et 
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« 

193.  S’il  s’agissait  d’exprimer  un  nombre  qui  contient  plusieurs  milliers, 
le  signe  du  nombre  mille  était  répété  autant  de  fois  que  cela  devenait 
nécessaire  pour  noter  le  nombre  voulu,  en  observant  que  les  collections 
de  mille  au-dessus  de  3ooo  furent  exprimées,  autant  que  possible,  par 
des  groupes  distincts  de  trois  ou  de  quatre  reproductions  du  signe  mille. 
Voir  le  tableau  suivant  : 


NOTATION  DES  MILLE. 


SIGNES  HIÉROGLYPHIQUES 

— 

NOMS  ÉGYPTIENS 

CORRESPONDANTS. 

LETTRE 

NUMÉRALE 

COPTE. 

VALEUR. 

?  t 'U 

mille. 

iî 

cn^Truyo, 

s. 

deux  mille. 

m 

ofojutmntyo , 

trois  mille. 

mî  || 

qTOOTHUjO , 

quatre  mille. 

rj"OT  nu^o , 

6, 

cinq  mille. 

mm  m 

coormyo, 

six  mille. 

m?  m  7$ 

CAtyqrttyo , 

5, 

sept  mille. 

ï?mm  |”f 

tyjutOTntyo, 

Xk 

”, 

huit  mille. 

m  mm . 

m  mm 

M  ni 

\(ric  n  ujo , 

SES 

«N 

neuf  mille. 

présentant  de  riches  offrandes  au  dieu  Ammon-Ra.  Beit-Oually,  en  Nubie,  paroi  gauche  du 
sanctuaire.  (Voy.  Monuments  de  l'Égypte  et  de  la  Nubie ,  recueillis  sous  la  direction  de 
Cn S NPOLLioif  lb  jeûne;  Paris,  Firmin  Didot,  i835,  livraison.) 
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Voici  quelques  exemples  de  l’emploi  de  ce*  chiffres  et  de  leur  com¬ 
binaison  avec  les  centaines,  les  dixaines  et  les  unités  : 


nnn  iiÇFÿ 


4<f>  P*P  &<s.n ■  •  <?+p  cp  ou  cÀ  pnh  g&rs  e$nr 

i5oo  porcs  1200  ânes,  i  ioo  moutons ,  122  bœufs 

Cette  énumération  des  animaux  domestiques  appartenant  à  un  riche 
particulier,  sert  de  légende  à  un  bas-relief  représentant  le  propriétaire 
auquel  l’intendant  des  troupeaux  rend  compte  de  sa  gestion  (1). 


&AT1  gHK  UjJÜULlO  | 
captifs  étrangers  | 


Hpn 

vin 

S  U(r^.nnd 
mi  /nnvwwvx  mesures  : 

qui  (marchent)  Il 


CT 


«P? 

/vwwv^  «10  iJ/icntAfe 
§  X  MILLE-NEUF  CENT 


jucuoq 

après  lui 

ce 

sont  : 


coovnujo 


0 


1 


ê> 


SIX  MILLE 

qTOOT  n  uje 
QUATRE  CENT 


gHK  UJJUJUO  | 
captifs  étrangers  I 

ÿicnujo 


m 

n 

iî 


jurmjnc 

DIX-NEUF», 

g<U1  TUM1T 

chèvres 

zott  ujuôrn  9  9 

IMI  fl  for  nofo 
Mil  n 

(  Q  CINQ  MILLE 

8&n  touit  H 

chèvres 


VINGT-HUIT. 


NEUF  MILLE. 


qTOOT  n  ujo 


(6) 


youtn  nofG 

TROIS  CENT- 

ddçd  xovt  ^°unT 

QUATRE  MILLE  T  lXI  VINGT-TROIS. 

coovnuje  9  5  p 

SIX  CENT-  9  9 

ZOTT  CffOTC  .  M  fl  0 

VINGT-  DEUX .  [5) 


999 

m  Min 
m 

<2),; 

M 

m 

îî 

5 

m  nn 

(3) 


(1)  Hypogées  d’Éléthya,  catacoinbe  du  nommé  Banni. 

(а)  Inscription  relative  aux  conquêtes  de  Thouthmosis  III,  à  Karnac. 

(3)  Idem ,  fragmeut  du  Musée  du  Louvre,  col.  a.  —  (4)  Idem ,  col.  7.  — (5)  ldems  col.  11 

(б)  «  Les  captifs  étrangers  qui  marchent  à  la  suite  du  roi  sont  au  nombre  de  neuf  mille.  » 
Inscription  des  bas-reliefs  histonques  des  pylônes  de  Louqsor,  conquêtes  de  Rhamsès  le  grand. 
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194.  Le  système  d’écriture  hiératique  a  suivi,  pour  la  notation  des 
mille,  un  mode  tout  particulier,  et  beaucoup  plus  abrégé  que  le  système 
hiéroglyphique.  Le  nombre  mille ,  ujo,  est  noté  par  le  signe  J? 
ou  j,  l’équivalent  hiératique  du  caractère  hiéroglyphique 

Mais,  quoique  dans  certains  cas  on  pût  exprimer  des  collections  de 
mille  par  la  répétition  de  ce  signe,  comme  en  écriture  hiéroglyphique, 
on  écrivait,  pour  l’ordinaire,  les  mille,  à  partir  de  2000,  au  moyen 
d’un  nouveau  chiffre  ^  9  surmonté  de  barres  ou  chiffres  indica- 

0 

teurs  des  nombres  2,  3  et  4-  De  plus,  ce  caractère  ou 

éprouvant  aussi  lui-même  une  sorte  de  duplication  ^  ou  ci 
et  même  une  sorte  de  triplication  abrégée  suffit  par  le  secours 

des  indices  à  la  notation  claire  et  précise  des  nombres  6000,  7000, 
8000  et  9000  :  voir  le  tableau  qui  suit. 


NOTATION  HIÉRATIQUE  DES  MILLE. 


VALEUR. 

NOM  DE  NOMBRE 

XCYPT1KJI  COUBEiPOHBUrX. 

SIGNES  HIÉRATIQUES. 

1000, 

«JO, 

î?  h 

aooo, 

cfiATtiujo, 

>1  >v  >1 

3ooo, 

ttjoumriiujo, 

^  JH  ■  >1 

4ooo, 

qroornujo, 

5ooo, 

-fornujo, 

6000, 

coornujo, 

^ 

7000, 

CAujqinyo, 

8000, 

«yjuornnujo, 

:£3* 

90.00, 

^icnujo, 
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Nous  réunirons  ici  quelques  exemples  de  nombres  hiératiques, 

/  *  \  .  .  > 

dans  lesquels  se  montrent,  en  combinaison  avec  des  centaines,  des 

'  :  •  t 

dixaines  et  des  unités,  les  divers  chiffres  des  mille  contenus  dans  le 
tableau  précédent  : 


iitiün&TntAfO  'poTntye  ce  gTuipe 
«  Les  deux-mille-  cinq  cent  soixante  chevaux.  » 


Registre  hiérat.  du  1001,  ujOJunoTA, 

Musée  de  Paris, 

Idem,  1800,  ujo  ujuorn  nuje, 

Idem,  i8i5,  tyo  ujJUOTnntyGJULmrH, 

Musée  de,  Turin,  a66o,  cn&Tmyo  coovnuje 

ce, 

Idem,  3 100,  ujourrr  nujo  un  tye, 

Musée  du  Louvre,  4ao5,  oToarntyo  cnATntyc- 

Tov, 

Musée  de  Turin,  5a8o,  foriïujo  CfWLTÎïuje- 

&uene, 


Musée  du  Louvre,  6335,  coomîyo  ojoiurr 

njye  uddfi  *for, 

Musée  de  Turin,  854o,  «juorntyo  fornoje 

Musée  du  Louvre,  9453,  ÿicnujo  qroornttje 

TAiOTjyounr 


E.  Notation  des  dixaines  de  mille. 


ig5.  Aucun  papyrus  hiéroglyphique  n’a  offert,  jusqu’à  ce  jour,  le 
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caractère  numérique  répondant  au  mot  égyptien  e&A  ou  T&A,  dix- 
mille,  Mupiàç,  myriade;  mais  j’ai  pu  le  reconnaître  dans  quelques  lé¬ 
gendes  explicatives  des  peintures  de  l’un  des  tombeaux  de  Beni-Hassan 
en  Heptanomide  (i).  Ce  nombre  y  est  noté  par  le  signe  1  ou  1  > 

forme  qu’on  eût  d’ailleurs  facilement  déduite  du  caractère  usité  dans 
les  textes  hiératiques  pour  l’expression  de  ce  même  nombre.  On  em¬ 
ploie,  en  effet,  dans  les  registres  sacerdotaux,  pour  noter  le  nombre 
dix  mille ,  le  signe  ^  ,  qui  est  la  forme  hiératique  de  l’hiéro¬ 

glyphe  ,  représentant  un  doigt  de  la  main  humaine.  L’image  de 
ce  membre  du  corps  de  l’homme,  considéré  soit  comme  caractère  pho¬ 
nétique  initial,  soit  comme  caractère  symbolique,  fut  en  relation  né¬ 
cessaire  avec  le  mot  e&A  ou  T&4  dix  mille,  si  rapproché  lui-même  par 
son  orthographe  du  mot  OH&  ou  th&  un  doigt  de  la  main. 

196.  Lorsqu’il  s'agissait  de  noter  des  collections  de  myriades,  on  pro¬ 
cédait  selon  deux  méthodes  diverses  :  la  première  fut  de  répéter  le  signe 
,  hiératique  ^  ,  ( e&&),  autant  de  fois  qu’on  avait  de  myriades 
à  exprimer,  et  l’on  suivait  dans  cette  répétition  du  caractère,  les  règles 
de  division  en  groupes  posées  pour  les  signes  des  unités,  des  dixaines, 
des  centaines  et  des  mille.  Mais,  parla  seconde  méthode,  on  pouvait 
à  partir  de  5o,ooo,  noter  les  collections  de  myriades  supérieures,  et 
jusqu  à  90,000,  en  traçant  le  caractère  de  la  myriade  ^jj  ,  accompagné 
des  chiffres  6,  7,  8  et  9,  et  ces  chiffres  d’unités,  faisant  alors  les  fonctions 
d 'indices,  sont  placés  au-dessous  du  signe,  dix-mille. 


(l)  Peinture  représentant  des  greniers  remplis  de  blé;  tombeau  du  chef  Aménemhé. 
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NOTATION  DES  MYRIADES 


8 10  N  H  S  H  IB  ROGIjYP  HIQURS 

• 

HIRHATiq  UE  S 

|  NOM  DE  NOMBRE 

1  «YFiriEW  eORKESPOWDAH*. 

VALEUR, 

11 

7f1 

f  T&d ,  tbéb. 

1  e&d,  mempb. 

|  ï  0,000. 

11 

îf 

CndVîlT&d, 

20,000. 

111 

tu 

Uf  OJttffT fIT &d  , 

3  o7ooo. 

1111 

un 

qTOOVïlT&d , 

40,000. 

11111  •  J„ 

!  11  m 

♦ 

'jtmrr&d, 

5o,ooo. 

mm  „L 

t  mm 

'/y 

l  \\\m\ 

COO Tiïllk, 

60,000. 

■mm  Jm 

cdtyqnr&d, 

70,000. 

nrnm  J,„. 

niîtiii 

ojjuoTrrr&d , 

80,000. 

itiimJ,™. 

Z.  m  si  m 

i|ricriT£id , 

90,000. 

Nous  ferons  connaître,  par  quelques  exemples  extraits  pour  la 
plupart  des  registres  de  comptabilité  hiératiques,  appartenant  au  Musée 
du  Louvre  ou  à  celui  de  Turin,  la  combinaison  des  signes  de  myriades 
avec  les  signes  des  mille,  des  centaines,  des  dixaines  et  des  unités. 


non  999  s>à)  * 
1 1  1 1  !  99  i  1  U 

T&d  crid'rnwjo 

JUddft  *j~OT 


nnn  999 

11  ni  9  9 


T&d  cndTnu^c  -j-OTn^e  xepn&TO 
JULddfk  'j'OOT 


douze  mille  cinq  cent  trente  mains  douze  mille  cinq  cent  phallus 
cinq  (1).  (coupées)  trente  cinq,  (coupés) 


(1)  Tableau  représentant  un  chatnp  de  bataille  après  une  victoire  de  Rhamsès-Meiamoun 
contre  les  peuples  de  Moschosch,  on  compte  les  phallus  et  les  mains  coupes  aux  ennemis 
morts.  Palais  de  Médinet-Habou,  paroi  extérieure  du  nord. 
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1 1072,  tRa  JUtft  <JJO  UO  «jRc  CHAT, 

n63o,  tRa  chatT^o  cooTntye  uaaR, 

i38oo,  tRa  ujoufirnup  ujuovnnuje 

*4064,  tRa  qroovntyo  ce  qTOOT, 

i5ioo,  tRa  ’fiovn^o  nu  jye , 

i635o,  tRa  cooTtt<yo  tyounTfïuje  taiot, 

17440,  tRa  CAu^qnojo  q-roorntyc  gue, 

a  1600,  chat  StRa  ujo  nu  coornuje, 

37210,  ujourrr  htRa  cAojqnuje  cnArn^e 
XOOTT, 


6433 1,  coovhtRa  qroornajo  jyounTnuje 
uaaRota, 

85871,  a^uoTnnrRA  fornujo  tyuoTnuje 

ojRe  ota, 


HXtl 

2&M 
yjHi 


CH  1 

Myn\ 


£X>*11Î 


197.  Quant  à  la  notation  des  nombres  au  dessus  de  90,000,  on  y  pro¬ 
cédait  facilement  par  la  combinaison  des  signes  des  centaines  et  des  mille 
avec  celui  de  la  myriade ,  ce  qui  permettait  d’exprimer,  au  moyen  d’un 
petit  nombre  de  chiffres ,  les  quantités  les  plus  élevées ,  comme  : 


cent  fois  mille , 
cent  fois  deux  mille , 
cent fois  trois  mille  , 
cent  fois  quatre  mille,  etc. 
cént  fois  dix  mille , 
cent  fois  vingt  mille , 


100,000 

100,000 

3oo,ooo 

400,000 

1,000,000 

1,000,000 


et  ainsi  de  suite 
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$  IIe  NUMÉRATIFS  ORDINAUX. 

198.  En  général,  les  nombres  ou  signes  de  nombre  cardinaux  de  la 
langue  égyptienne  deviennent  ordinaux  lorsqu’ils  se  trouvent  pré¬ 
cédés  du  monosyllabe  JUtGg  ou  JULAg  qui  prend ,  suivant  l’occasion ,  les 
articles  déterminatifs  des  deux  genres,  d’après  celui  de  Fobjet  classé  : 
ainsi  chat,  deux  (masc.) ,  crtre,  deux  {fem.) ,  TiUGgcriAT,  le  second, 
TJUiGgcnTG,  la  seconde. 

Ce  procédé  est  mis  en  usage  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hié¬ 
ratiques  où  l’on  exprime  le  monosyllabe  JU6g  ou  UAg,  par  le  ca¬ 
ractère  complexe  ,  hiératique  r  JUg,  au  dessous  du¬ 

quel  on  écrit  le  nombre  cardinal  qui  devient  ordinal  par  cette  seule 
combinaison 

gfr  àâ&  i 


7“  <&|CZ>  1  ^ 


ju  neqp&n  gi  KAg  up  nGpnmre  xx 

du  son  nom  sur  tous  d’Égypte  les  temples  dans 


rr  rr 


I  I  I 

ncoTTn  S  imünrn  Xjula  txG&yoixtrr  ncgcriAv  xaegord 
.roi  du  l’image  ou  (sera)  et  troisième  (ordre)  second  premier 

«  (Stèle  qu’on  érigera)  dans  les  temples  de  1  Égypte ,  où  son  nom  est 
vénéré,  tant  du  premier,  que  du  second,  que  du  troisième  ordre,  et 

où  existera  l’image  en  pied  du  roi  (1).  » 

199.  Mais  des  mots  particuliers,  ou  d  autres  formes  qui  ne  participent 


i)  Inscription  de  Rosette,  tente  hiéroglyphique ,  ligne  f  4;  texte  grec,  ligne  5/,. 
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point  à  ce  système  de  combinaison,  servirent,  plus  ordinairement,  à 
l’expression  des  nombres  ordinaux. 

Ainsi,  dans  la  langue  copte,  les  mots  &0T6IT,  &OTIT,  pour  le  mas¬ 
culin,  £QTGtTe,  &GTPj~,  pour  le  féminin,  et  ujopn  ou  uj<tpn  dont  le 
genre  et  le  nombre  sont  marqués  par  les  articles,  signifiaient  le  premier 
et  la  première;  ces  mots  se  rattachent  à  des  racines  exprimant  les 
idées  commencement j  l’objet  initial  d’une  série,  et  par  suite  la  tête , 
le  chef.  Aussi,  ces  divers  mots  sont  remplacés  dans  les  textes  égyptiens 
en  écriture  sacrée,  par  l’image  d’une  tête ,  vue  de  profil  et  accom¬ 
pagnée  du  signe  phonétique  0  (n),  l’article  déterminatif  masculin 

singulier,  destiné  ici  à  modifier  le  genre,  car  le  mot  d.TT6,  tête ,  pris  dans 
son  acception  propre  et  générale,  appartient  au  genre  féminin  t&ïig; 
mais  précédé  de  l’article  masculin  tt&tïg,  il  signifie  alors  rigoureuse¬ 
ment  le  chef,  le  premier,  præses ,  princeps,  dux  (1).  Les  groupes  hié¬ 
roglyphiques  mï  ,  EÜ  ,  (n&ne),  ou  (ni&ne,  ïig&ïïg), 

s  '  \\ 

hiératique  ,  remplacent  habituellement  les  formes  coptes  gOTGiT 

et  ujopîf.  Exemples  : 

•%  % 

m  n-f  b«  ît 

U).*A6T&TG  UJGUJOim  MfîGîTTp  COTTfl  éLUfi-pH  fl  FIATTG  TïgOIIT 

(gOTIT) 

.le  'véridique  Sésonchis ,  des  dieux  roi  Ammon-Ra  d’ le  premier  prophète 

(i)  Comme  dans  cet  exemple  :  ^  0  /wwv\  ^^|||  m  ;auuatoi  ua^hüoy 

le  chef  de  nombreux  soldats.  Inscription  des  tombeaux  de  Kourna. 

(a)  Papyrus  hiéroglyphique  publié  par  Denon,  Voyage  dans  la  haute  et  la  basse  Égypte , 
pl.  i  ^7,  huitième  colonne-  verticale. 
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o  <=**&• 

^ — 'J  51  <=. 


Si 


/VWV\ 


n  Nt$6  nortü  n  ndne  cht 

tt^otit 


B,?  îisê  —  i  U1  (.; 


CHJUC-OlHpi 


Natphé  germe  du  le  premier  Sèv  du  l’ainé  préféré 
Ce  même  caractère  affecté  de  l’article  déterminatif  féminin  , 
ou  Q)  ^  ,  et  même  legroupe  entier  Q)  B  ou  Q)  P ,  hiératique 
,  remplacent  le  copte  TG&0T6IT6,  Ttyopn,  la  première. 


S©  *Ar  S- ,  r-N 

O  (3)  ^  // 


/VWAV\ 


©  O  î 


OU  fl/ii  (a) 

.TgoreiTe  Tovnor  .negooTnT6Te^oreiTeTOTnoT  (ec)  mm 

la  première  heure  .jour  du  première  heure ,  la  resplendissante 

Souvent  même  le  nombre  ordinal  ne  prend  point  l’article  féminin , 
si  le  nom  qui  précède  en  est  lui-même  affecté  : 

1  ®  ej 

niu&T  n  Tdno  £otgitg  tothot 
cygne  du  la  tête,  première  heure 
c’est-à-dire  «  à  la  première  heure  se  lève  la  constellation  du  cygne  (4).  » 


LtrrrsLUf  s 

mg&t  n&dà  £i  TGqiu&fL  £otgitg  tottiot 


/VWW\ 

*=*  CT 


droit  l'œil  sur,  son  épaule  première  heure 
c’est-à-dire  «  à  la  première  heure  parait  l’épaule  d’Orion  qui  influe  sur 
l’œil  droit  (5).  » 

(i)  Titres  d’Osiris  donnés  à  Rhamsès  V;  tombeau  de  ce  Pharaon. 

(a)  Tableau  de  la  première  heure,  portique  d’Edfou. 

(3)  Tables  des  levers  des  astres  ;  tombeaux  des  rois  à  Biban-el-Molouk. 

(4  et  5)  Idem. 

ot 
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200.  Le  groupe  Q)  Q  fut  souvent  remplacé ,  dans  les  textes  hié¬ 
roglyphiques,  par  le  caractère  symbolique  fc=C^—  ou  ^  ^  »  <Iui 
représente  une  sorte  de  poignard,  lequel  put  être  dans  les  temps  anciens 
un  emblème  de  suprématie  : 


Avw\\ 


ir 


4  èî-H  Êh._ 

ju€TdT6  UJnnoqp  Orcipen  &otgit  ngomr 

.le  véridique  Onnofris  , Osiris  d'  le  premier  prophète 
c’est-à-dire  «  Onnofris  le  véridique ,  premier  prophète  d’Osiris  ». 


|  /WWV\ 


r 


^2  2.  /wwvv\ 

neqoTuu  n  TeqjurrT&orrc  n  ngorciT  ncorrrtci 
son  germe  de  sa  majesté  de  le  premier  le  royal  fils 
201.  Pour  exprimer  tous  les  autres  numératifs  ordinaux  à  partir  du 
deuxième  ou  second ,  on  se  contentait  habituellement  d’inscrire  le  ca¬ 
ractère  B  9  ü  ,  hiératique  jj  ,  ^  ,  au  dessus  ou  au  dessous  du 
chiffre  exprimant  un  nombre  cardinal  devenu  ordinal  par  cette  simple 
combinaison.  Exemples  : 


son  fils  aine  qui  l'aime  Peftoûmonth 


t^j  g 


AVVWN 


MU 


fl 


*  O 


son  second  fils  qui  l'aime  Hatre 


son  troisième  fils  qui  T  aime  EJonkh 


son  quatrième  fils  qui  l'aime  Ephr(i) 


neqrooTJuume  juutiq  ujHpi  neqci 

=eu  q _ _  O 

n  _  « 

&ATpe  judiq  njutG&&  neqci 

^  1 j""*? 

equinb  UAiq  njuegr  neqci 

Jr*  B  (\  ü  _ 

te  crdŸ - *  Ml*  _  I 

ecpp  ju&iq  njue&à  neqci 


{})  Liste  des  fils  du  nommé  Pamonthès ,  dans  le  papyrus  funéraire  de  cet  individu,  au 
Musée  du  Louvre. 
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(i)  ciiinoqp  nneinp 


rt  ii 

|J  AWV\\  g 

ncoT/n  Ajun-pn  n  nuegjL 


îr 

goirr 


F  ai  no  fie  des  dieux  le  roi  -  Amon-ra  d’  le  second  prophète 


A 

AWW\  I  \  /WWV\ 

(3) 1  °  ' 

Ajunpn  n 


1 III 

Q _ 

A 

lli 

s 

/WWV\  \  AVwv\ 

1  0  r 

B 

rme&A 

£Of1T 

Xjun-p a  n 

rnue£r 

îr 

^om 


Amon-ra  d *  le  quatrième  prophète  .Amonra  d’ le  troisième  prophète 


Le  onzième  propylon 
Le  douzième  propylon 
Le  treizième  propylon  (4) 


TC&ty-megiA 

tc&uj  *meg  S  t  Hft 

TC&ty  TJueg  ir  ^  uq  n 


Telle  est  la  manière  la  plus  ordinaire  d’exprimer  les  nombres  ordi¬ 
naux  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  de  toutes  les 
époques. 

§  III*.  des  nombres  fractionnaires. 


20 1,  Les  nombres  fractionnaires  un  quart,  un  demi ,  un  tiers,  un  cin- 

/  * 

quième,  etc.,  etc.,  ont  été  notés  dans  le  système  hiéroglyphique  parles 

chiffres  des  nombres  cardinaux  précédés  ou  surmontés  du  caractère 

•> 

phonétique  <o  ,  hiératique  :  «5  ,  (p),  représentant  le  mot  pe, 

nom  masculin,  qui  signifie  portion , part  ou  partie ,  et  qui  forme  égale¬ 
ment  les  nombres  fractionnaires  coptes  en  se  combinant  avec  les  noms 
ou  les  chiffres  des  nombres  cardinaux. 


(l)  Inscription  du  tombeau  de  Ichésiuu ,  à  Thèbes 
(a)  Idem.  —  (3)  Idem. 

(4)  Grand  rituel  hiératique  n°  i,  fol.  20.  Musée  du  Louvre 
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NOTATION  DES  NOMBRES  FRACTIONNAIRES. 


HI  Éfl  o  O  Ufp  H 1 9  U  l£  S 

HIÉRATIQUES 

MOT  ÉGYPTIEN 

comsFontRT. 

VALEUR. 

ttt 

tw 

npe  r, 

Le  tiers. 

TmT 

npe 

Le  quart. 

muT 

? 

npe  e, 

Le  cinquième. 

UMU 

npe  C, 

Le  sixième. 

tufm 

npe 

Le  septième. 

1111  llll 

S 

Hpe  h, 

Le  huitième. 

ni  in  iii 

npe  o, 

Le  neuvième. 

npe  i, 

Le  dixième. 

( 

*n r 

npe  ia, 

Le  onzième. 

"nuT 

MO 

npe  il, 

Le  douzième. 

et  ainsi  de  suite. 

On  trouvera  des  exemples  de  l’emploi  de  ces  nombres  fractionnaires 
sur  la  plupart  des  coudées  ou  étalons  métriques  découverts  dans  les 
tombeaux  de  l’Égypte;  on  y  a  exprimé,  à  l’aide  de  ces  chiffres,  toutes 
les  subdivisions  du  doigt.  On  remarque  aussi  le  passage  suivant  dans 
une  grande  inscription  hiéroglyphique  sculptée  sur  granit,  dans  le 

temple  d’Isis  à  Philæ  et  relative  aux  dons  faits  à  la  déesse  par  Ptolémée 

» 

Evergète  II  ,  et  sa  première  femme  Cléopâtre  (i). 

/WWW  n  /W\ 

r— '  ^  X  AVS. 

u7  A-  // 


©tn 


AVWWS 


AVWW\  a _ & 

- H —  |  |  0 

en  (n)  nrrr  npejUHT  hac  erumoi 


fl 


TTTOJUip  U  mR 

V Égypte  de  tous  revenus  des  le  dixième  a  elle  nous  donnons 


(i)  ligne  5,  vers  U  fiu: 


V 
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(t  Nous  donnons  à  la  déesse  Tsis  le  dixième  de  tous  les  revenus  de 
l'Égypte.  » 

Le  caractère  -  (m)  employé  à  exprimer  une  subdivision  de  la 

coudée,  signifie  fa  moitié ,  un  demi  probablement  parce  que  ce  caractère 
phonétique  était  l’initiale  du  mot  égyptien  ajlhtg  ou  juh  j\  moitié. 

2o3  ïl  reste  à  faire  connaître  quelques  signes  particuliers  au  système 
hiératique,  destinés  à  noter  quelques  nombres  fractionnaires,  et  d'un 
usage  très-fréquent  dans  les  registres  de  comptabilité  publique  ou  privée; 
ccs  signes  sont  les  suivants  : 


% 

&  «• 

npe  th.  4pe 

le  quart; 

% 

s 

TTfA^G 7  th. 

la  moitié. 

X 

■  X 

npe 

les  trois  quarts. 

La  valeur  de  ces  signes  est  déduite  des  additions  suivantes  extraites 
des  registres  de  comptabilité  conservés  dans  le  Musée  royal  de  Turin  : 
drachme  ~ .  ^  ^  drachme  ^ . 

drachmes  i  \ .  “  M  +  drachmes  8  . 

drachme  1 7.  •  }  -f  drachme  1  - . 5  j  ^  f 

font  drachmes  4  ;  •  %  *ujj  4-  «  total  drachmes  JO 

♦  ||  2?  4»  •  'J  -f- 

» 

1  drachme  £  et  %  de  drachme  :  total  2  drachmes  \ . 
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CHAPITRE  X. 

DES  PRONOMS. 

204  II*  existe  dans  la  langue  égyptienne  deux  classes  de  pronoms  Lien 
distinctes;  les  un  sont  isolés  ou  sépares,  c'est-à-dire  que,  ne  se  joignant 
pas  nécessairement  à  un  autre  mot  ou  à  une  autre  partie  du  discours, 
ils  représentent  à  eux  seuls  le  sujet  de  la  proposition.  D’antres  pronoms, 
beaucoup  plus  simples  dans  leur  forme,  sont  inséparables  et  s  unissent, 
en  afjixes ,  soit  à  une  préposition,  soit  à  un  article. 

I  Ie.'  UES  PRONOMS  ISOLÉS. 

2o5.  Les  pronoms  séparés  ou  isolés  de  la  langue  copte,  dnor  ou  ur;oK, 
moi,  (ttk  on  moK,  loi,  nroq.  lui;  htoc,  elle,  etc%  qui,  tous,  représentent 
le  nominatif  de  la  phrase,  ne  sont  que  de  pures  transcriptions  des 
pronoms  sépares  ou  isoles ,  employés  dans  tous  les  textes  Vùérogl  yph  iques 
où  on  les  exprime  phonétiquement,  c’est -à-dire  par  des  signes  de  son 
assez  "varies  au  moyen  de  caractères  homophones . 

A  Pronom  de  la  P  personne ,  singulier. 

ao6.  Lepronom  de  la  première  personne  singulier,  de  l’un  et  de  l’autre 
genre,  copte  &fll\  dndK  ou  aook  selon  les  dialectes,  se  montre  sous 
différentes  formes  dans  les  textes  egvpliens  conçus  en  écriture  sacrée: 
voici  toutes  ces  variantes  : 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP  N. 


Hy 


1 *  ou  ?  hiératique  (driK  ou  dn<f),  mot. 

forme  dont  le  copte  thébain  dnr  est  l’exacte  transcription  : 

z&t-z  -  x  um  a  41 

fieq-eydqT€  X  £UJp  C*jtG7dOT€  ©UüOTT  Afir 

ses  ennemis  envers  d' H  or  us  justificateur  Thoth  moi 
«Moi,  Ihoth,  qui  ai  justifié  le  dieu  Horus  contre  les  attaques  de  ses 
ennemis  ( 1 ).» 


«Moi  qui  exerce  le 
sacerdoce  dans  la 
contrée  deTattou.  » 


O  Ck 

Kdg-TdTTOT 


Avw^OK 

IX  /VVW'N  !  | 

/VWW\  | 


4P 


ut  oth&  dn<T 
(a)  la  région  de  Tattou  dans  prêtre  moi 


,  liiéra tique  ^  *  &  ,  (nK  ou  n<Tj  et  no&  en 


suppléant  la  voyelle  :  c’est  ici  la  forme  primitive  du  pronom,  car  le 
signe  de  voyelle  (j  dans  la  forme  /)  ,  est  purement  euphonique 

ainsi  que  i  d  de  la  forme  copte  dfîOK.  :  ces  voyelles  ne  sont  point  radi¬ 
cales,  comme  le  démontrent  d’ailleurs  les  formes  des  autres  pronoms, 
rrTOK,  rrroq,  moc,  etc.,  dans  la  prononciation  desquels  on  suppléait 
aussi  cette  voyelle  initiale.  La  forme  est  employée  pour  les  deux 

genres  indifféremment  : 

tk  4P  ^  -=»  I"Pâ  —  ^  ■A, 


Orcipe  ndGTq  ju6îo  X  ndi-ei  AJtdi-q  hok 

Osiris  mon  père  contempler  pour  je  suis  venu  aimant-lui  moi 
g  Moi  qui  chéris  mon  père  Osiris,  je  suis  venu  pour  le  contempler  (3). 


(1)  Petit  rituel  funéraire  de  Petharphré,  i"  partie,  au  Cabinet  des  Antiques 

(2)  Meme  papyrus 

(3)  Rituel  publié  dans  la  Description  de  V Égypte ,  A.  vol.  11,  pî.  74,  col.  27. 
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ür  ?  sr 


*43 

©U  %ï\  Hl  %_  yyz  _  ü  i  ;  ii  ^(i) 

GÊ.OJT  tx  c<5ak  £u>p  git&  rfdtoron  h^oîit  ci  £orrr  ahok 

Abydos  dans  sc-réjonts-  H  oms  avec  jetais 3  de  prophète  fils  prophète  moi 

saut 


3° 


teneurs 


(nK}  wok)  en  usage  dans  les  inscriptions  des  temps  pos- 

S  ^  (P  s 

rniekrtoqp  oIjuh  tgkuaT  mok 

de  tes  bonnes  œuvres  suis-deleciee  ta  mère  moi 
•  Moi  ta  mère,  3e  me  complais  en  tes  bonnes  oeuvres  (a).» 

ô 

4  variante  du  précédent  qui  en  diffère  seulement  par  l’espèce 
de  la  coiffure  *  forme  d  une  date  a$$ez  ancienne 

si  ?  te-  ?  si -s:  *ir  - 

tlOTHft  Cl  ‘TA  U  AT  pj  Am  l  fl  H  A  AT  gAfïgOnT  ii  HCI  ÎIOK 

de  prêtre  fils  ma  mère  par  Am  mon  d\  grands-prophètes  des  le-jils  moi 
«Moi  qui  (par  mon  père)  suis  fils  des  grands  prophètes  d’Ammon,  et 
fils  de  prêtre  du  coté  de  in  a  mère  (3).  » 

5  ^  (fut,  hok),  variante  des  précédents appartenant  à  une  très- 

r(OK  TiGKTqe  Mot,  «  moi  ,  ton 


2 1 


basse  époque  Exemple  ^ 
père .  Chnouphis  (4).  u 

(y  Mais  il  arrive  fréquemment  que  ces  formes  du  pronom  de  la  pre« 
mière  personne,  nombre  singulier,  reçoivent  en  addition  certains  carac- 


(1)  Petit  rituel  de  Petharphré,  0e  partie 

(•>)  Paroles  d’ists  à  Nectanébo  ipropylon.de  JVectancbo.  h  Philo?. 

(3)  Inscription  du  grand -prêtre  d'Âmuion  Osorchon,  fils  du  wi  Tafiellol/us  de  b  XXIIe  dy- 
nasiie  ;  au  palais  de  Karnac. 

(4)  Inscription  des  colonnes  du  pronaos  d  fasne. 
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tères  déterminatifs  qui  expriment  très-clairement  le  genre  de  la  per- 
sonne  qui  parle. 

Si  le  pronom  représente  un  homme  île  la  classe  ordinaire  de  la 

société,  le  pronom  éprend  pour  déterminatif  le  caractère  homme , 


hiératique  4 
io  ou  ® 
homme  : 


CL.  CL 


A 


,  que  1  on  groupe  ainsi  avec  le  pronom  : 


ü 


ou  même  ^7  hiératique  &  3  .  ,  mou 


Itt-  \H  f«li 


U 

r? 

npn 


H  Tî  MJ 

(i)  «ce  n  ncon  Orcipe  hok 

-/j/d*  <7  frère  Osirîs  moi 


nnoTn-ne-juuDOT 


JUL 


en 

ep 


n 

ftGK 


,7e  dieu  Fhré  avec  V abîme  céleste  des  eaux  dans  manifesté  moi 

£1  S  ZZl  ATVt' 

7e  Phtah  avec  le  ciel  suspends  moi 
<*  Cest  moi  qui  suis  manifesté  dans  l’abîme  des  eaux  célestes  avec  le 
*dieu  soleil;  cest  moi  qui  ai  suspendu  îa  voûte  du  ciel  avec  le  dieu 
*  Phtah  (a).  » 


1 1 


4 


3 


III 


0 

s: 

% 


(n)  neTen-nH&-rnp  nci  ook  neTen-nH&  noie 
de  votre-seigneur-dieu  le fils  moi,  vôtre-seigneur  moi 


(i)  Ritueis  Itinéraires,  2*  partie. 

(a)  Petit  papyrus  hiératique  à'HanïiésL  au  Musée  du  Louvre. 
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«Je  suis  votre  seigneur;  je  suis  le  fils  de  votre  seigneur  Dieu  (i).  » 
70  Le  caractère  déterminatif  fut  souvent  remplacé  dans  les 

textes  rapidement  écrits,  par  la  simple  marque  |  ,  qui  en  tient  la  place  : 

f  B 


U 

i 


ou  5  même  j~—  dans  certains  manuscrits  hiéro¬ 


glyphiques  entremêlés  de  signes  hiératiques. 

8°  Si  la  personne  qui  parle  est  une  femme  ou  une  déesse ,  le  pronom 
^  reçoit  alors  pour  déterminatif  le  caractère  $5}  >  >  hiératique 

^  ,  (gîjute),  femme  :  ^  ,  hiératique  ^  p  moi 

(femme)  : 

©l? 

n6ftuu  TR6&  JXnOTK.  TrGKJUdT  HOK 


AWW'A 
lTU  /i\WW\ 


U 

sur 


pnrt 


j’éduque  d’Éléphantine  la  dame  Ànouké  ta  mère  moi 

|(PT0)  =  -  - 


/vwvv\ 

i 


/ww\ 


(0 


npH-OTG-TJLIG  IIToBl 


müiâ  cspec&HOj  nKen 


Rhamsès  ÏP  des  i  mondes  le  seigneur  je  nourris  le  sein 
«Moi  qui  suis  ta  mère  Anouké,  dame  d’Éléphantine,  je  t’éduque  sur  mon 
sein  et  je  te  nourris  de  mon  lait ,  6  seigneur  des  cx  mondes,  Rhamsès  IIe  !  » 


Hcg  nos.  rtdseï 


JUtGTdTG  TXJ&dS  riïïK&£  Cd(ou)jULOTp  OTGipG  gO 

ïipHG 


Isis  moi  je  suis  venue  le-véridique  Obai  du  Put  le -  chargé  Osiris  ô 

méridional 

«  O  Osiris  Obai  le  véridique  !  intendant  des  terres  du  midi ,  me  voici 

moi  Isis  (2)  !  » 


(0  Légende  d’un  bas-relief  du  sanctuaire  de  Beit-Guaîy,  représentant  la  déesse  Anouhè 
allaitant  îe  jeune  roi  Rhamsès  II. 

(a)  Cercueil  en  basalte,  de  Obai,  au  Musée  de  Turin. 


a1)! 
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9°  S  il  s  agit  dun  souverain  de  FÉgypte  parlant  de  lui-même,  le 
pronom  ordinaire  de  la  première  personne  est  accru  du  déterminatif 


ou 


,  COTTn ,  roi  : 


B 

ou 


MOI 


(roi), 


t5t«3  fit  TtêS  ÆP  Hit  »L 

ncom  &noK.  &ujt  CoKdp-OTGipe  neqeTq  -j-euiOT  ncoTrn 
le  soutien  moi  :  en  disant  Socharosiris  son  père  glorifie  le  rot 


Orcipe  rmdeTq  &&&&  eipe  K  À  eitu  neqeTq 

Osiris  de  mon  père  la  panégyrie  (J aire)  célébrer  pour  je  sms  de  son  père 
«  Le  roi  (Rhamsès-Meïamoun)  glorifie  le  dieu  Socharosiris  en  disant  : 
«  Moi  qui  suis  le  vengeur  de  mon  père  (c  est-à-dire  le  représentant  du 
«dieu  Horus  sur  la  terre),  je  célébrerai  ia  panégyrie  de  mon  père 
«Osiris  (i).  » 


ffi  ZS  Z5 


à  s 


hckcs  non  rmed&Trnt*  rmttfk  IViin-pH  n&eTq  en 

ton  fils  moi  des  sièges  du  monde  seigneur  A  rnon-ra  mon  père  vers-foi je  viens 


«  O  mon  père  Amon-ra ,  le  seigneur  des  trônes  du  monde  !  Je  viens  à  toi , 
«  moi  qui  suis  ton  fils  (a).  » 

jto°  Enfin,  si  le  pronom  représente  un  dieu  ou  un  roi  divinise,  a- 
déterminatif  générique  ^  eu  (îtTp ,  novre)  Dieu ,  se  joint  au 

pronom  simple  ,  nOK,  AitOK,  moi  dieu  : 


(i)  Légende  explicative  du  bas-relief  représentant  la  panegyrie  au  solstice  d  hiver,  palais  de 
Médmet-Habou,  ae  covrs  galerie  de  l’est. 

(a)  Beit-Oualy,  épaisseur  de  h  porte  latérale  de  gauche. 
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f16KAK€  U  lüX(Gî)li>  gpdTïïTG  &U  npH  AfIOK 


les  ténèbres  dans  je  viendrai  habitant  en-haut  le-soled  moi 
«Moi,  le  dieu  soleil,  qui  habite  le  haut  (du  ciel),  je  descendrai  dans  la 
région  des  ténèbres  (i).» 

B.  Pronoms  de  la  seconde  personne ,  masculin. 


207.  Le  pronom  de  la  seconde  personne ,  masculin  singulier,  est  exprimé 
par  le  groupe  phonétique  ou  ,  hiératique  Z  . 


toi.  Le  copte  thébain  otk  ou  htûk,  et  le  memphitique  neOK,  que 
Ton  prononçait  antok  ou  entok ,  ne  sont  que  des  transcriptions  de  la 
forme  hiéroglyphique  usitée  dans  les  textes  de  toutes  les  époques  : 


OIS 


mivor  ridK  epj-  utepe-i  fï&ei  rrrcm 
la  gloire  a  toi  f accorde  y  aimant-moi  mon  fils,  toi 

«Je  t’accorde  la  gloire  à  toi,  mon  fils  qui  me  chéris  (2).» 


teSlfc  %î-  S=.  rs 

w&i-q  neqcj  fiTOx  Cht  ïTGKGTq  «  tKTggt  n&it  rt&qpTH 
aimant-lui  son  fils  t6i  8ev  ton  père  de  le  siège  à  toi  il  a  donné 
«  11  t  a  accordé  le  trône  de  ton  père  Saturne,  toi  qui  es  son  fils  et  qui 

«  l'aimes  (3).  » 


(1)  Tombeau  de  Rhamses  V,  à  Biban-el-Molouk. 

(2)  Paroles  d’Amon-ra  à  Rhamsès-le-Grand  ;  bas-relief  du  temple  de  Derry,  eu  Nubie. 

(3)  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre,  n°  1,  fol.  29. 
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s33 


fer  s  à  %ti  p 

ae  xi  tutti)  oTirop  îitok  -UAi-xus  niHC*  co^pyrs  ai 
vérité  en  vivant  un  dieu  toi  ,  ami  de  la  vérité  épervier  ,  roi  6 
«  O  roi,  épervier  divin,  ami  de  la  vérité!  tu  es  un  dieu  vivant  en  vé* 
«rité  (i).  » 


C.  Pronom  de  la  seconde  personne }  féminin. 


208.  Le  groupe  phonétique  rrro,  rteo,  qui  est,  lettre 

pour  lettre ,  conservé  dans  la  langue  copte ,  exprime ,  dans  les  textes  hié- 
roglyphiques ,  et  hiératiques  +  •  Jf  ,  le  pronom  de  la  seconde 

personne  féminin  singulier  : 


îTUfddT  HTO 

le  corps  toi 


nefi.<u 


s 


n©& 


F  esprit  moi 

t>  *  v  v 

«Je  suis  V esprit  et  toi  tues  le  corps.  »  Paroles  du  dieu  Amon-ra  à  la  déesse 
Néith  0).  » 


fer»’ 


// 


o 


o — t- 
Q _ 


<Ch 


C-± 


Hho  Cdd  n  îiti  tiua  -nu^dT  oto  tîTp  ti&&î  nToq 


Néith  Sais  dans  qui  (est)  grand  le-  corps  toi  divin  l’esprit  (est)  lui 
«Lui  (Amon-ra)  est  l’esprit  divin,  et  toi,  déesse  Néith,  tu  es  le  grand 
corps  qui  réside  dans  Sais  (3).  » 


(*)  Tombeau  de  Poéri,  fils  de  NevDouté,  â  Thèbcs. 

(2)  Rituel  funéraire,  4°  partie. 

(3)  Idem ,  ibidem 
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?.5/| 


O.  Pronom  de  la  troisième  personne ,  singulier. 

aot).  Ce  pronom  existe  dans  la  langue  égyptienne,  pour  les  demi  genres, 
le  pronom  masculin,  de  la  troisième  personne,  nombre  singulier,  est 
exprimé  par  le  groupe  phonétique  ^  >  hiéra¬ 

tique  p  mq,  identique  avec  les  pronoms  coptes  rsTOCj,  wï& €§  et 
% 

flOQCJ,  LUI 

fi  neojppr  nmift  srroq  0orrxp  «je 
diadèmes  le  seigneur  lui  au  dieu  Tho  semblable 
«  Semblable  au  dieu  Tho  (Phtah),  lui  qui  est  le  seigneur  des  dia» 


tT?;^ 


‘il — ^  H  fetL  -S, 


dèmes  (i,  >* 

m  ¥  m'  û\ 

twnjb  nnednHTe  nr?H&  Grcipe  rrroq  Hce  n  néon  Ovcipe  rrroq 

.vivants  des-êtres  le  seigneur,  Osiris ,  lui  ;Isis  dr  le  frère,  Osiris,  lui 

Quelquefois  même  la  voyelle  étant  exprimée,  ce  pronom  se  montre 

,/Wvwv\ 

sous  la  forme  de  moq,  qui  est  le  pronom  copte,  lettre 

pour  lettre.  Exemple  .  rrroq  neqcs  giup,  lui,  son  fis, 

Horus  (2). 

Le  pronom  de  la  troisième  personne,  féminin,  singulier,  fut  ortho- 

yvwvwv\ 

et  ,  dans  les  textes 

* 

égyptiens  antiques  Exemple*.  â  I '  1T  %/ "jH  otüc  Hcc 

Tctune  n  OTCipe  .  elle,  Isis,  la  sœur  et  Osiris  (3). 


,  ,£  yVW.'vW\ 

graphie  ^  ou 


-H- 


,  hiératique. 


(ï)  üuud  funéraire.  ac  partie. 

(a)  Rituel  funéraire,  partie.  Description  de  l'Égypte,  a.  vol.  il,  pî.  7 5, col.  iai. 
(3>  Rituei  funéraire,  3"  partie. 
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Ë  Pronomsdf *  la  première  personne,  pluriel 

2io.  Ce  pronom,  qui  appartient  aux  deux  genres,  est  écrit  dlton  ou 
&TMJ1  dans  les  textes  coptes;  en  se  fondant  sur  l  analogie  ou  sur  la  compo¬ 
sition  des  autres  pronoms  de  la  même  espèce,  et  sur  la  forme  corres¬ 
pondante  dans  la  série  des  pronoms  affixes,  il  est  certain  que  le  pronom 
isolé  de  la  première  personne  du  pluriel,  genre  commun,  fut  ortfeo- 

,  /j y -q  avec  la  lettre  euphonique. 


.  .  /wvvvv \ 

graphié  q'T'T  , 
dans  les  anciens  textes  hiéroglyphiques,  hiératique 


5  3  S 


/wwv\ 
!  5  S  s 


•**1 


«SU""»  y 


F.  Pronom  de  la  seconde  personne  du  pluriel. 

ai  i.  Comme  le  précédent,  ce  pronom  sert  pour  les  deux  genres  :  son 

orthographe,  quoique  assez  variée,  ne  diffère  presque  point  de  celle  du 

—  \ 

pronom  copte  rnumi ,  iteurrerf,  vous. 

On  le  trouve  écrit,  a*  HTtimi,  qui  est  le  pronom  copte, 

lettre  pour  lettre. 


p  Z.7Z  &n  _~p  ss  çl 

rmams  T®qjAf*T&oïï'f  «n  ncn  &un 


qui  êtes -  vous?  sa  majesté  par  a-eux  discours  , 

«  I«e  roi  leur  dit  :  Qui  êtes-vous  ?»  Inscriptions  historiques  d  Ibsainbaul  (i). 


AWWv 

.  °  /wvv\ 

ï  »  * 


A.WV\ 


2“  avec  la  marque  de  pluralité,  et  œcme  ç  TT, 

irvurni,  avec  la  voyelle 


(i)  Grand  temple  d’Ibsamboul,  i"  salie,  grande  inscription  de  i  f  .roi  /orü- 
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c^Sk 

un 


~k 


/wvwv 


O  O  O 


f-  5  *  P  3  »  » 


/VWW\ 


fi)  ffjttdfieuuor  (n)irro  Tne  n  fienH&6T  ffirn 

et  de  la  demeure  du  monde 

de  gloire  (des  âmes)  terrestre  ciel  du  les- seigneurs  vous 
3°  Enfin,  dans  quelques  textes,  ce  pronom  se  présente  sous  la  forme 

J\  '771  ‘  9  <=*  s  i  ?  JUTUBTfl.  Exemple  : 


Gr 


«151 T 


□ - A. 


Avvw\ 

1 1 


Ÿ% 


iieoq  gujc  ridï  *j-  uTurrn 

devant  lui  chanter  moi  accorder  vous 

<•  O  vous  (dieux) ,  accordez-moi  de  chanter  en  sa  présence  (a).  » 


G.  Pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel. 


s  ia.  Jusques  ici  les  pronoms  isolés  de  la  langue  copte  ne  sont  que  des 
transcriptions  des  anciens  pronoms  isolés  usités  dans  les  textes  hiéro¬ 
glyphiques;  le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel  offre  seul 
une  dissemblance  assez  notable;  on  le  rencontre  toujours  écrit  H0U>OT  ou 
«TOOT,  dans  les  textes  coptes  memphitiques  et  théhains,  tandis  que 
dans  toutes  les  inscriptions  égyptiennes  antiques,  il  s’est  offert  à  nous, 
jusques  ici  du  moins,  exprimé  par  des  caractères  phonétiques  ré- 

i 

pondant  aux  lettres  coptes  rrrcn,  suivis  de  la  marque  ordinaire  du 
pluriel.  Ce  fait  nous  semble  d’autant  plus  important  à  noter,  que,  dans 
toute  la  série  des  pronoms  soit  affixes,  soit  composés  ou  combinés  avec 
des  prépositions,  la  finale  en  qui  termine  le  pronom  isole  hiéroglyphique 
rrrert,  et  remplace  la  finale  ujgt,  o*r,  du  pronom  copte  noo>OT,  rrroor, 


(i)  Stèle  du  Musée  royal  de  Berlin,  n°  i3g4  du  Catalogue  Passalacqua. 
fa)  Stèle  du  Musée  royal  de  Berlin,  n°  1894  du  Catalogue  Passalacqua. 
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se  montre  aussi  clans  toutes  les  formes  et  combinaisons  grammaticales 
clans  lesquelles  la  langue  copte  emploie  encore  le  pronom,  simple  T  et 
OT.  Sans  chercher  à  expliquer  cette  anomalie  qui  existe  constamment 
entre  deux  langues  d’ailleurs  identiques,  nous  nous  contenterons  de  la 


signaler  a  l’attention  du  lecteur,  pour  lui  faciliter  i  intelligence  des 
divers  paragraphes  subséquents  du  chapitre  des  pronoms. 

2 1 3  Le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  genre  commun , 
se  présente  dans  les  textes  égyptiens  sous  les  formes  suivantes  : 

AVVUV\ 

i  fiTcn,  groupe  terminé  par  la  marque  ordinaire  du 

i  i  i 

pluriel  : 


(V;rte.&nn-nTp  et  ni 


/vvvvwv 

C-X 

-  Il-" 
AWWVV 

1  I  t 

riTcn 


nj&poq 


iinorimne  u  cn-gp 


grand  ce-dieu  font-iumguer  eux  auprès-de-luile  dieu  Éther  (  i  )  par  ils-sont 

manifestés 

2°  ht  en  qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  change¬ 

ment  d’un  caractère  phonétique  en  l'un  de  ses  homophones  habituels  : 


on  écrivait  aussi 


«  Ils  remorquent  (la  bar- 


A/VWW\ 

•  I  Y 


% 


que  du)  dieu  soleil.  > 


Tipn  CA'f  rrccn 


(3) 

le 

dieu  soleil 

remorquent 

i&r 

/WVVV\ 

i 

y^VVVVV 

; 

i  1 1 

nenTp 

n  rmÀOJU 

noTO j&uj 

(eT)cjune 

.dieux 

aux  la  couronne 

blanche 

disposent 

EUX 

AWW\ 
c ^ 

—  H  — 

/wv\v\ 

I  I  I 

nTcn 


EUX 


(i)  n movu  u  ne  signifie  proprement  Xahimc  du  ciel.  Cest  le  nom  du  fluide  primordial , 
le  premier  principe,  père  de  tous  les  dieux. 

(a)  Légende  explicative  d'un  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  V ,  à  B»ban-el-Molouk.  (  3)  Idem. 
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<  Ils  arrangent  la  couronne  blanche  sur  la  tête  des  dieux  'i  l.  » 


o- 


3°  On  emploie  aussi,  assez  fréquemment,  la  forme  abrégée 


77-/  .ou  S/  ,  cm)  ,  qüe  nous  retrouverons  parmi  les  pronoms  simples 
affixes  : 


«  1 1 


G _ ! — 

I  o 


"lâo  Æ  ,:,r 

n  npH  ....  cenujojn  cm  tîm-  chp  jul  n&n  rp 

du  soleil  les  rayons  reçoivent  eux  ce-  tableau  dans  les  dieux 
x  Les  dieux  figurés  dans  ce  tableau  reçoivent  les  clartés  du  soleil  {2). 

Vu  Ék  iT 

jueio-q  eue  Jane  mcm  coûtai  rniTp 

le  voient  (pas)  elles >  ne  les -  entend  le  chen 

«  Le  dieu  les  entend ,  mais  elles  ne  le  voient  pas  (3),  « 

Ce  pronom  se  montre  dans  les  textes  hiératiques  sous  les  formes 


§  II,  DES  PRONOMS  PRIMITIFS  AFFIXES 


21 4-  Les  pronoms  de  cette  classe,  véritablement  primitifs,  et  tout  à  fait 
simples  dans  leur  forme,  sont  toujours  inséparables ,  cest-à-dire  qu’ils 
se  trouvent  constamment  unis  en  affixes,  soit  à  un  article,  soit  à  une 
préposition. 

Ces  pronoms  ne  consistent,  pour  la  plupart,  quen  une  seule  lettre, 

t 

consonne  ou  voyelle,  comme  les  pronoms  affixes  arabes  et  hébreux, 
avec  lesquels  quelques  nos  des  pronoms  égyptiens  semblent  avoir  une 
origine  commune 


(i)  Légende  explicative  d’un  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  V,  à  Biban-el-Molouk. 
(a)  Idem,  ibidem.  — (3)  Idem,  ibidem. 
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A.  Pronoms  affixes  de  la  première  personne ,  singulier. 

% 

2î5.  On  exprimait  le  pronom  affixe  de  ia  première  personne,  genre 
commun,  nombre  singulier,  répondant  aux  pronoms  coptes  i  ou  A, 
au  moyen  du  caractère  phonétique  /]  que  remplaçait  souvent  la 
marque  D 

Mais  si  I  on  tenait  à  particulariser  le  genre  de  la  personne,  on  se 
servait  alors  de  véritables  caractères  figuratifs  : 


3 


c\î 


hiératique  ^  :  pronom  affixe  de  la  première  per¬ 

sonne,  masculin,  singulier;  lorsqu'il  s’agissait  d’un  homme 

« 

hiératique  :  pronom  affixe  de  la  première  personne, 

féminin,  singulier;  s  il  s’agissait  dune  femme 
hiératique  :  pronom  affixe  de  la  premi  ère  personne , 

masculin,  singulier;  si  un  dieu  était  censé  parler 

« 

hiératique  -.pronom  ai  fixe  de  la  première  personne, 

féminin,  singulier,  s  il  était  question  d’une  déesse, 
hiératique  .  pronom  affixe  de  la  première  per¬ 

sonne,  masculin,  singulier;  si  un  roi  parlait  de  lui-même 
hiératique  :  pronom  affixe  de  la  première  personne, 

féminin,  singulier;  si  une  reine  parlait  d’elle-même. 

Ces  quatre  derniers  pronoms  ne  sont  employés  que  dans  les  textes 
extrêmement  soignes  ou  dans  les  inscriptions  monumentales  execuiees 
avec  recherche.  On  se  servait  plus  habituellement  du  pronom  aüixi 
commun  /j  ou  |  ,  quelquefois  même  réunis  /)  i  *  ou  bien  de  formes 
figuratives  pour  le  masculin,  et  çqij*  pour  le.  feminm 
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B.  Pronoms  affixes  de  la  seconde  personne ,  singulier. 

t 

216.  Il  eu  existait  aussi  pour  les  deux  genres  .  tous  appartiennent  à 
la  classe  des  caractères  phonétiques  : 


i‘  (k)  hiératique 

2“  (k)  hiératique 

3»  ^  (k)  hiératique 


>  \ 


dont  le  pronom  affîxe  copte 
K  n  est  qu'une  transcription, 
fout  les  fonctions  de  prô¬ 


nerais  affixes  de  la  seconde  personne  masculin  singulier.  La  troisième 
forme,  rarement  employée,  appartient  aux  temps  postérieurs  et  à 

l’époque  où  Ton  corrompait  l'écriture  hiéroglyphique  par  des  formes 
recherchées  et  de  mauvais  goût. 

Le  pronom  affixe  de  la  seconde  personne,  féminin,  singulier,  qui, 
dans  la  langue  copte,  est  exprimé  par  e,  a  toujours  été  représenté  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  par  les  consonnes  %=> ,  0),  ou  ^ 

(T) ,  quelquefois  même  ^  çfj*  c’est-à-dire  la  consonne  T  suivie  du  dé¬ 
terminatif  femme.  Au  reste,  le  pronom  simple  égyptien  (t) 

existe  encore  dans  la  langue  copte  :  on  le  retrouve  sous  la  forme  Te 
dans  la  série  des  pronoms  simples  devenus  préfixes  pour  marquer  les 

différentes  personnes  du  présent  indéfini  des  verbes. 

\  ~ - 

G.  Pronoms  affixes  de  la.  troisième  personne,  singulier. 

Voici  les  principales  variantes  de  ce  pronom  pour  le  genre  mas¬ 
culin  : 

i°  ^  j  (cj),  comme  dans  la  langue  copte; 

,  (t.  ot.  q,),  caractère  homophone  du  précédent; 

y  (q;  homophone  des  précédents  ;  employé  surtout 

dans  les  textes  de  basses  époques 
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af>i 

Le  pronom affixe  de  la  troisième  personne,  féminin ,  singulier,  consiste 
aussi  une  simple  consonne  h—  »  — qt> —  (c),  ou  son  homopliôîie 

P  (c).  C  est  le  pronom  copte  c  employé  dans  les  memes  cas  ;  hié* 

ra  tique 


D  Pronoms  afjlxes  du  pluriel. 

218.  Tous  les  pronoms  simples  affixes ,  du  nombre  pluriel,  appartien¬ 
nent  aux  deux  genres  et  sont  exprimés  par  des  Caractères  phonétiques; 

Première  personne  :  , - -  (n).  (Je  pronom  reçoit  or¬ 

dinairement  la  marque  de  la  pluralité  7  T?  ,  T7i  ,  hiératique 
^  C’est  le  pronom  copte  îi. 


Seconde  personne  .  % 

«  yW 


^  * 

MVA\\  J 


OU  w  - -  - - 

1  I  «  J>  1  I  l  y  II 


J  (rn)  avec 

la  marque  du  pluriel.  Toutes  ces  variantes  répondent  exactement  au 

copte  Tfl  ou  TGff. 

il.  ■■■  u  1  ■ 

«  (en). 


-H- 


Troisième  personne  :  -/WWNA^  / - - 

ia  i-'  iii^iii^Qiii 


et 


Toutes  ces  formes  variées  par  des  caractères  homophones  remplacent, 
dans  les  textes  hiéroglyphiques,  le  pronom  copte  ce  et  fafflxe  or,  que 
je  n'ai  retrouvé  jusqtiici  dans  aucune  inscription  en  caractères  sacrés 
Les  pronoms  a ffixes  qyq  et  p^/|  sont  quelquefois  écrits  par  abré- 


Pî  .  qu: 


c'est  une  abréviation  de 


viation  111  et  I1 1  .  quant  à  ^  , 

i  1  1  ,  employé  pour  le  genre  féminin. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  (ormes  hiératiques  des  pronoms 
afjfixes  de  la  troisième  personne  du  pluriel  Ce  tableau  renferme  aussi 
toutes  les  variantes,  soit  hiéroglyphiques ,  soit  hiératiques,  de  tous  les 
pronoms  affixcs  qu’il  esl  utile  de  bien  connaître,  puisqu  ils  entrent  en 
combinaison  avec  la  plupart  des  autres  parties  du  discours. 

f>r> 
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TABIÆAU  GÉNÉRAL  DES  PRONOMS  SIMPLES  OU  PRIMITIFS  AFFIXES. 


( 
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On  donnera  de  nombreux  exemples  de  l'emploi  de  tous  ces  pronoms 
affixes,  représentant  le  complément  direct  du  verbe,  dans  le  §  V  de  ce 
chapitre. 

§  III.  Pronoms  affixes  combinés  avec  les  articles. 


219.  Les  pronoms  affixes  combinés  avec  les  articles  déterminatifs  ou 
avec  les  articles  démonstratifs ,  donnent  naissance  à  cette  série  de  mots 
quon  désigne  en  général  sous  le  nom  de  pronoms  possessifs ,  et  que 
nous  appellerons  articles  possessifs,  à  cause  de  leur  élément  premier, 

Y  article,  modifié  par  l’adjonction  du  pronom  affixe. 

Cette  combinaison  n’est  point  sensible  dans  les  articles  possessifs 
coptes  de  la  première  personne  nd  mon,  Td  ma,  nd  nos,  parce  que 
ce  sont  des  contractions  de  ned ,  Ted  et  ned  ;  mais  elle  devient  de  toute 
évidence  dans  tout  le  reste  de  la  série  ne-K  ton ,  tgk.  ta ,  rien.  tes, 
ne-q  son,  nec  sa,  etc.,  etc.,  véritables  mots  composés  qui,  rigoureu¬ 
sement  traduits,  signifient  le  de  toi,  la  de  toi ,  les  de  toi ,  les  de  lui,  etc. 
Cette  origine  des  articles  possessifs  est  encore  mieux  démontrée  par 
l’orthographe  hiéroglyphique  et  hiératique  de  ces  mêmes  articles; 
chacun  d’eux  conserve  en  effet  dans  toute  leur  intégrité  les  deux  élé-  ' 
ments  qui  les  constituent,  savoir  les  articles  déterminatifs  ne, 

tg,  ne,  ou  bien  les  articles  démonstratifs  ^ , 

nei,  /j  ,  rei,  ,  nei ,  nd»  ;  et  les  pronoms  aj fixes  ^ , 

(d)  moi,  (k)  éoé  ic _ ^  (q)  éeu,  etc-,  etc.  l^e  premier  élément, 

l’article,  fait  connaître  naturellement  le  genre  et  le  nombre  de  1  objet 
possédé;  le  second,  1  zpronom  affixe,  indique  la  personne  qui  possédé.  Le 
tableau  suivant,  subdivisé  en  trois  parties,  renferme  toutes  les  formes 
connues  des  articles  possessifs  hiéroglyphiques  et  hiératiques. 
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A..  Articles  possessifs  masculins  de  la  première  personne. 


GENRE 
01.  1,0  (3  JET 

IHSSliul 


O 

3 

3 

a 

TJ 

P 

P 

P 


<"D 

3 

3 

CD 

rO 

$ 

&- 

S 


rn 

m 

m 

m 

\m 
I  m 
m 

m 

m, 

m 


■ 


<~c  i  m 
P  cr 
►JL  * 

P  o 

s c , 


SINGULIER . 

FUEMlÈnl  PEHSONNïS 


4fXl 

BbMS: 


/J 


Mi 

Xikè 

Xk" 

k\\ 


/naaaa/\ 

1 1 


A(WV\ 

I  I  I 


aX 

(JM& 

&M3- 

2uft& 

SUftjUi 

ZXV3 


m4 

H 

eu 

O 

U 

PLURIEL 

IMIFMI£K1£  VEliSONWE 

a 

a, 

O 

u 

nà. 

mon 

AWW\  \  û 

•TOP 

04. 

mes. 

id 

*t  ft€ 

id. 

id. 

Vit 

&wz 

id. 

id. 

sas 

<v?f€ 

id. 

id. 

K"  Ê 

*nt 

id. 

id. 

AVVW\  CV 

kâ 

& 

id. 

id 

id. 

id 

id 

id. 

id 

Î3l 

À\\t 

id. 

n«n. 

notr 

“Z  fflC, 

nen. 

nos. 

id. 

'kMtt; 

zt*l 

id. 

B.  Articles  possessifs  masculins  de  la  seconde  personne . 


TJ  / 

P  / 

2- 
P 
D 

rr 

P' 

cî 

uT* 

O 

3 
3 

O 


T) 

P 

~l 


g  g 

r-f 

P' 


CT> 


P 

a 

n> 


iu 

m 

m 

\ni 

r 

m 

m 

\m 


vr-Z» 

ncK. 

ton. 

/WVVW\ 

kr 

ZLl 

flCK. 

tes. 

nv3 

id. 

fT4^ 

2~n 

id. 

iok 

\U0 

id 

Tl  4 

J  \57\ 

ttt.nz 

puni 

id. 

id. 

eMU^ 

Ufw 

id 

r^ttt 

id. 

^Ck 

-ZB 

ne. 

<%yp 

net. 

/*yvv\ 

M\W\  |  |  I 

t]  t)  ^ 

2  Z 

ne: 

ég- 

ncT. 

ton. 

id. 

13  b 

xtl 

tes. 

id. 

|  *Hji& 

id. 

.  2 ni 

id 
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Suite  des  articles  possessifs  masculins  de  la  seconde  personne. 


GENRE 
DE  L’OBJET 
roM  ém 


o  % 

c  sr 

O 

c  <"t 

5  »- 

re  g 

ÎTB 

S  cr 

g  1 

p  S 

CD 


SINGULIER , 

SECONDE  PERSONNE. 

COPTE 

PLURIEL, 

SECONDS  PERSONNE 

i 

« 

ÏT6T- 

en. 

votre 

A* 

/WVW\ 

^vww\  y> 

1 1  i 

U8T- 

en. 

vos. 

i<L 

jr~\ 

/Vvw\  ** 1  y> 

1 1 1 

& 

id. 

é»fj 

mA 

%*!& 

. 

id 

&a 

'fm? 

id 

L 

G.  Articles  possessifs  masculins  de  la  troisième  personne. 


en  parlant  d’un  homme. 

XX 

Xîl 

» 

iin.  ^ — * 

\y\vA 

/ff/w 

neq. 

son. 

id. . 

/vww\ 

K 

vTÜL 

yWWWV 

M 

/Z 

/?f  z> 

fm 

♦rrt 

neq. 

ses. 

# 

/rf. 

id. 

id. 

_ J 

s 

m-Mk 

IT6C. 

Son. 

igi> 

1 

nec 

CD 

1  P  ^ 

id. 

/vww\ 

H 

LY& 

DUO 

iV/. 

i 

§  P 

S  ~ 

'  P- 

id. 

ünre 

cw wz, 

id. 

P 

P 

n> 

m.B^W 

qff/OL 

id 

î;mc 

Ht 

id 

(T> 

p 

m.\f  k  /wwvv\ 

/aK  jtv»  m 

TÏOT 

égyp< 

/vvwv\  —h  y— 

Il  1  1  /WVWN 

.K  »  »  i 

nerr. 

w 

p 

1  ^  £T 

ncn. 

leur. 

MW\  jyvxw. 

K‘l 

zmt 

ncn. 

leur* 

P  P 
P  ^ 

CD  Çu 

■># 

f— . 

rX^R 

%ffz& 

id. 

id. 

>K  ■>  N-' 

g  p 
3  HH 

6  üf 

K^ICTw 

ZA*£r 

id. 

WM  111 

id. 

cd  a 
*  P 

P 

rMkk 

id. 

1£Wi 

■zWtZ 

id. 

1 

O 

p 

L-xm 

id. 

i 

*+4ll  ff&  td. 

<.  -L - 1 

6? 
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0.  Articles  possessifs  féminins  pour  les  trois  personnes 


PERSONNE  |  SINGULIER  (do  possédé). 

COPTE 

PLURIEL  (do 

possédant). 

CO  PTK. 

TA. 

ma. 

CàX  ‘"VWAN 
jT'v  i  l  1 

Ten. 

notre. 

*1 

O 

i~m 

id. 

B 

»-* 

•5 

i-v-M 

cAtZ* 

id. 

! 

i  ^ 

'  *xf- 
#î 
T 
y. 

O 

C.H)* 

id 

id. 

‘U7Ï 

id. 

0 

id 

s 

id. 

«WH™ 

7Zt  fGX 

id. 

/■B  ~"W 

f-  & 

T£K 

fa 

TCTCfl. 

i  Ai, 

ju 

(H 

ici 

1  t  3 

0|  ^ 

TSTft. 

votre. 

ÇL 

n> 

SS 

S*! 

§  -XUL 

ts- 

tvi* 

id 

site 

id. 

Lème  personne. 

1  a‘V^'==^ 

ïl^Xf^k 

i/JU(jX 

i-yx 

%*- 

id. 

tg. 

é£- 

T€T 

ta. 

id. 

-Xfe 

‘X-M'vrr 

li  fi  a 

<C5lj  Ij/vvvws. 

ê,  **&• 

Jsttj* 

«  »  £v 

«  Î-Cü. 

(K»rJ  "®  "* 

id. 

id. 

id. 

i 

dtp 

id. 

*TJ  -, 

►H 

rZ** 

Teq 

sa. 

yXv\ 

JTv  1 1 1 

TOT. 

''«yp1- 

*?lï 

/ÎC 

y  %%!** 

'f  %p 

id 

XIttv 

icn. 

leur. 

? 

o 

U- 4  .  ! 

V 0 

* 

C 

B 

O  ; 

TJ  1 
O 

M 

> 

%r- 

| 

Ig 

1  ~X4vP 

id 

id. 

TGC 

sa. 

“MP~ 

mts'i 

1  5  1 

»h  HZ* 

id. 

id. 

id. 

O' 

v-i 

3 

«V  I 

1 

» 

id. 

id. 

4s|jiyx 

HtUt 

id. 

-WH5??? 

<^4 

id. 

1 

s 

—H— 

M  tih 
Hp 

id. 

id. 

“^R'fîî 

------ 

id. 

id. 

. 
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220.  Comme  les  articles  déterminatifs  et  démonstratifs  dont  ils  sont 
formés,  ces  articles  possessifs  se  placent  devant  le  nom  dont  ils  res¬ 
treignent  l’application  voici  une  série  d’exemples  qui  feront  con naître 
l’emploi  de  ces  articles,  et  justifieront  en  même  temps  J’exactitude  du 
tableau  général  qu’on  vient  de  présenter: 

ÏÏCK  JUATOi 

U]  s 

tom  infanterie 


tîCOTTfS 


(•) 

le  roi  monseigneur 


"*/  5S*  fp"  “  S 

51  jpMI  g~f  "ïïMMb  —  s 

(3)  gmim  er-oron  nrnrp  neKjuft  n  npan 

avec- toi  qui- sont  dieux  tes  42  de  le  nom 


non 

non 

il  n 


uj&fccrtAY  poune  wirro 

le  monde 

septante-deux  années  terrestre 


^  f 

gme  uwi |)  n  nèq-K&goor 

sur  vie  de  sa -  durée 


ses  deux  mamelles 


?  :  w 

ii 

gl  &TTTOTaiT  à  CaJ) 
j.'Mr  /cj  2  images  peintes 


(s)  Stèle  du  Musée  royal  île  Berlin,  n°  i3q4  du  Catalogue  Passalacqua. 
fa)  Campagnes  de  Rhamsès-le-Grand  contre  tes  Scheta  :  papyrus  de  la  collection  île  (eu 
M.  Sellier  à  Aix,  page  VIII,  ligne  1. 

(3)  Rituel  funéraire  de  la  Description  de  l'Égypte ,  A.  vol  II,  pï.  72,  col.  5i.  Rituel  hié¬ 
ratique  du  Musée  du  Louvre,  n°  i,  fol.  ï  5. 

(4)  Stèle  bilingue  du  Musée  de  Vienne.  —  (5)  Rituel  hiéroglyphique  de  Turin,  1  Vr  partie; 
Rituel  hiératique  du  Musee  du  Louvre,  n°  i,  fol.  27. 
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(l * 3 4J 


neq-ccju 

ses  cavales 


I  o 

Âe« 

devant 


-H- 


Q _ ^ 


Z_1  A  AWV\  l\ 

c  Hng  rrecfi-uwp» 

lié  leur  chef 

S  iJtkfr “  Æ/f 

4t*MXr  ÏM 

nd  JUdToi  n  ndTdOTG  ^  ei-a> 


ainsi  qu’a 


,re 


c&une 


mon  infanterie  à  mes  paroles  je  donnai 

uct  ^ 

n&  eirr^Tyjp 


d^X 

yVS  A/W\ 

6  I  8 


THfW-eeMfiç  2sanr 


préparez  vous-  préparez  disant  mes  cavaliers 

'stmirWfi  : Sfckff^  si  » 


7}orsaia 

(l)flëL  eilT&TUUp 
ô  mes  cavaliers 


/'NS 

ndxidToi 


ppx 


/wvwy  I 

I  I  I  W 

neTn^HT 

ô  mon  infanterie  votre-  cœur 


Alors  j’adressai  la  parole  à  mon  infanterie  et  à  mes  cavaliers  en  disant 
Préparez-vous,  disposez  vos  cœurs,  ô  mon  infanterie,  ô  mes  cavaliers! 

m  f5l  rl/f f  £  it  >0 1  ?t  f£i 

(4)  (3) 


rtsq-efirgToip 

ses  cavaliers 


nGK-OflT&TOJp 

tes  cavaliers 


(i)  Inscription  historique  du  ier  pylône  de  Médinet-Habou,  campagne  contre  les  Moschosch . 
(a)  C  est  le  roi  qui  parle.  Campagne  de  Rhamsès-le-Grand  contre  les  Scheta  :  papyrus  de  la 
collection  de  feu  M.  Sallier  à  Aix,  page  Ve,  lignes  î  et  a 

f  , 

(3)  Idem  y  page  VIII ,  ligne  i . 

(4)  Idem ,  page  VIII,  ligne  5. 


GRAMMAIRE  !•  G  YPTIEN  N  E,  CIIAP  X 


K-^1 

IM  O 


c=Ê=3 


îtiK  (£<in)Kd£  rt  îieoiHpj  purreR 


«9» 

i 

8* 


les  pays  de  tous -  cAeft  de  renverser  dans-  V action  étant 


nA<t  t 


neqo>Hp« 


yvwvvv\  O 

Q® 

0 - ~A 

ê«tA 

a 


/WW\ 


/VWW\ 


nn  fi  ftecüHT 


grands  ses  chefs  avec  pays 

«(Le  roi  Rhamsès)  est  représente 
«(dans  ce  tableau)  au  moment  o\i 
«  il  renverse  tous  les  chefs  des  cou 
«  trées  alliées  a  ce  pays  de  Schéta , 
«avec  ses  principaux  chefs,  ses 
«guerriers  et  sa  cavalerie  (i)  » 


de-Schcta  ce  de  les- frères  (alliés) 


rcq  ?  f legruip  ( dTu/)neqjud.Tos 

sa  cavalerie  et  ses  guerriers 


ry  i  Mais  ces  articles-possessifs  préfixes,  d  un  usage  si  fréquent  dans  les 
textes  coptes,  ne  se  montrent  que  rarement  dans  les  manuscrits  et  les 
inscriptions  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  relatives  a  des  sujets  ordi¬ 
naires  :  on  les  rencontre,  toutefois,  dans  les  grandes  inscriptions  histo¬ 
riques  et  monumentales  telles,  par  exemple,  que  les  textes  si  étendus, 
et  malheureusement  si  frustes,  qui  couvrent  les  pylônes  du  palais  de 
iyjédinet-  f tabou  et  de-  Louqsor ,  et  une  portion  de  la  muraille  extérieure 
du  palais  de  Karnar  De  plus,  la  présence  de  ces  articles  caractérise 
les  textes  sacrés  rédigés  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude,  à  cause  de 
leur  extrême  importance;  et  nous  citerons,  entre  autres,  les  derniers 
chapitres  de  la  !Vr  partie  du  Rituel  funéraire,  relatifs  an  dieu  Amrtion 
et  à  la  déesse  /l fm/th,  les  deux  principales  divinités  de  l'Egypte, 

U  nous  parait  très-probable,  a  cause  du  nombre  souvent  assez 


Ci)  légende  ■!  un  immense  bas-relief  représentant  la  bataille  livrée  par  Rhamsès-le-Grantî 
a*»*  pi'iipb;  «b-  îjchi’t.i  Rlnm«  '  •  uni  «le.  Tlièbes 
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considérable  de  caractères  qu’exigeait  la  transcription  de  la  plupart  de 
ces  articles  possessifs,  qu’on  chercha  à  les  exprimer  d  une  manière  plus 
abrégée  et  plus  rapide  dans  tous  les  textes  courants,  en  usant  d’une 
méthode  expéditive  que  nous  ferons  connaître  dans  le  paragraphe 
suivant. 

§  IV.  Pronoms  simples  devenant  des  articles  possessifs  abrégés. 


'ii'i.  Au  lieu  de  transcrire  dans  toute  leur  intégrité  les  divers  articles 
possessifs,  et  de  les  placer  comme  préfixes  devant  les  noms  dont  on  voulait 
modifier  l'application,  on  se  contenta  de  tracer,  à  la  suite  meme  de  ce 
nom ,  les  pronoms  simples  des  trois  personnes,  et  ces  affixes  faisaient 
alors  la  fonction  d  articles  possessifs  déterminés. 

Ainsi  au  lieu  de  on  écrivait  ^  n&Cl  (CI-&) 

^  V"  TT  simplement  mon  fils. 

ton  fus. 

neqcj,(ciq) 

son  fils. 

■2.^.3.  Mais  s'ensuit-il  rigoureusement  de  cette  manière  abrégée  d’expri¬ 
mer,  pour  l’ordinaire,  les  articles  possessifs,  que  cette  abréviation  passait 
aussi  dans  la  langue  parlée,  et  qu’au  lieu  de  prononcer  nACl,  TTGKCI  et 
neqcï ,  comme  dans  le  premier  cas  où  l’article  possessif  est  complète¬ 
ment  noté  par  des  signes  phonétiques,  on  prononçait  alors  Ci-A,  Cl-K 
et  Ciq  en  ne  tenant  compte  que  des  sons  exprimés  P  Nous  croyons  fer¬ 
mement  quil  n’en  fut  point  ainsi,  car  cette  méthode,  purement  abré¬ 
viative,  adoptée  pour  noter  plus  rapidement  les  articles  possessifs,  n’est 
fondée  que  sur  le  principe  déjà  posé,  que  tout  nom  commun  dérivé 
d’article  est  censé  appartenir  au  genre  masculin  :  g t  en  effet,  i°  l’article 
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déterminatif  masculin  ri  étant  point  exprimé  dans  la  plupart  des  occa¬ 
sions,  il  ne  pouvait  donc  recevoir  le  pronom  affixe  qui  l’eût  changé  en 
article  possessif  :  et  comme  le  pronom  placé,  en  l’absence  de  1  article, 


devant  le  nom,  c’est-à-dire  eu  phéfixk  (comme pour^'^ 

ci-k),  eût  donné  lieu  a  une  foule  de  méprises,  on  le  rejeta  en  affixe , 
c’est-à-dire  à  la  suite  du  nom,  phce  qu  occupent  ordinairement  tous 
les  déterminatifs  ou  modificatifs  dans  le  système  d’écriture  hiérogly¬ 
phique.  2°  La  plupart  des  noms  féminins  portant  toujours  leur  article  dé¬ 
terminatif  en  affixe ,  et  recevant  aussi  le  pronom  simple  en  affixe ,  se  trou¬ 
vaient  ainsi  affectés  de  deux  affixes  à  la  fois  777  ci  ta, 

CI-tcj,  Cl-TTfi  ( ma  fille ,  sa  fille ,  votre  fille).  Il  est  évident  que  les  groupes 
d’affixes  TA,  Tq ,  ttii,  qui  accompagnent  le  mot  1s-  fille  ,f~ 

â  \,  ne  sont  que  des  abréviations  des  articles  possessifs  Mi  , 

AWV\  j 

tÜL et  <=*  ,  TA,  Teq,  TGTfi  :  d’où  il  résulte  i"  qu’en  transposant  dans 

la  prononciation  les  deux  parties  du  mot  écrit,  dans  ce  cas  comme  en  tant 
d’autres,  on  prononçait  réellement  TACI,tgkci  et  tgtîici  :  2°  que  dans  les 
noms  masculins ,  comme  (mon  fils,  ton  fils,  son 

fils),  en  opérant  la  transposition  et  en  suppléant  V article,  d’après  l’habi¬ 
tude  constante  et  obligée,  on  prononçait  ainsi  :  nACI,  mon  fils,  nGKCi, 
ton  fils ,  neqci,  son  fils ;  car  il  serait  absurde  de  supposer  que  la  langue 
égyptienne  usât  éi  articles-possessif s-v r É fi x e s  dans  la  prononciation  des 
noms  féminins,  et  qu  en  même  temps  elle  n’employât,  au  contraire, 
que  des  articles  possessifs  affixes  dans  la  prononciation  des  noms 
masculins. 


22  \  Les  pronoms  simples,  remplissant  les  (onctions  d  articles, posses- 
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sifs,  se  placent  immédiatement  a  la  suite  du  signe  ou  du  groupe  repré¬ 
sentant  les  noms  soit  phonétiques >  soit  figuratifs,  soit  symboliques . 

Voici  la  série  successive  de  ces  pronoms  simples,  devenus  articles 
possessifs  abrégés,  par  cela  seul  qu  ils  sont  joints  en  affixes  à  certains 


noms  masculins  privés  d’articles  déterminatifs;  car  si 


l'article  détermi¬ 


natif  était  exprimé,  on  se  servait  alors  des  articles  possessifs  préfixes, 
dont  nous  avons  présenté  le  tableau  §  111 ,  À,  B,  C  et  E).  Nous  réunirons 


en  même  temps  a  la  suite  de  ces  tableaux  des  articles- possessifs-abrégés - 
affixes  du  genre  masculin,  de  nombreux  exemples  de  leur  emploi 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques.  Les  articles  possessifs 
abrégés,  placés  en  affixes  à  la  suite  des  noms  du  genre  féminin ,  termi¬ 
neront  cette  série. 


* 


A  Articles  possessif s-af fixes  masculins ,  employés  par  la  première 

personne. 


C/5 

2 

O 

a 

r 

w 

P* 


nom  I 

r 

hSO 

homme  par- 

1TA, 

mon. 

/Wvw\ 

1  V  1 

sr 

nsn, 

notre. 

lant , 

. 

A 

id 

tld, 

mon 

X 

0 

9 

/)■ 

ul 

lïd. 

mon. 

9 

n 

O 

•f 

CJ 

id. 

nd, 

mon. 

r. 

3 

dieu  par- 

Pd, 

mon. 

y\ 

sï 

P 

3 

r> 

M 

nen, 

notre. 

lant. 

P 

4ï§ 

iv 

roi  parlant. 

nd, 

mon 

09 

3 

PS 

. % 

àe 

reine  par- 

iid, 

mon. 

e 

p 

0 

lant . 

9 

CL 

G 

■  -ê 

A 

femme  par 

nd. 

mon. 

•o. 

lant , 

CO 
H  • 

rt> 

■■  -A 

'A 

déesse  ou 

mon. 

1 1 1 

P 

-I 

(/> 

• 

nen. 

notre. 

reine  par- 

t 

lant, 

— 
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Exemples  de  V emploi  de  ces  articles. 

f\  /Wvw\  /VWv\ 

-?Ÿ  £  . 

.(i)  (dTtün)  Td-JütAT  n<s.-eTq  n  rcpdrt  gt 
(et  de)  ma  mère  mon  père  de  le  nom  sur 

fl  a  th  feY  ^ 

.(a)  n&(JsGT  ndJUArïgGiACi  ndeunoT  ei'J* 

.ET  MON  TRÔNE  MON  SIEGE  I  ON  TITRE  je  donne 


ül 


/VVW\ 


©  fe? 


ajlgio  fi  ujiht  îidgHT  to&  nrm&  ndoruo  n  nci 


tes  bon-  voyant  en  est-dilaté mon  coeur  des  2  seigneur  mon  germe  de  enfant 
nés  œuvres  mondes 

t 

«  Enfant  démon  germe,  souverain  de  l'Egypte,  (6  Rhamsès),  mon  cœur 
«  se  dilate  en  contemplant  tes  bonnes  oeuvres  (3).  « 


tyyi 


"V^î  tpp/  tf. 


nneRdg  dHHre  gt 


JUldl-T 


a~ws 

0 _ £  a-ÊLfe 

n&'Ci  ncytonuu  ujen-ftdK 


des  pays  les  chefs  mets  en  }aimant~màiô  mon  fils,  de  la  harpe  empare-toi 
(étrangers)  pièces 

«Saisis  la  harpé,  ô  mon  fils  toi  qui  me  chéris,  et  frappe  les  chefs  des 
contrées  étrangères  (4). » 


(i)  Stèle  du  Musée  de  Turin. 

(a)  Paroles  de  Philopator  divinisé  àÉpiphane;  bas-relief  du  palais  de  Karuac,  grande  porte 
de  la  salle  hypostyle. 

(3)  Paroles  du  dieu  Amon-ra  à  Rhamsès de-Grand  ;  porte  du  in  pylône  du  Rhamesseium. 

(4)  Paroles  du  dieu  Amon-ra  à  Rhamsès -Msîaœoun.  Pavillon  du  palais  de  Médinet- 


Kahou. 
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>f  Lift  7  Z î-  11f  /t  Isf  I  >f 

ÿn  iî,~n  i  îi.uu  s  ct  i 

a>  CeÂd  u  ridO&ge  a>  IAhoth  y  ndcnoTOT  «i> 


est  -  La  déesse  Seïk  en  mes-dents  sont;  Ànubis  en  mes-lèvres  sont 

î:k>-SU^ 

Hce  jul  t dîi/vgdb 


-  Mes  lèvres  appartiennent  à  Anubis,  mes 
«dents  appartiennent  à  la  déesse  Selk,  mon 
«  cou  appartient  à  la  déesse  Isis  (1).  « 


tt  i' 


“HS- 


/W\W\ 


Jsis  en  mon -cou 

*  «ra 


i  ^ . 

N 

ndGi  nAOTiu  n  ndci  .rrdTqe-mrp  juook  es  et 

approche  mon  germe  de  mon  fils,  (2)  ô  mon  divin  père  devant-toi  je  viens 


Êtërr 


i mt  %-â 


,.,v  ^^sr-=sp 

neKTqe  n  npne  h  epo* 


ndTqerrrp  n  t&aa  uen 

(4) mon  divin  père  de  la  b  arque  devant.  (3  )  ton  père  de  le  temple  vers  toi 

« 

Des  femmes  d’un  haut  rang,  en  parlant  d’elles-mêmes,  usent  parfois 
du  pronom  c\j^  ,  particulièrement  affecté  aux  déesses  et  aux  reines , 
Exemple . 


TdujddT  ot<i&  uurtjb  C2rr  Te^Kftujonc  tjig&hi 

% 

mon  corps  esi  pur  ,  mon  ame  vit  :  dit  Tebekenchons  la  dame 
«La  maîtresse  de  maison  Tébékenchons  dit  :  Mon  âme  est  vivante  et 
mon  corps  est  pur  (5).  » 


(0  Homme  parlant.  Petit  papyrus  funéraire  d’Harsiési,  au  Musée  du  Louvre. 

(2)  Roi  parlant.  Paroles  de  Rhamsès-Meïamoun  à  Amon-ra.  Pavillon  de  Médinet-Habou. 

(3)  Déesse  parlant.  Paroles  de  la  déesse  Sovan  (Ilythya)  à  Rhamsès-Meïamoun;  palais  de 
Médinet-Habou,  galerie  du  nord.  — (4)  Femme  parlant.  Rituel  funéraire,  IIP  partie. 

(5)  Inscription  de  la  momie  de  Tébékenchons,  au  Musée  de  Turin. 
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AWVV\ 

I  S  I 


/•  \  y  A^vw, 

ncoT^n  TGqurrxgonT  tyq^  cîizt  nninHie  ha 

Le  roi  sa  majesté  lorsque  :  dirent  Sais  du  les  prophètes 

f  ^  3/r  ^ 

r^ptu  X  nmqev  nogu  K-ipe  eu  (i)nenriH& 
notre  bouche  à  les  souffles  libre  rends  ô  .notre  seigneur 

C est-à-dire  :  «Àbandomie-neas  a  notre  ardeur  guerrière.» 

\ 

B  .  Articles  possessifs  afjixes  masculins  y  employés  en  parlant  a  la 

seconde  personne. 


.... 


parlant  à 
un  homme, 

- 

neK, 

» 

ton 

...•AWW\ 

1  I  1 

r^neTen, 

p 

p 

votre. 

id . 

ne  k, 

ton. 

P 

?-*• 

p- 

parlant  à 
une  femme, 

ne*T. 

copte, 

ton. 

1  1  1 

jà. 

jm* 

O- 

>-+5  (t 

§  *neTn, 

1  § 

votre. 

ne, 

“  3 

CD 

«3 

- 

id. 

ne  i, 

ton 

...  £=> 

/WVW\ 

I  i  l 

O 

C 

p> 

& 

id 

neT, 

ton. 

...  2=2 
Tî  i 

a. 

s  neTen, 

votre. 

Exemples  de  V emploi  de  ces  articles. 
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/wvw\ 
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AAAAWC\  0 _ 

/vvww\ 


(eneq)  n  eTULO^n  neKju&fiujtunG  u&k  errf 

.(t)  toujours  à  durable  ta  demeure  a  toi  nous- donnons 


(i)  Fragment  d’inscription  appartenant  au  Musée  royal  du  Louvre. 

(a)  "Nous  t’accordons  que  ta  demeure  soit  durable  à  toujours.»  Paroles  de  la  déesse  Mouth 
à  Rhamsès-le-Grand;  bas-relief  d’un  pilier  de  la  a f  cour  du  Rhamesséum. 
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/wvwvv\ 

/VVWVW\ 


«  Le  monument  que  tu  élèves  est  ^  j  \  ^ 

aussi  durable  que  le  ciel  (i).  »  .tttg  iiOTft  n6K*u.n  fiGi/rori- 

.le  ciel  comme  durable  ton  édifice  est 

AW  -  \iUf  &  *  ÎA  77  3^ 

=z^ '{■  — ^ÂU  M  ©4:  TT  1 

neT-uqe  n  non  .ripnc 


mo 


neKKAg 


(3)  ton  père  de  labarque  devant  ,(2)  du  midi  le  monde  dans  ton-pays  (est) 

/WVWV\  I  V?  G1 

(  '-fa  /AVAAVN 

1 


y3  -C^>  /wv\v\  Xj, 

V\/~^  AWW\  /WW'y  AWA  \  /  t 


IC 

neTp&fî  f! 


/VWVV\  > 


tdüg  HGT  Sîî^Uiîl 

(4).  ton  nom  à  nous  libons,  h  toi  nous-adressons-  des-  adorations 

rh&îl  üf!  dhlê 


' - -  /UWi,  U 

/WVV\  T 

nsTGfi-p<3Lfi  cam|>  neTGn-ci 


(5)  votre  nom  qui  fait  vivre  votre  fils 


C.  Articles  possessif s-affixes  masculins ,  employés  en  parlant  de  la 

troisième  personne. 


(1)  Paroles  d’isis  à  Rhamsès-le-Grand  ;  bas-relief  d  un  pilier  de  la  deuxième  cour  du  Rha- 
messéum. 

(a)  Pdtael  hiératique  n°  1  du  Musée  du  Louvre»  fol.  -29,  — (3)  Idem ,  fol.  27. 

(4)  Inscriptions  du  tombeau  de  la  reine  Thèti  à  Tbèbes. 

(5)  Stèle  funéraire  de  Gharo,  Musée  de  Turin. 
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nec, 

rrec. 


son 

son. 

son. 


1 1 1 
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?  O  S 
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Exemples  de  l'emploi  de  ces  articles. 

«  On  appellera  cette  ©<^  ?f  MSSS)  S  fO 
statue,  Ptolémée  le  khuê  ncriT(n)nd.  flToXexA&ioc  neqp^n  xhott 
défenseur  de  l'E¬ 
gypte  (i).»  V Egypte  le-soutien  des  Ptolémée  son  nom  sera  dit 

choses-con  cernant 


w 


? 


/www\ 


n 


a 


(3) 


(i)  UDHpi  neqeojor  rt^q(5i  tyqT  npne  A 

.principal  son  titre  il  prit  lorsqu  temple  au 

^  ~  ^!\  ~r*  _ m{\ 

tAs  [  I  - O -  AWV^^  - - H -  r— j 

no£fi  &  uJHpi  nec-pd.n  Aju«  necrxqe  n  cjuhh 


4 


V  arbre  Oscht  sur  principal  son-nom  Amman  son  père  par  a-été-disposé 
«Son  grand  nom  (c’est-à-dire  le  prénom  royal  de  la  reine  Amensé )  a  été 
«inscrit  par  le  dieu  Ainmon  son  pere  sur  l’arbre  Oscht.» 


5 


^4=  _RnD  f  I?  JL  _ 

fi  TH-6€T  tyeoje  (4)(nK>TCipe  nci  £u>p  nec-Tqe  n  pfeeucv 


i 


<  —  -II—  £^X 
£2*  * 


I 


du  cette-chapeüe  pareille-  d'Osiris  fils  Horus  son  père  a  rend  gloire 

ment  (elle) 


m 

/WVW\ 

3  I  I  1 


/AW\ 


i  î  j 


Ul 

A_ 


r 


ncn-Hi  u  ficoTon  pf  noqprncon  nnnS  £p  nrirep 

t 

leur  maison  dans  qu’elle  soit  (placée)  très-gracieux  seigneur  Epiphane  dieu 


(i)  Inscription  de  Rosette,  ligne  6;  texte  grec  :  ÿf  rrpoffovofi^ffÔvfaEtac  UToXejAai'oO  toC  èita- 

fxvvotvToç  rîi  Aî'pjirrtp ,  ligne  38 

(a)  Ibidem,  texte  hiéroglyphique,  ligne  9. 

(3)  Grand  obélisque  de  Karoac. 

(4)  Tombeau  delà  reine  Taousré  ;  la  reine  adorant  Horus;  bas-rclief 
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«  Qu'il  soit  permis  aux  habitants  du  pays  d’ériger  pareille^-  at  cette 
«chapelle  du  dieu  Epiphane  très-gracieux,  et  de  la  placer  a  us  leur 
«  maison  (  t).  » 


(3)nneqcon  gjuia  (a)neq  uj&qTG  X  Orcjpe  cjulgt<5.ovg  non 

de  son  frère  «à  la  place  .ses  ennemis  envers  Osiris  qui- justifie  moi 

* - H -  ^wvwvv  ^  fl  S  n 

n  i  x  u  I  M 

(3)  rtCfïTOuj  rt&KCOTOtcty 

leur  frontière  tu-as-élargi 

D.  Articles  possessifs  ciffixes  j  pluriels ,  masculins. 

la 5.  Tous  les  pronoms  simples  affixes  (4)  unis  à  un  nom  commun  mas¬ 
culin  du  nombre  pluriel,  deviennent  des  articles  possessifs  pluriels ,  répon 
dant  exactement  aux  articles  préfixes  égyptiens  ($)  et  coptes  nd  mes,  ne  te 
tes y  fiGT  tes  (ô  femme),  rteq  ses ,  rtGC  ses  (femme),  tien  nos,  rjGTGft  vos, 
nor  ou  nen  leurs. 

Ces  articles  se  placent  a  la  suite  des  noms  masculins  pluriels,  soit 
que  la  pluralité  soit  exprimée  parla  triplication  du  caractère  ou  groupe, 
soit  qu  elle  se  trouve  marquée  par  le  chiffre  trois.  Dans  ces  derniers  cas, 
l  affixe  suit  immédiatement  le  signe  de  Sa  pluralité,  comme  le  prouvent 
les  exemples  suivants  : 


(1)  Inscription  de  Rosette,  ligne  i3. 

(a)  Cercueil  de  basalte  d’Onkhapi  au -Musée  du  Louvre. 

(3)  Inscriptions  historiques  de  Beit-Ouaiy. 

(4)  Voir  le  tableau  des  pronoms  simples  affixes,  auquel  nous  renvoyons  pour  eh  connaîtra 
toutes  les  variautes. 

(5)  Voir  c»- des  su  s  le  tableau  A,  B ,  C  et  D  du  §  III  de  ce  chapitre 
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jugc  neK-T<sirj- 

2)  ses  enfants  il  engendre  (  1  )  tes  sandales  (sont)  sous  /oi/j-tes-ennemis 

“  (L  \ 


1 1 1 

1  <=>  (^)  /Vwvv\ 

■?' 

i 

fl 

(3) 

neqndtytyr 

noiHpi 

8‘ 

Awvvs  ^  f" 

D  Ü 


de  ses-victoires  la- grandeur  par  entier  le- monde  dans  nom  grand  le  fils 

du  soleil 

«L  enfant  du  soleil  (Rhamses)  dont  le  nom  est  grand  dans  le  monde 
entier  à  cause  de  l’importance  de  ses  victoires.» 

!  0 


— (k—  rsi 

/VVVVVV\ 


■  .YDJtÜtLl  ffl  'i'  ^  ^  fi  U 


A  P 

(5)  ncnu&njyume  koti  (  4)  neqtytqTe  en  £ujp  necci  cueT&re 
leurs  habitations  bâtissant  ses  ennemis  envers  Horus  son  fils  justifiant 

"TTnQ.^  âi  3 A  m 

» 

ncntitin^ejuicsjui  qgi  ncn-Ttyo  qrnrrrr 


k 

•  il 

.AASWv\ 


0 _ £  B  B 

^  cz 


en 


emmenant  sur  leur  demeure  frappant  LEURS-FQRTERESSEs/ôw/tzfî/  aux  pieds 

Mil  Tî  «/(If  ■££* * 

V 

gmcnncT  ncn-juice  utnJXeT)  ctfîk  «  niik  ncn-ampi 

(6)  . 

derrière  leur  dos  leurs-enfants  vivants  captivité  en  tous  leurs-chefs 

C'est-à-dire  «(le  roi  envahit  les  nations  étrangères)  renversant  leurs  for- 


(i)  «  Foule  tous  tes  onnemis  sous  tes  sandales.  »  Inscription  tracée  sous  une  paire  de  sandale*. 
Musée  du  Louvre 

* 

(a)  Inscriptions  des  colonnes  du  pronaos  d’Esné. 

(3)  Obélisque  flaminien,  face  septentrionale,  i"  colonne  latérale. 

'4;  Inscription  d’un  bas-relief  de  Philæ,  temple  d’Hathôr,  face  ouest. 

5)  Obélisque  flaminien ,  face  méridionale,  r"  colonne  latérale 
(C)  Frise  extérieure  du  palais  de  Médinet-Habou,  côte  nord 
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teresses ,  frappant  leurs  villes,  et  conduisant  en  captivité  leurs  chefs  suivis 
de  leurs  enfants.  » 

E'  Articles  possessifs  affixes  féminins . 

aa6..3iles  noms  communs  affectés  des  pronoms  affixes  faisant  fonction 
d'articles  possessifs,  appartiennent  au  genre  fémini>%  et  sonr.,  comme  il 
arrive  toujours,  combinés  avec  X article  déterminatif  féminin ,  le  pronom 
se  place  a  la  suite  du  nom ,  soit  que  l'article  déterminatif  se  trouve  noté 
en  préfixe  comme  dans  7CI,  la  fille,  ou  en  affixe  comme  dans 

Cî.T,  ^  aaat.t,  la  mère. 

Dans  ces  deux  cas,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  les  noms 
féminins  écrits,  considérés  comme  des  groupes  hiéroglyphiques  dans 
lesquels  on  ne  s’est  point  astreint  en  réalité  à  conserver  lordre  rigou¬ 
reux  de  chaque  élément  graphique,  renferment  véritablement  l’ex¬ 
pression  phonétique  des  articles  possessifs  coptes  ta,  tgk,  Teq,  ma, 
ta,  sa,  etc.  On  devait  seulement,  dans  le  premier  cas,  unir,  par  la 
lecture,  le.  pronom  affixe  à  l’article  placé  avant  le  nom,  et  dans  le 
second  cas  transporter  comme  préfixes  et  l’article  déterminatif  et  le 
pronom  affixe. 

Suit  le  tableau  général  des  articles  possessifs  féminins  :  les  points 
. marquent  la  place  occupée  par  le  nom  déterminé 


ARTICLES  PRÉFIXES  AVEC  PRONOMS  AFFIXES, 
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Articles  possessifs  affixes,  féminins- singulier . 
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2  27  Nous  réunirons  ici  divers  exemples  de  l’emploi  de  ces  articles 
possessifs  féminins  affixes  : 

jV- ^  P  £  és? Xn I &  1 P P  <£=£■)  ?  -^[1  Jl  ^ 

TA-epa>Te  jut  cn(5br-K  OÂinoc 


✓vvww\ 

/WVV^ 

ci  Tajuoth  en 


XT 


mon  «.ait  de  nourris-toi  Philippe  (mon)  fils  Thamoun  par  discours 
«La  déesse  Thamoun  dit  :  Mon  fils  Philippe,  nourris  toi  de  mon  lait(i).  » 


0==^  ^  VJ?  I  I  O  I  5 


5><*^  rçcrt 


^  .VWWW\ 

=S  Q__^ 


(3)  TeqjtiAT  n&<ii(n)  nAty<AfJ-8a»p  (a)  TCT-judAm  note  tgtjuat  hok 
sa  mère  de  mari  lé  puissant  Horus  ta  nourrice  moi,  ta  mère  moi 


vy 

0 


i  + 


-  xhottïi&c  Aponn  hto&  nc&  TgiK  Teq&ijue  Teq  ctune  gpe 

surnommée  Dropion  des  1  dame  la  mode-  sa  femme  (et)  sa  soeur  avec 

/  mondes  ratrice 


P 


*<T3< 

1  AVWVV 

n  -Lft 


•à 


ÎSCÇ  Ef 

epe  Tcq-juiAT  n  ne&n  neqTqe  n  ncatnT  8ut» p  KXeon<nrp^ 

(5)  .  (  (4) 

sont  .samère  avec  s’ affligeant ,  son  père  de  le  vengeur  Horus  .Cléopâtre 


1 12 


(6)  Hcc  Tcn-JUAT  8a»p  ncn-TqeKR^neqcnHTCoTreqjaAT  Oajlco  Attî 
1 sis  leurmère  Horus  leur père  Kebhnesniv  Soutefmau  Omseth  Apis 
«  Les  dieux  Apis,  Omseth,  Soutefmau  et  Rebhnesniv  ont  pour  père 

i  ^ 

Horus,  et  pour  mère  Isis.  » 


(i)  Bas-relief  représentant  la  déesse  Thamoun  allaitant  le  jeune  roi  Philippe  Sanctuaire  de 
granit  à  Karnac. — (a)  Momie  de  Takcrhib  à  Florence 

(3)  Inscriptions  du  temple  d’Hathôr  à  Phiîæ. 

(4)  Dédicace  du  grand  temple  d’Ombos,  frise  du  pronaos. 

(5)  Inscriptions  de  Phiiæ,  édifice  à  droite  du  i*r  pylône. 

(6)  Rituel  funéraire.  Description  de  l’Égypte,  A.  vol.  II,  pi.  7a,  col.,  7a,  77  et  8a. 
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§  V.  Rapports  des  pronoms. 

•228.  Les  pronoms,  séparés  ou  isolés,  des  trois  personnes,  que  nous 

avons  fait  connaître  dans  le  §  Ier  de  ce  chapitre,  ahok  ,  non. 


moi , 


MWW\ 


fiTOK  toi,  '  ^  nToq  lui,  etc.,  représentent  toujours 


le  sujet  de  la  proposition,  et  se  placent  en  conséquence  avant  le  verbe 
et  ses  compléments 

?_né. i  T,-0-nrm 

&fxri  otootg  noK.  m&  neriTpi  nerrrp  o> 


ÏTTO 


le  monde  terrestre  sur  passe  moi  (je)  /  tous  et  déesses  dieux  6 
«O  vous  tous  dieux  et  déesses!  je  traverse  le  monde  terrestre  (1).  » 


1 


1 


O 

/VWW\ 


n _ q,  rAvwnKo'  r 
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(2)  m&  wk££  g»  n&qGipe  nnàujujT  curie  noK 

entière  la  terre  sur  qu’il  a  remportées  les 'victoires  prépare  moi  (je) 


«Je  t'aime,  moi 
«qui  suis  ton  fils 
«Horus  (3)  » 


<3 


uepi-K  Eujp 

aime  toi,  Horus  ton  fils  moi 


^37 

rïGK.-ci  hok 


229.  Si  les  pronoms  des  trois  personnes  du  singulier  ou  du  pluriel  de¬ 
vaient  représenter  le  complément  direct  d’un  verbe ,  on  employait  alors  les 
formes  simples  affixes  des  pronoms  qui  Rajoutaient  sans  intermédiaire 
au  verbe  exprimé  figurativement,  symboliquement  ou  phonétiquement. 
Exemples  : 


i_i)  Inscriptions  de  la  palette  du  prophète  Bokenchons,  au  Musée  du  Louvre, 
(a)  Tombe  du  chef  militaire  Faxncm,  à  Rourna 
(3)  Sarcophage  de  Obai,"  Musée  de  Turin. 
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A\wv\  | 
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geXi-K. 


^  l  ^  mi9 
m&  iïnKAg,  ni&i 


(i)  ncn-^HT  jul  geAi-K.  nm  nn^  mm  to 

leur  cœur  dans  te  craignent  entière  de  la  terre  toutes- les- parties 
0. 


a. 


ffî't  r  tL 


S -Pi 


tuju-q  &(6)  (a)  ricentyamc  Orcipc  ugio-k  X(g)  haï  g» 

le  placer  pour  .Senckonsis-Osiris  te  voir  pour  je-  suis-  ' venu 

' - -  no 

..t13 ° — tA^p  -  ni>  y 

cn-juoi  nGKÂounTu^epnGK?vojuinoTa)&ty  (3)  oCTp  rt  mghi  xi 

elles  je  donne  la  couronne  de  la  la  couronne  de  la  pays  du  la  de- dans 

région  basse  région  haute  d’Oghr  meure 


^  iiî 


0 


<3 


^cv 


î  r^rr 


gAnrtoqp  jul  jueg-c  nmnneq  jul  «juit  rtoqp  nrrrp  nekgo  ix 

Tqe  (4) 

biens  de  la  rem-  la  maison  dans  dominant  bienfaisant  le  dieu. ta  face  à 
plie  de  son  père 

a3o.  Si  le  verbe  porte  avec  lui  les  marques  caractéristiques  des  temps 
ou  des  personnes ,  les  pronoms  affixes  représentant  le  complément  direct 
suivent  les  marques  de  temps  et  de  personne  : 

t?  it  IM  :.r  -riwi 


npH  AVtu  (5)Tenndgxi-i(T)  enor  nTp  ujdpurrn  ei-el 


le  dieu  soleil  et 


.SAUVEZ-MOI  ,  O  VOUS 


dieux 


,  a  vous  je  viens 


(i)  Inscriptions  historiques ,  passim. 

(a)  Paroles  d’Anubis,  coffret  funéraire  de  Senchonsis,  au  Musée  de  Turin. 

(3)  Rituel  funéraire  hiératique ,  n°  i ,  Musée  du  Louvre.  Rituel  de  la  Description  de  t Égypte t 
fol.  7a,  col.  1.  —  (4)  «Je  te  présente  les  couronnes  des  régions  supérieure  et  inférieure.  »Pa* 
rôles  de  Tibère  au  dieu  Horus.  Bas-relief  du  temple  d’Hathôr,  à  Philæ.  —  (5)  Papyrus  fuuéraire 
de  Soutimo s;  Cabinet  des  Antiques 
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| î  /£  frr/oîT  ^ 

eKüjqe-cti  (  î  )  nneq-eTîi  gosjt  xx  eqcoeiT-cn  non  eqràOTO 

tu  les  châties  .de  son  disque  la  clarté  paru,  les  illumine  a  eux  parle 

î  f  •)  -fi  — ■  ^  ^  & 


negîH  (9.  &tu>tc<5.uttgcht tcatttg  ca)nh  guup  nen-cs  n  nep^T  j>ipe 

les  routes,  la  région  (et)  la  région  vivifiant  Horus  ton  fils  de  les  pieds  sous 
basse  haute 


-H- 


nen-ccut  jxp&eH 


j|  AVWV\ 

i  >  \y  zv,  «ggs  î — î 


/wvw\ 


ei|>amT*-cn  ejutg-  ttto  n 
ta*  cavales  devant  je  les  pénètre  pays-  de -  Tamôh  du 
«Je  rendrai  libres  devant  tes  cavales  les  chemins  du  pays  de  Tamôh  (3).  » 
23 1.  Mais,  dans  beaucoup  d’occasions,  des  marques  particulières  an¬ 
noncent  l’alliance  du  verbe  avec  le  pronom  affixe  son  complément 
direct.  On  employait  à  cet  effet  :  s°  le  caractère  voyelle  ^  (OT)  : 
hiératique  // 

&z,mv  i  ï-Kr  rrr 

no(î ujgjuujg-ov-i  u  rids  jül&tii  si  nenrp  nsTennnâ  hok 

moi  me  servir  pour  a  moi  venez  ,  6  dieux ,  votre  seigneur  je  (suis) 

.  I O  A  ï  trM  4A 

\  \  — 

(5)  iMGTq-frrp  en  né.j  tgïi-üj  n  neTenrmiiiTTp  nci 

.mon  divin  père  par  à  moi  vous  êtes,  de  votre  seigneur  dieu  le  fil ? 


B 


(  i  )  Tombeau  de  Rnamsès  V. — (a)  Conquêtes  de  Ménephtah  î £r  à  Karnac,  paroi  extérieure  nord. 

(3)  Conquêtes  de  Rhamsès-Meïamoun  à  Me'dinet-IIabou. 

(4)  Conquêtes  de  Rhamsès-Meïamoun  à  Médinet-Habou. 

(5)  Discours  adressé  par  lame  humaine  aux  dieux.  Description  de  l’Égypte ,  A.  vol.  Il,  pl.«y<> 
coionnes  89  et  88. 

7a 


*$6  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CH  AP  X. 

«  C  est  moi  qui  suis  votre  seigneur,  o  dieux  !  Yeuez  à  moi  pour  rue  servir; 
«car  je  suis  le  fils  de  votre  seigneur  dieu,  et  vous  m’apparlenez,  par 
*  mon  divin  père. 


ifc 

neriTp  u^.pa)Tn  rt&f  gw  (i)  TencA^-cnr-i  neTenriovg  puoTn 


o  dieux!  vers  vous  je  suis  arrive  .(et)  remorquez-moi  vos  cordes  attachez 


i°  Le  caractère  P1  ,  or, 


hiératique 

^  ,  homophone  du 

exemples; 

» 

T?T/(P 

tii 

=D 

eju-cn 

ÜTdg 

OVA& 

par  elles 

Phtah 

« 

purifie 

précédent.  (2)  TertnAgn-ov-J 

,sauvez-jnoi 

T?  — D 

erroT-jutuuoT  jul  k.ota&-ov-i 

ces  -  eaux  par  purifie  -  moi 


/>f  30  £93  ">  Sj3V) 

GJUq  IlTA£  OTA&  ÏTf!  ÜUOOV  U  KOTA&-OT-J 

par  elle  Phtah  purifie  cetle-eau  par  purifie-moi 

«Purifie-moi  par  ces  eaux  (ou  par  cette  eau)  par  lesquelles  (ou  par 
laquelle)  le  dieu  Phtah  opère  les  purifications  (3)-.  » 

39  Quelquefois  même  le  pronom  complément  direct  est  séparé  du 

*  / 

verbé,  ou  des  marques  de  temps  et  de  personnes,  par  la  syllabe 
^  ;  (tôt)  :  cette  particularité  rentre  dans  l’usage  égale¬ 

ment  observé  dans  la  langue  copte,  de  séparer,  par  la  consonne  T,  le 
pronom  affixe  complément  direct  du  verbe,  lorsque  celui-ci  se  termine 
lui-même  par  la  voyelle  1.  Exemple  : 


(0  Tombeau  ^le  Ménephtah  Ier. 

(2)  Rituel  funéraire,  n°  1,  Musée  du  Louvre,  fol.  24. 

(3)  Rituel  hiéroglyphique  du  Musée  de  Turin.  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  fol.  20. 
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9P  1  jy 

^=3^  AS? 


s> ^ 

S= 


!  S 


?TH 


TCT^AMAni  flOK  "fiJl-TOT-T  TGT-JUdV  HOK.  ndJ-JUJCI-TOT-T 

ta  nourrice  moi  je  te  nourris:  ta  mère  moi  je  t  ai  enfantée 
«Je  tai  enfantéemoi  qui  suis  ta  mère;  je  te  nourris  moi  qui  suis  ta 
«nourrice  (1).  » 

iSi.  Les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  font  un  usage  assez  fré¬ 
quent  d’un  pronom  affixe  de  la  troisième  personne,  masculin  singulier, 
représentant  le  complément  direct  du  verbe ,  et  dont  il  ne  reste  aucune 
trace  bien  marquée  dans  la  langue  copte.  Ce  pronom  semble  avoir  été 
employé  presque  exclusivement  pour  tenir  la  place  des  noms  propres 
des  souverains  de  l’Egypte  :  cette  espèce  de  pronom  royal ,  tout  pho¬ 
nétique,  consiste  dans  la  syllabe  \  b  cor,  hiératique  ou 

/*  11  se  place  immédiatement  à  la  suite  du  verbe  : 

s S  T  J2S  *«$1  O 

(3)  neq<feeT  gi  'f-cor  2xjurt  (^jneqôeeT  gi  ceune-cor  e-jtj-fiTp 

son  trône  sur  le  place  Ammon  .son  siège  sur  Rétablit  le  père  divin 


\ 


KHJL 


ms  -^3 


/WW\ 

CL 

(5)  neq(J&oi  xx  no&u-coT  (4)  quppe-cor  Xurt-ci 


.son  bras  par  sauve-LE 


.qui  nime-lui  V  enfant-d'  Ammon 


(i)  Paroles  de  la  déesse  Natphé  à  la  défunte  Takerbib.  Inscriptions  de  la  momie  de  cette 
femme,  à  Florence. 

(aj  Inscriptions  du  palais  de  Kourna. 

(3)  Obélisques  de  Louqsor. 

(4)  «  L’enfant  cTAmmon  qui  le  chérit.  »  Dédicace  du  Rhamesséum  de  Meïamoun  à  Karnac. 

(5)  Stèle  d’Aménophis  II,  dans  le  sanctuaire  du  temple  d’Amada. 
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Ou  bien  le  pronom  suit  les  marques  de  temps  ou  de  personnes ,  jetées 
après  le  verbe  selon  la  méthode  hiéroglyphique  : 

îr  hlP /£<«!!!  mip  %£ 


nîirp(i)  To>4>  jut  n&qcsau-coT  ©urrmc  n^oJinneujULH  npH»ci 

le  dieu  .Thèbes  dans  Fa  fait  placer  Thoutmosis  le  dominateur  le  fils  du 

le  chef  des  chefs  soleil 

it  l  es  ëWTV  §&  41  î 

,(2)neq(5&oi  &  ju  n<5.q . .  tm-cot  n  Not  nci  noqp 

.ses  2  bras  (mains)  de  qui  il  a  fabriqué  Chnouphis  fils- de  gracieux 
a  Le  dieu  vivant  et  bienfaisant  fils  de  Chnouphis  qui  Fa  fabriqué  de  ses 
«propres  mains.» 

On  remarquera  sans  doute  que  le  déterminatif  mimique  placé  à  la  suite 
du  verbe  0  ^  fabriquer ,  modeler,  représente  le  dieu  Chnouphis  fabri¬ 
quant  sur  le  tour  à  potier,  qu’il  met  en  mouvement  avec  son  pied 
gauche,  le  corps  du  roi  Rhamsès  II  figuré  assis  et  coiffé  du  casque 
royal. 


rr 

fTJ; 


-H- 


A\MW\ 

I  !  1  PiL^r 


O 

w 


? 


<=>  [I 


//  ELI 


(4)  npH  ty&poK  go?  m&k-cqt  .(3)  cn-«jUjn-cQT  (n)dJuinTe  îie(T&o  & 

.<5  ,?<?/<?#,  uew-  toz  arrive  fais  qu’iL  .le  saisissent  de  l’amenthès  les  2  bras 

(l’enfer) 


On  employait  quelquefois  ce  pronom  sous  la  forme  abrégée 


(1)  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran,  face  méridionale. 

(2)  Inscriptions  dédicatoires  du  monument  de  Beit-Oualy,  par  Rhamsès  II. 

(3)  Inscriptions  explicatives  des  bas-reliefs  du  tombeau  de  Rhamsès  VI. 

(4)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  r,  fol.  18. 
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A  V 


■•Hli  1  M 


,'WWW\  _ 

I  î  ÜÜ7  ^  ü£é  XL  ELL^ 

xi  nAAT  g&rmrt  eipe  (1)  riAôftoj  xi  n<u  pnn-  cor 


1 


p/VWV\\ 

f  Ê 


AVVVW% 

AW.V\ 


dans  de  grands  édifices  d  a  fait  .mes  bras  dans  je  l’ai  éduqué 

XLl  <*  fÀ  m 

(1)  neqcfeeT  gi  ^cov  Xxxn-pH  Tqe  n  rtcuocf) 


£2» 


AVH\ 


m 


.son  siège  sur  qui  donne-\M\  A  montra  son  père  a  Thèbcs 
<  Il  a  fait  exécuter  de  grands  édifices  en  1  honneur  de  son  père  le  dieu 
«Ammon-ra,  qui  l’a  placé  sur  son  trône.» 

Plus  rarement  on  a  usé  de  l’abréviation  — <» —  ou  ^  ^  homo¬ 
phone  de  :  les  monuments  en  offrent  divers  exemples  : 

no  ÿ  ^ A  ^(\ 

a  I  — H —  ï  O  r  ^  r 


/W\ 


(3)  neqCfGGT  gr  ÜXxxn-pH  neqTqe  n  g&rvxiri  eipe 

.son  siège  sur  qui  aonne-LUi  Ammon-ra  son  père  à  des  édifices  il  a  fait 
«  Il  a  fait  exécuter  des  édifices  en  l’honneur  de  son  père  Ammon-ra,  qui 
«l’a  placé  sur  son  trône.» 


—4) - 

a®*. 


û  d 


9  i=T 

s  1  (Ci  //wwv*\  -^-fr 

_ _  A-  ^37  ^  __  ^ 

COTTH  JU  KC^UÜÎ-COT  A1GIO-K.  X  gUO  nGKOTUL)  H  Ï1GK.CJ 
roi  en  tu-d as  fait  dominer  te  voir  pour  arrive  ton  germe  de  ton-fils 


(G  «Je  l’ai  éduqué  dans  mes  propres  bras.  »  Paroles  d’Amon-ra  relatives  au  Pharaon  Rhamsés-- 
Méiamoun  :  il  faut  observer  que  le  verbe  est  déterminé  mimiquement  par  l’image  même 

du  dieu  Atnon-ra  tenant  le  jeune  Rhamsès  Méiamoun  dans  ses  bras.  2'  cour  du  palais  de  Mé* 
dinct-Habou,  dédicace  de  la  galerie  nord. 

(2)  Obélisque  gauche  de  Louqsor,  face  nord,  colonne  latérale. 

(3)  Grand  temple  d’Ibsamboul.  2'  salle,  paroi  nord. 
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n,ü 


i  i  i 


O 

AVWVVl 

I  I  I 


( 


w 


n 


(a)  pui£i  nuinjb  u  -refino-Mi-cor  ,  n&o>p  nudngetACJ  g» 

.pitre  la  vie  dans  guidez- le  .d  Horus  le  trône  sur 

a33.  Nous  arrivons  aux  pronoms  compléments  indirects  du  verbe  : 
comme  dans  les  langues  sans  déclinaisons,  les  pronoms  égyptiens  se 
joignent  alors  en  affixes  a  des  prépositions  qui  remplacent  les  cas  datif 
et  ablatif  des  langues  à  désinences. 

On  ne  doit  exposer  ici  que  les  plus  usuelles  de  ces  combinaisons,  en 
se  réservant  d’en  faire  connaître  un  plus  grand  nombre  dans  le  chapitre 
des  particules. 

i*  Les  pronoms  simples  ajoutés  en  affixes  a  la  préposition  avv'v\  ? 

n  (copte  idem),  a,  ou  à  ses  principales  variantes  - -  5  ü  ?  et  §/, 

représentent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques  les  pro¬ 
noms  personnels  au  cas  da Ti c  des  langues  grecque  et  latine;  et  le3  pro¬ 
noms  coptes  ndi  ou  îihî,  Mdk,  rtdq,  n^c  A  moi,  A  toi,  A  lui,  A  elle,  ne 
sont  que  de  pures  transcriptions  des  formes  hiéroglyphiques  :  voici  h 
série  de  ces  pronoms  pour  les  trois  personnes 


A  Première  personne  masculin  singulier. 


îîlf-T-t 

AV\W \ 

È 

•$/& 

hiératique 

n&i 

UHt 

1 

Homme  parlant 

dieu 

pariant 

roi  parlant 

A  MOI 

_ 

(i)  Médinet-riabcu,  a'  cour,  galerie  du  nord. 
jl  ;  Mtdmet-  ïiabou  a’  cour  Dédicace  de  U  galeru*  du  ••  104  <  ' 


K  A  M  M  A  I K  K  K  G  V  P  TI  E  X  NE.  C  H  A  P  X 


agi 


AVWW\ 
nliDJ  6 


Exemples  rie  l  emploi  rie  ces  pronoms 

&L-I  H#  ^  M  4 


0 


qovujfi  cht  fi;g<inujmr  £<ine£HT  &<5.n£iK  ^noeiK  rt<ti  Tenj- 

ouvre  le  dieu  Sèe  .ries  oies  ries  bœufs  ries  .  .ries  pains  moi  donnez, * 


«  Le  dieu  Saturne 
*  m’ouvre  les  yeux 
«  et  m  a  dressé  les 
«  jambes  ( x).  » 


/WW\  /Wwv\  AAV\\  , 

— » 


/WWV\ 


ft<ipdT&.  haï  ndqTajom  rusAdÀ  n<u 

'îles  deu:v jambes  a  moi  il afait  dresser ,  mes  yeux  à  moi 


^  ç  ti  "il  y*f 

n  puj-r.  unnx  ot d&  noqp  rm  ajui  novqi  a<ii-f  n^-ci 

engrès  construit  pur  ben  cet- édifice  (est)  beau,  aimant-moi  mon  fils 


AWV\ 


ne. i  nAKGipe 


'Mon  fils,  toi  qui  m  aimes,  il  est  beau  cet  édifice 
*  excellent  et  pur,  construit  en  pierres  de  grès,  et 

-  que  tu  as  élevé  pour  inoi  »  A  moi  tu  as  fait 

«S  ^  ^  §,\g  «g* 


*  I  u  m’as  fait  don 
du  midi  comme  du 
Septentrion.  * 


AMAVA 

ndiej; 

Je  nord  comme  le  midi  a  moi*  tuas  donne 


! 

nerjt^n  uje  npnc  rK< 


B  Première  personne  féminin  singulier. 


femme  parlant. 

1-  §w 

reme 
parlant , 

•g.§S 

déesse 
parlant . 

biérat. 

£ 

_ 

îiü 

OU 

UHI 

A  MOf 

(i  i  Rituei  hiératique  du  Louvre,  n 

s 

0  I,  fol.  11 

î;  Papyrus  fuM'iatrc  dv  Sontitnos ,  au  cabiuO  des  Antuuie-! 
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C.  Seconde  personne  masculin  singulier  (complément  indirect). 


,^vww\ 


J/. 


Homme,  roi  o«  dieu  (en  parlant  à) 


liiérat 

,  AK 

S=- 

n&K 

A  TOI 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 

s  TÊt^um  r? 


AS 

X6T  ê.rw  (i)  Tjulot  nd!'  euuor  ripn  HdK.  GUUOT 

les  autres  et  .6  Tmou!  a  toi  gloire ;  ô  Phrel  a  toi  gloire 

pl  9  A  Ma  /vw ^  /l  (lfi*  J)  'PPP 

'/  P  Aj,!p  ^=7  iR  /l  !  i  l  r 

euior  (i)  gdneaiT  ndK  crs^  uyejuuAje-K  xx  nenTp 

gloire  , des  glorifications  a  toi  donneront  te  servant  en  dieux 

m  êùt  #  r?p  4^4 

(4)  nnegiK.  ngiK.  hak  etuor  .(3)  ampi  n&di  nàK 


modérateurs  modérateur  a  toi  gloire 


«Je  te  donne  la  con- 
«  trée méridionale  (5).  » 


.chef  ô-esprit  a  toi 


0  n.  J— À 


.TTpHC  HdK  Gl'f 
.le  midi  a  toi  je  donne 


D.  Seconde  personne  féminin  singulier  (complément  indirect). 


Avvvv\  - - -  A/VVW\  A'VVWv  - - -  _ 

sFSiAr^ 

hiérat 

neT 

f  •  £•(!  î4-) 

«  " 

copte 

ne 

Parlant  à  une  femme 

«  une  reine 

as 

(Les  trois  derniers  de  basse  époque.) 

ou  déesse. 

A  TOI, 

(1)  Rituels  funéraires,  tr'  partie,  louanges  du  dieu  soleil, 

(a)  «Et  les  autres  dieux  en  te  servant  te  donneront  des  glorifications.  »  Légende  des  bas* 
reliefs  représentant  la  panegyrie  de  Socarosiris,  2e  cour  du  palais  de  Médinet-Habou. 

(3)  Plniæ ,  temple  d  Hatliôr,  prière  de  l'empereur  Tibère  à  Àmon-Ra. 

(4/  Idem.  Légendes  de  l'édifice  de  droite,  après  le  i¥  pylône.  —  (o)  Idem,  ibidem, 
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2^3 


Exemples  de  remploi  de  ces  pronoms. 


a  |  ^ 

gom-juuxrr  Tnoqp 


/WWV 

B 


Di 

OTKUJC 


n, _ A, 


Ci  Pü 


Ci  - ->*  UÏ  a  r  en 

neT  q-f  Anovn  neT  ei 

que 

que  le  dieu  I\ii  bonne  une  sépulture  a  toi  qu’  il  donne  Anubis  a  toi  vienne 


=ê=  D  j 

'  »  i  ô  J 

(i)&£n 


a _ A 


/VWWVVX  - - — 

AWWWV, 

/WWVW'y 


a — E 


neT  C'j-  £deuup  otuudot  hct  q-f* 

.des préparations  cosmétiques  a  toi  donne  qu’Hathôr;  de  Veau  a  toi  rfort/te 

AWW\  ^ 


<=>  LÜ 


tL 


n  UdnXdK  Tne&  Hce  ajdpoT  rhrÂojuidioc  npHci  n  (<Tm)ei 

de  Philce  dame  Isis,  vers  toi  Ptolémée  fils  du  soleil  du  venue 


U 


/VWVVS 


L 

AWW\ 

eirf 


© 


T 


d_^ 
B 


l  4/v 


neT  err}*  (2)  ncdunecHT  Ugmm wjjot  rt€T  eqn 

a  toi  (reine)  nous  donnons,  de  la  région  d’en  bas  le  Nil  a  toi  conduisant 

Ll  î 


3-  «  *  i 

III  III 


en 


Ci 


1  !  I 


(5)  aJiTT  eqHT  Hp  c*f  jui  ord&  noqp  n:&  xeT 

et  oies  bœufs  vins  parfums  en  purs  biens  tous  les  autres 

On  employait  quelquefois  abusivement  les  formes  ^ 

ou  comme  pronom  de  la  seconde  personne  en  parlant  a  une 

/vvww\ 

femme,  et  en  parlant  a  une  reine;  et  l’on  omettait  le  pronom 

a  ou  ,  qui  cependant  serait  nécessaire  pour  qu  on  ne  cou- 


(1)  Extrait  d’un  petit  papyrus  funéraire  du  Musée  de  Turin, 

(a)  Légende  d’un  bas-relief  du  temple  de  Dakké  représentant  Evergète  II  offrant  à  Isis  de» 
vases  pleins  d’eau  du  Nil. 

(3)  Anubis  à  la  reine  Taosré  :  tombeau  de  cette  reine  à  Biban-el-Molouk. 
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fondit  point  ce  pronom  féminin  complément  indu ect ,  de  la  seconde 
personne,  avec  celui  de  la  première  du  même  genre.  Voici  quelques 
exemples  de  cette  anomalie  : 

*  =  âlî't  KJT  fi 


S 


B 

A 


IleTGnequoTc})  h  tcî  juc-T^orG  TcGhujiuiPtc  Orctpc  xt 
/  Pétenéfoth  de  fille ,  la  véridique  Senchonsis  -  Osiris  6  :  discours 


Æfl  ■%}  T  LM 


.(l)  GU-Crt  TGJULGIO  HGT  HG^ÊlAX  6U-q  TGOJnjb  rtéTHGT2itll 

par-eux  tu  vois,  (  sont)  a  toi  tes  yeux;  par  elle  tu  vis,  (est)  a  toi  ta  tête 


/£.  C3  11 


R  aww^  Q  <A 


/»VWV\ 


fi  rrr^i^ 


ÜTongocp  jul  oTHAn^Juci  mgt  Grr|-  ru6.Gr  MGrrrp  Gh  xt 

te  monde  dans  une  demeure  a  toi  nous  donnons  tous  les  dieux  par  discours 
de  Hosèr  (reine) 

«Tous  les  dieux  disent  :  Nous  t’accordons  (d  reine)  un  siège  dans  le 
monde  appelé  ïïoser  (a).  » 


E.  Pronoms  de  la  troisième  personne  masculin  singulier 

(complément  indirect). 


Cf  ~fZA  §'f'  ÿef- 

hiérat. 

nq. 

-q  ^  .  ()  basse  époque  ^ 

En  partant  d’un  homme,  d’un  roi  et  d’un  dieu 

Z 

rw.q: 

7 

Â  LUI. 

(i)  Inscription  d’un  Coffret  funéraire  de  la  défunte  Senchonsis,  Musée  de  Turin; 
(a)  Tombeau  de  la  reine  Thèli,  vallée  de  Hadji-Ahn.ed,  près  deThèbcs. 
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Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 

j  r 

nneTO  juoth  npH  nrm&Tofi  n 6.6.  nrnp  riditAjnuje  ^xw 

}des  mondes  stabilileur  le  soleil  seigneur  des  gracieux  le  dieu  j'ai  servi  et 

i  mondes 

«J’ai  sérvi  le  dieu  bienfaisant,  lé 
seigneur  des  i  mondes  (Tlioulh- 
mosisIV),  et  j’ai  inscrit  de  nom¬ 
breux  soldats  pour  son  servi¬ 
ce  (i).» 


,fi<î.ajüJOT  &<5.iijUd.T0i  h^q  rwj 

.nombreux  des  soldats  a  lui  j’ai  inscrit 


«La  royale  fête 
pour  la  prise  de 
possession  de  sa 
couronne  (2).» 


ni  4^  1 

rtG  cotthiot  ndq  ujom  jul  nuj&  corrrt 

les  attributions  royales  a  lui  prendre  pour  fête  la  royale 


(3)  neq&mr  qf  na.q  neK£HT  Kj- 
à  toi  son  coeur  il  donne,  à  lui  ton  cœur  donne 
«bonnc-Atf  ton  cœur,  il  te  donne  le  sien.» 


f  Ç* * 3 4. — ^  'f  OA  ôWi 

(hjnutwit)  ne  cncrT  f«.q  enf  «en-ip  8'°«e  "e 

.de  la  vie  les  transmigrations  a  lui  donnent  tous  et  les  deesses  les  dieux 
«Tous  lés  dieux  et  toutes  les  déesses  lui  accordent  les  transmigrations 

de  la  vie  (4).  » 

Il  faut  se  garder,  en  etudiant  les  textes  égyptiens,  de  confondre  lé 


(0  Hypogée  de  Faïneni ,  basilicogrammate,  extrait  de  la  stèle  funéraire 

(a)  Inscription  de  Rosette,  ligne  10,  texte  grec,  ligne  45. 

(3)  Fragments  hiératiques  rapportés  d’Égypte  par  M.  Cailliaud 

(4)  Inscriptions  d’une  momie  du  Musée  de  Türrfr 
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pronom  ti&q  avec  la  marque  caractéristique  de  la  troisième 

personne  du  temps  passe  —  ,  qui  meme,  parfois,  précédé  immé¬ 
diatement  ce  pronom,  comme  par  exemple  : 

Q  g  AWWV\  AHW\  /j  f*  '/VVVVV\  /WW\ 

O  1 1 

org&g  n  goor  HAq  ndq-f  (i)  npHC  ridq  riAcpf 

grand  nombre  de  jours  à  lui  il  donna  de  midi  cl  lui  il  donna 

T1] .  ,  Â  ^  ?  Ë  iCi  i 

«Il  lui  accorda  une  très-  _  ,  _ 

«  longue  vie  pour  régner  fl  éï>üip  nôGGT  gl  (GflGg)  CtUQVTn  xx 
«toujours  sur  le  trône 

«  d’HorusO).  »  d’Horus  le  trône  sur  toujours  régner  pour 

F,  Pronoms  de  la  troisième  personne  féminin  singulier 
(compléments  indirects). 


—  et 


En  parlant  d’une  femme ,  d  une  reine  et  d  une  déesse 


hiérat. 

ne. 

ffAC. 

Al- 

_ 

\  ELLE* 

Exemples  de  remploi  de  ces  pronoms 

nJUdflGUJOT  FIA  püUOT  JU  €1  UJGJUl  H  AC  K^ 

da  demeure  de  gloire  de  aux  portes  et  de  venir  de  marcher  à  elle  aocorde 

Fais  quelle  marche  et  quelle  vienne  aux  portes  de  la  demeure  de 
gloire  (3).  » 


(i)  Inscription  (extrait  d’une)  gravée  sur  le  grand  rocher  en  face  de  l’île  de  Pliilæ.. 
(a)  Dédicaces  sculptées  sur  les  architraves -du  palais  de  Louqsqr. 

(T;  Petit  papyrus  funéraire  d’Hathôr,  au  Musée  du  Louvre, 
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Dans  certaines  occasions  ou  les  pronoms  composés  tiAC|  et 

MAC ,  représentant  la  troisième  personne  masculine  ou  fé¬ 
minine  devenue  complément  indirect  d’un  verbe,  pourraient  être  faci¬ 
lement  confondus  avec  les  marques  de  la  troisième  personne,  singulier, 
du  temps  passé,  masculin  'yvsfysA*  féminin  .  on  avait  soin 

de  placer,  entre  le  verbe  et  ces  pronoms,  le  signe  ^  que  nous 
appellerons  le  T  de  disjonction,  à  cause  de  la  nature  de  la  fonction 
spéciale  que  cette  consonne  remplit  en  cette  circonstance.  Voici  des 
exemples  de  l’emploi  de  ce  caractère.  Nous  citerons  d’abord  la  dédi¬ 
cace  du  petit  temple  hypaetlire  de  l  i le  de  Philæ,  par  le  pharaon  Nec- 
tnnebo. 


&  “V’  iA  If  b.  ^  fH/£  AË7 

£p£i£HT  *74.01)0  HceiequAT  n  nn  u  miqeipe 


qui  réside  dans  vivifient  rice  J  sis  sa  mère  pour  un  édifice  il  a  fait  exécuter 

1 

4 


/wwv\ 


!  !  I 


©7/  7A 


u 

VJ 


/VVWV\\ 

/wwwv 


/vvwws  Çr; 

0 


Gipe(T)  *  OAC  nn4.pHC  TOH&  fl  U&rtXAK  TflHK  TgUUHT  rïJUÀhOT4.& 


il  a  fait  a  elle  des  contrées  dame  de  Philos  et  dame  tectrice  de  l'abalon 
méridionales 


«Le  roi  a  fait  exécuter  un  édifice  en  l’honneur  de  prrqfift 

«sa  mère  Isis  la  vérificatrice,  qui  réside  dans  l’a-  Avv^ 

«  bâton,  la  dame  reetrice  de  Philæ,  la  dame  des  to  gome 
«  contrées  méridionales,  il  a  fait  exécuter  ce  temple 

«hypaetlire  en  son  honneur  fi).»  ce  temple  hypaethre 

Nous  citerons  en  second  lieu  la  dédicace  du  massif  gauche  du  grand 

v 

pvlône  de  Louqsor,  par  Rhamsès  le  grand  ; 


i)  C’est  i’itypftelhro  situé  à 


la  tête  de  la  grande  colonnade. 
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*9* 


/WWWV\ 


F 

f 

•  fl 

[11 1 

/wwv\  Il 

Y 

1  G  r 

/WWV\ 


eipe(T)n&q  nnemrp  ncoTTn  XjurtpH  neqrqe  n  juneqnn  n<s.qeipe 

il  j,uï  a  fait  des  dieux  le  wi  J  montra  son  père  pour  son  édifice  il  a  fait 


*  Le  roi  a  fait  exécuter  son  édi-  1‘ — ^'1  iw  enasnr 


fice  en  l’honneur  de  son  père, 
le  roi  des  dieux  Amon,  et  il  ÜHifUJUin  n  nepne  n  dJixrm<i.ipHUCC 
lui  a  consacré  un  Rhamesséum 

à  Ihèbes  Diospolis  dans  un  Rhamesséum 

Ajoutons  que  le  de  disjonction  fut  également  placé  entre  le  verbe 
et  la  préposition  ✓a^ww^  qui ,  le  suivant  immédiatement  ,  pourrait  être 
confondue  avec  le  pronom  simple  /vww\^  qui  marque  ordinairement 
la  première  personne  pluriel  du  temps  présent  Exemple 


Awvvy^ 


TTpHCî 


|io_  WA 

pHJUldlCHTÎTndJUin  TTCOTTfl  eipG(T)f1  finjULM  CUOTC 


s®  m 


le  fils  du  soleil  chéri  de  Phré  éprouvé  le  roi  fait  par  de  l'edifice  embellis • 

par  Amon  sement 


!<■  ■  «  1 1 1 
AVWW, 

»  O 


P 


Avw\\ 


K 


^vwv\ 


a 

s  s 


AjtXM-pH  neqrqe  n  3YÀK.c<imrpoc  n  ne<yuui  nnnb 

Amon-ra  son  père  pour  Alexandre  des  diadèmes  le  seigneur 
«Embellissement  de  l'édifice  exécuté  par  le  roi  chéri  de  Pliré,  éprouvé 
par  Ammon,  le  fils  du  soleil,  le  seigneur  des  diadèmes,  Alexandre,  en 
l’honneur  de  son  père  Amon-ra  (2).» 


0)  Massif  dp  gaache  du  pylône. 
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G.  Pronoms  des  trois  personnes ,  nombre  pluriel  commun , 


(Représentant  le  complément  indirect.) 


\  "  personne. 

2*  personne. 

3'  personne. 

hiérogl. 

hiérat. 

hiérogl. 

hiérat. 

hiérogl. 

hiérat. 

/VVA/A 

1  1  1 

Awvwv 

AHVWV 

1  1  1 

AWWW\ 

5 

AWVV\ 

Avww\ 

I  1  1 

é+4 

1  I  1 

\  S 

////M  «jj 

i  i  i  1 

(  1- 

ÎF=> 

/VA/WV\ 

lit 

J 

_ 

5 

III 

AWAA\ 

riA^AAN 

1*  1  1  1 

$(vrrr 

S 

► 

« 1 1 

1  1  1 

ÏŸ 

MHTfl , 

JldT, 

ndn, 

A  NOUS. 

nHTn , 

A  VOUS. 

nev. 

A  EUX. 

nunGn, 

rtuuoT, 

A  ELLES, 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms. 


AAA^A 

/WW\ 


-A. 


B 


ÎTGK&dl  (JUÏT 


I  I  ï 

ndrt 


-++- 


AWWS 

AWV\ 

I  I  I 


O 


C^ 


(1)  ndn  £dfi  totuut  qTtüfi 


ton  âme  que  vole  h  noitf  elle  accorde  .a  nous  des  statues  il  eleve 
que  s’élève 


/*’2'  i+* 

(3)  uornx  n&di 


A 

1 


ndn  Kei  (9)  n  npHC  Tne  X 

\ 

créateur  ô  esprit  a-nous  viens  .du  midi  le  ciel  vers 


iu 


a _ a 


I  I  I 


/AA/VW\ 

I  I  I 


]  I  I  .U  I  LU| 

AV//A 
Cf  O  D 


-  vi 

.(5)  &dneuJOT  rtHTri  ei'f  (4)  ndKeipe  n«n  norq» 

.des glorifications  a  vous  je  donne  .à  nous  que  tu  as  fait  1  édifice  est  beau. 


{l)  Inscription  du  groupe  du  roi  Ho  rus  et  de  la  reine  Tmauhmat,  au  Musée  de  Turin. 

(i)  Stèle  du  Musée  royal  du  Louvre. 

(3)  «I.a  déesse  nous  accorde  que  ton  âme  s'élève,  etc.  «  Rituel  hiératique  n  i,  fcl.  *6, 
Musée  du  Louvre. 

(4)  «I, 'édifice  que  tu  as  construit  est  beau.»  Paroles  de  la  déesse  Mouth  à  Aménonlus  W 
bas-relief  du  palais  Louqsor.  —  (5)  Stèle  d'adoration  à  U  lune.  Musée  de  Turin 


3oo 
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t  T  f 


AVWV\V\ 

_ 

/VWWW\ 

1  I  I 


0 _ A 

AWWW\ 

£&n£6nponn  en^ 


puu£>i)  (ceunG)  ncunjb  xx  nmrn 

;  pure  tranquille  vie  de  a  vous  des  périodes  d années  nous  donnons 

*) 


A 


Tue  JUL 


<f'j 

toô. 


A-WVWS 

1  I  I  ir 


/VA/WWS 

1  I  I 

TGflCOTTfl 


g  Nous  vous  accordons  des  pé¬ 
riodes  d’années  d’une  vie  stable 
et  pure;  afin  que  vous  gouver¬ 
niez  l’Égypte  selon  la  justice  (1).  »  Injustice  par  les  1  mondes  gouvernez; 


B 


\ 


!  d 

-»dU»  vVVV> 


JL 


//•/i/sM  «JL  ✓yvvvx 

un  gom  en 


ZT 


/WWA 

î  I  I  CD  B  ^ 
(2)  neTenuue4> 


U 

nHTH  flAlCJUtOm 


cette  majesté  par  discours 

TT 


/VWVA  (j) 


.rox1  offrandes  a  vous  j' ai  préparé 

n  a.  /www 


AWWV\  Q-  w  ^ 


t  I  I 


s 

AWW\ 


I 


r 


(4J  nom|)  n  nmqe  ncn  q-}-  (3)  non  n^d  nn(n)rtTp 

Ja  vie  de  le- souffle  a  eux  il  donne  .4  eux  grand  de  ce  dieu 

t  •  « 

Les  pronoms  simples  combinés  en  affixes  avec  les  prépositions 
ou  sa  variante  [j 1 - -  ,  et  ses  synonymes  Jt-të'. 


et 


\\ 

[j  ü  (gjul  ou  Gti)  remplacent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hié¬ 


ratiques  les  pronoms  au  cas  ablatif  des  Langues  à  désinences. 


a°  Ces  prépositions  égyptiennes,  qui  trouvent  leurs  équivalents  dans 
les  prépositions  coptes  xx  ou  gju,  n  ou  en,  6&0 Xgu,  e&o^gen  et 
ehoXjben,  sont  d’un  fréquent  usage  dans  les  textes  en  écriture  sacrée, 
et  prennent  successivement,  tous  les  pronoms  simples  affixes  de  la  ma¬ 
nière  suivante  : 


O  Paroles  de  la  déesse  Saclifinoué  à  Épiphane  et  à  Cléopâtre  sa  femme;  bas-relief  de  la 
grande  porte  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac. 

{2)  Rituel  funéraire,  ire  partie. 

,3 )  «  voici  ce  que  leur  dit  la  majesté  de  ce  dieu  grand.  » 

\Ui  Extrait  d  une  inscription  du  grand  rocher  de  granit  en  f;tce  de  Plnise-. 
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Soi 


AT 

a\i 

a-n 

- 

6  UH  , 

- - - 

par  moi >  ûfe  /«ol 

|j 

Vr 

r» 

GULK, 

»  ; 

par  toi ,  de  toi. 

4*= 

4>T 

î» 

but, 

par  toi  (f.),  de  toi. 

U- 

11 

èixq, 

par  lui ,  lui. 

U- 

ü 

‘IJt 

\ 

eue. 

par  elle ,  d  elle. 

f)  /WWV\ 

q  iii 

/1XT M 

\ 

eutn, 

par  nous,  de  nous* 

h  *s= 

Il  /WW.\ 

q  iii 

-R 

\ 

ejuTn, 

par  vous, de  vous. 

/i 

/  I  /VWW\ 

H  iis 

4]yrri 

-H 

\ 

euert, 

par  eux,  d  eux, 
par  elles,  d’elles. 

et  toutes  les  autres  variantes  de  formes  que  la  préposition  et  les  pro* 
noms  simples  affixes  sont  susceptibles  de  prendre. 


4J 

(i)  fcj lîr 


nGKCi  noK 

.par  roi  manifeste,  ton  fils  moi 


Exemples  de  V emploi  de  ces  pronoms. 

-m  "lirai 

{ 1 1  èu-i  Crt&dd k 


UT3 

"a! 

£P 


a 


s 


a  cause  df.  moi  ils  se  tfijouironf 

/vwvv\f)  ' - 


Zx 


■Y- 


gju-cîi  kxâgso  rtdK  hgk,  &d/\  en-c|  KLOnJ}  RdK  neKixoF 
RAi'.  eux  tu  vois  sont  ci  toi  tes  peux  ;  par  elle  tu  vis  est  a  toi  ta  tete 

<?<?  9  SL 

— -  Mit 


m  s 


nrm&  fio<T(3)  eu*crt  kCujt >j  nis  tieK«zcz  (nei)  omjj 

le  seigneur  moi  . par  elles  tu  entends  sont  h  toi  tes  oreilles  ;  les  êtres  vC 

vaut  s 


’i  i  Rituel  hiératique  du  Musée  du  Lou  vie  ,  n°  \ ,  loi.  </• 

(al  Inscription  du  grand  van  de  bronze  appartenant  nu  Mu>  c 
(3  légende  d'un  coffret  funéraire  du  Muser  do  uiriü. 


3oa 
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ir  wfs»  ta  *  ~Mk  f  “ 

mp  ntunb  qt<ï.Ii  noqp  ni^  xe<T  (i)  eu-q  Gfuurtb  (n)TJUte 
divine  la  vie  purs  biens  tous  les  autres  .par  elle  je  vis  de  vérité 


ti 


A 

/VVVVVVv  JJ 

uje  gju-ch  ujulm 


S 


CL 


A 


a — % 

fïAK,  ujam.  eju-cn 


comme  par  eux  domine  et  le  fouet  le  pédum  par  toi  prends  par  eux 

1333 1^1 
/WA  i  — ^  r1 

.(-2)  Aun  eTq 

^ dmmon  le  père 

3°  Les  pronoms  simples  combinés  avec  îa  préposition  (p  ou  X) 

sont  employés  en  général  dans  les  mêmes  occasions  que  les.  pronoms 
latins  aux  cas  datif  et  accusatif  :  c’est  la  forme  primitive  des  pronoms 
composés  coptes  cX&i  ou  epun,  eAa. k,  ou  cpoK,  gX<sc|  ou  cpoq,  à  moi, 
à  toi,  à  lui,  etc.,  etc.  Mais  souvent  aussi  ils  représentent  le  complément 
direct  du, verbe  : 


LECTURE 

COPTE 

HIÉRATIQUE. 

SIGNIFICATION . 

ÂOM 

ou  poi. 

eX&i  ou 

\ 

epot, 

à  moi,  vers 
moi,  me. 

Xot 

pot, 

* 

gXak 

*e~~ 

O 

O. 

<r  U? 

âl 

à  moi,  f.  vers 
moi,  me. 

XOK 

pcm, 

gXar 

epott, 

à  toi,  vers 
toi,  te. 

XqT 

POT, 

gXa 

èpo, 

à  toi ,  f.  vers 
toi,  te. 

È 


.o 


(0  Rituel  hiéroglyphique  gravé  dans  la  Description  de  V Égypte,  A.  vol.  s,  ph  7  3,  col.  i3a. 
(2)  «Prends  le  pédum  et  le  fouet,  et  gouverne  par  leur  moyen,  comme  ton  père  Ammon.» 
Bas-relief  du  temple  d  Hathor  a  Ibsamboul,  représentant  le  dieu  Phtah  offrant  deux  insignes 
?  Rhamsès  le  Grand 
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LECTURE, 

COPTF. 

HIÉRATIQUE. 

SIGNIFICATION. 

Xoq  poq , 

« 

N 

eX.Aq 

> 

epoq. 

T 

à  1  tii ,  vers 
lui,  le. 

Xoc  poc , 

\ 

gXac 

V 

GpOC, 

à  elle,  vers 
elle,  la. 

Xort  port. 

gXah 

\ 

Gporl, 

fc-fcn 

à  nous,  vers 
nous,  nous. 

XüJTen  pcüTert, 

gXatîI 

* 

s  panera, 

ÎH 

à  vous,  vers 
vous,  vou  s. 

Auoen  puoen, 

gXat 

X 

epuior. 

~~T 

à  eux,  vers 

eux; à  elles, 

vers  elles, 

eux ,  elles 
* 

-0- 


/W/A\ 

i  {  I 


III  9  *  ï 


/AAA\ 


J6r 


Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms 

&H)\ )  y 

ajL  Bfcpw: 

juagi  (i)  haCuxoi  u  pocj  ei<uX  xme 

Approche  .mes  bras  dans  îui  je  ne  (!’)  enlève  pas 


asm  rrr 

cngKrt  nertrp 

les  dieux 


0. ^ 


/vv WV\ 


1  t  i 

pon  pofc 


SU 


ip plie  nt 


(■l)  il  AA  TTfiTp 

!  grand  6  dieu  vers  nous  toi 


!  f  A.  Q 

- H - - 


0. 


yWVW\ 

I  I  I 


a  K 

qum  haa  nmp  poq 


te  Les  dieilx  adressent  dés 
supplications  à  ce  grand  &icn 

dieu  soleil  qui  se  lèveaiw 

dessus  deux  (3).  »  au-dessus  d’eux  s’élevant,  grand  le  dieu,  nui 


(i)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  i,  foi  >4-  Rituel  hiéroglyphique  puhlié  dans  la  Des 

tription  de  l'Égypte-,  A.  vol.  a,  pl.  7a,  col.  66-65. 

(a)  Tombeau  de  Ménephtah  Ier,  salle  des  4  piliers. 

(3)  Inscription  du  tombeau  de  Rhamsès  '  I 
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:so4 


fi 


iii  A. 


AV^TN 


& 


n 


A. 


AWWW\  A-  ^ 

i  i  iN  — H — 


û 


(2)poi  THcmp  puDTen  ei  cirxp  (  t  )  pamrrcoTuKT  n  tci 

vers  moi  approchez  vers  vous  j  approche  .a  vous  vient  vihniosis  dt  la  fille 
vous  j aborde) 


3)pcn  eqcinp  npH 

vers  eux  ûborclè  naissant  le  soleil 


«J’aborde  auprès  de  vous,  abordez 
auprès  de  moi  (a).  » 

«  Le  soleil  en  se  levant  aborde  au- 
près  d’eux  (3),» 


Ces  divers  exemples  prouvent  évidemment  que  ces  pronoms  repré¬ 
sentent  les  termes  de  T  action,  aussi  bien  que  les  pronoms  coptes  qui  en 
dérivent. 

On  renvoie  au  chapitre  des  particules,  où  Ton  indique  un  grand 
nombre  d’autres  combinaisons  des  pronoms  simples  avec  des  pré¬ 
positions. 

§  VI.  Pronoms  conjonctifs. 


■234.  Les  mots  qu  on  a  nommés  pronoms  conjonctifs  ott pronoms  relatifs, 
existent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques;  ils  s’y  trouvent 
réduits  à  des  formes  simples  et  constantes  :  les  uns  représentent  le  sujet 
de  la  proposition,  et  les  autres  le  complément. 

Le  pronom  conjonctif  vague,  représentant  le  sujet  ou  te  complément 
de  la  proposition ,  se  montre  dans  les  textes  coptes,  ou  II  est  d’un  très- 
fréquent  usage ,  sons  les  formes  variées  rn\  criT,  htg  ,  gt,  go,  gtg  et 
même  g;  mais  on  n’observe  dans  les  textes  égyptiens  antiques  de  tout 


(1)  Exilait  de  l'un  dés  tableaux  funéraires  peints  du  Musée  de  Turin. 

(2)  Parmi  les  inscription»  ü  une  momie  de  la  collection  Sallier  à  Ai*. 
3)  Inscriptions  des  tomnenyx  de  Rliamsès  VT.  y  salle 
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genre  et  de  toute  époque,  que  les  seules  formes  primitives  riT  et 
ou  rm,  exprimées  phonétiquement  au  moyen  de  divers  caractères  homo* 
phones  -  voici  toutes  les  variantes  du  pronom  conjonctif  vagué  appartenant 
aux  deux  genres  et  aux  deux  nombres  : 


FORMES  HIÉROGLYPHIQUES 

EMPLOYÉES 

F.  HtÉRAT. 

COPTE. 

VALEUR. 

/wtw\  ,  —  / 

%/ 

ex  v 

J1T, 

• 

dans  les  textes  de  tous  les  âges. 

HT.GT, 
ou  ee, 

ou  e, 

qui. 

que. 

hT, 

id . 

id. 

id. 

s  ,s~ 

ex 

trr, 

dans  les  textes  de  basse  époqtte. 

-r 

id. 

id. 

es  V\  •  es  W 

fTTI, 

dans  les  textes  de  tous  les  âges. 

H* 

id. 

qui» 

W 

Vj  \\  '  ex  w 

RTi, 

id. 

H* 

id. 

id » 

1 

Aa  ,  4 

^  W 

ilTl, 

id. 

id. 

t  di 

’  JF\\ 

flTI, 

dans  les  textes  de  basse  époque. 

id. 

id. 

SeA\. 

nTi, 

dans  les  textes  de  basse  époque. 

id. 

id* 

Exemples  de  Vemploi  dit  prônont  conjonctif  sujet  de  ta  proposition > 


- /Wwvx 


J 


«  RH  rff 

tu  :  — — >  <=^=>  //  c»  \  ri  I  J 

(ne)K<ig  ai  (i)neqgon-t  juto  rrn  neuuHpi  n  xt 


les  contrées  dans  .sd  majesté  devant  qui  (sont)  chefs  aux  discours 

en  présence 


Cl  - 

AV~\ 

fl)  TX)t<i  n  mro 

,Sché ta  de  pays 


ÎN 


MWV\  ^  J 

lt  ^ 

othot  u  rm  m& 


distance  a  qui  toutes 


(1)  «Discours  adressé  aux  chefs  qui  se  trouvent  eu  présence  de  Sa  Majesté.  »  Grand  temple 
d'Ibsaniboul ,  inscription  de  la  paroi  nord,  colonne  28. 

(2)  Même  inscription,  colonne  18  «Toutes  les  contrées  qui  sont  eioignées  du  p»)s  de  thêta  t 


77 


cofi 
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-  /lz~  iz  ir 

TITO  jul  îiti  Tne  XX  rrn  ni&  Trrrp  nmp 

le  monde  dans  qui  le  ciel  dans  qui  toute-  déesse  tout -  dieu 
«  Tous  les  dieux  et  déesses  qui  habitent  le  ciel  et  îe  monde  terrestre  (i).  * 


W*  liai  îüi  }}}  r 

Mot  (2)  TJâ.6eer  g\  mri  rinepojunoove  orpiT  n<ici 


Chnouphis  .mon  trône  (es)  sur  qui,  des  années  gardien,  mon  fils 


O  x> 

noog  npH 


TITO 


^  0  B 

°Ÿ  F=q 

3,nTtG  (n)  Tne 


^  o — mm 

<=>  A.  r— \ 
Jb<tpe  '  ujuue  fiTi 


(et  la) 

lune  le  soleil  de  la  terre  et  au  dessus  le  ciel  sous  a  arrangé  qui 
«  Le  dieu  Chnouphis  qui  a  placé  le  soleil  et  la  lune  entre  le  ciel  et  la 
terre  (3).  » 

Le  pronom  conjonctif  vague  ?  qUi  est  de  tout  genre  et  de 

tout  nombre,  devient,  en  recevant  les  articles  déterminatifs  ou  démons - 
tratif s  préfixes,  un  pronom  conjonctif  déterminé,  masculin  ou  féminin, 
singulier  ou  pluriel,  et  même  un  pronom  à  la  fois  conjonctif  et  déter¬ 
minatif,  comme  le  prouveront  les  tableaux  suivants  et  les  exemples  qui 
les  accompagnent  : 


A.  Pronoms  conjonctifs  déterminés  (masculin  singulier). 


S 

/M\W\  , 

W 

X) 

Æ,  ■  aK?* 

^  v\ 

rat 

ÎTiYTI , 

nenT, 

TTflT, 

qui. 

celui  qui, 

JL,  B 

«0*  «4^ 

, — — > 

^  xv  ‘  ü 

frémi , 

1  leqilel. 

!  - - - - —J 

(1)  Rituel  funéraire  hiéroglyphique,  II'  partie. 

(i;  Medinel-Habou,  dédicace  de  la  galerie  nord,  île  cour. 

(3)  Litanies  dit  dieu  Chnoupliis,  colonne»  du  pronaos  d  Esné 
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XHt  -Xl-  Xs. 

nnTi , 

** 

~Xfj  jü 

-T  /1Ü 

ndiriT, 

n&irrr, 

neiriT, 

cbHGT, 

çpHGT, 

CELUI  QUL 

lequel, 

Exemples  de  l'emploi  de  ces  pronoms , 

gip<$.TnG  jul  nnlri  A  un  a? 

«O  Ànimon  qui  résides 

dans  le  haut  des  cieux(i).»  Je  haut  dans  lëquel  (est )  Ammon  6 

^72%-  Si  % 

(3)  neriTinnn^  (2)  nrtrm&Apin^Td 

.celui  qui  appartient  au  seigneur  .cielui  qui  appartient  au  Sclietd 

l  fl  -3^.2,  ± 

'  ,(5)  nKAg-npux|  u  nenH  un  tt  <mym  (4)  <Tp  epe 

,la  région  d’ Anrof  dans  lequel  (est)  graisse  de  un  puits  aussi  il  y  a 


/ 

Dans  le  rituel  hiéroglyphique  publié  dans  la  Description  de  l'Egypte, 
ce  texte  hiératique  est  rendu  par: 


(6) 


<=>  B 

où  l’on  a  employé  une  autre  forme  du  pronom  conjonctif  ttnti 


p 


x 

Os 


C=3  ZS 

I  O  <21 


% 


(1)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques,  3e  section. 

(2)  Inscription  de  la  paroi  nord,  grande  salle  d’Ibsambouh  colonne  3i. 


(3)  Idem ,  colonne  35. 

(4)  Pour  le  copte  <tq  ou  xe. 

(5)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  t,  fol.  o. 

(G)  Rituel  hiéroglyphique  de  la  Description  de  l  Égypte, 


A.  voh  If,  pl  75,  col. 


3o8 
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Bt  Pronoms  conjonctifs  détermines  (féminin  singulier). 


COPTE. 

’  T  Awv\ 

H*  & 

re  riT, 

0H60.0H6T, 

laquelle > 

>  /WVV\ 

TnT.OHT. 

TflT, 

celle  qui. 

fl  os 

TdiflT, 

TffT.enT, 

id. 

id. 

ru  — ^ 

AVWVi 

d 

¥ 

THT.enT, 

ül 

id. 

8=3 

TîiT.enT, 

id. 

id. 

'  o 

+  0  -2* 

-r  nu 

TdiflT, 

id. 

celle  qui 

Exemples  de  (emploi  de  ces  pronoms , 


1)4  éztj  rff;L 


\i  ti3/©S 


n 


'2^ 


Q 

TdlffT 


TG&IH  pp  OT£NdTÜJUO)OT  ftdl  /\dXe 


TjUOT  iÏTG  &dd 

cfe  T  mou  de  la  Bari  qui  est  celui  le  chemin  sur  un  vase  d eau  j’ai  versé 

\ 

«  J’ai  répandu  un  vase  d'eau  sur  le  chemin  qui  est  celui  où  a  passé  la 
barque  sacrée  du  dieu  Tmou  (i).  » 


U 


P 


«O  sycomore  de  la 
déesse  Natphé  (2)!  » 


a 

MdTcj>S 


3 


K  <1 


Tdirrr  TnorgG  uu 

à  Natphé  qui  appartiens  sycomore  6 


Les  formes  "J  TnT,  ont,  et  leurs  variantes ,  sont  em¬ 

ployées  seulement  dans  la  composition  d’un  assez  grand  nombre  de  noms 
propres  de  femmes  :  tels  que  TnTdJUO'm,  Tentamoun, 


(0  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  du  Louvre,  n"  ï,  fol.  6;  et  rituel  hiéroglyphique  du 
Musée  de  Turin,  n4  i,  partie  correspondante. 

(»)  Rituel  funéraire  hiéroglyphique  du  Musée  du  Louvre,  u4  3; 
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celle  qui  est  a  Ammon  ;  TfiTAUOTn  variante  du  pré¬ 

cédent;  3  ^  S  bâ  ,  TnT&Aeu>p,  Tenthathôr,  celle  qui  ap¬ 
partient  a  Hathor. 


C.  Pronoms  conjonctifs  déterminés  pluriel .  des  2  genres. 


AVWV\  /VWV\ 

.  — — -  -  1  . 

^  w 

H  *  3u 

nenTi, 

MGT, 

ceux  qui. 

IL 

id. 

nenT, 

celles  qui. 

MM _ 10 

kl 

MAIftT, 

lesquels. 

flHGT, 

lesquelles. 

AVWW\  **  ■■  ' 

/WAW\  • 

^  \\  \\ 

mro, 

HAIGT, 

id. 

Exemples  de  V emploi  de  ces  pronoms. 


If - — 1 

nnornnnejuiuaiOT 


17,%& 

°xx  nenTi 


£ipe  n(peq)ntqe  a> 


V abîme  des  eaux  célestes  dans  ceux -  qui  (étaient)  sur  souffleur  6 
«O  (Clmouphis)  toi  qui  as  soufflé  sur  les  êtres  habitant  les  eaux  primor¬ 
diales  (1).  » 


1 

con& 


i 

cnne 


un  uz  *** 


nnujnj}  ju  tt^iïiaa 


/W\W\ 
/wwv \ 


nenTinTO 


/VWWS  I 

tf  1L-É.I 

rm  netüHpi  &nA 


et  forte  tranquille  de  lu  vie  de  la  grande  ceux  qui. font  qui  mondes  chefs  avec 

demeure  partie 

«  Ainsi  que  les  chefs  qui  sont  attachés  au  palais  du  roi,  demeure  de  la 

È 

vie  tranquille  et  assurée  (2).  » 

Dans  un  autre  passage  de  la  même  inscription,  on  a  remplacé  le 


(i)  Litanies  du  dieu  Chnoupliis,  colonnes  du  pronaos  d'Esne. 

W  Inscription  de  la  paroi  nord  de  la  grande  salle  dïbsamboul,  colonnes  aC  et  a7 
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pronom  conjonctif  démonstratif  par  l’une  des  formes  de  î  article  pos* 

xwww\ 

sessif  vague  HA  : 


f]  i  f 

(j)corift.  cjuine  «uun|) 


n  n 


AWW\ 


^WVW\ 

Awvv\ 


î  _££  .  aw>v\ 


tïhs  îidd  fi  nrcdSTTO  tuHpi  ne 


et  forte  tranquille  de  la  vie  la  grande  demeure  a  de  ceux  qui  ap~  les  chefs 

partiennent 


Nous  ajouterons  à  ces  divers  tableaux  celui  des  pronoms  conjonctifs 
déterminés  qui,  sous  une  forme  abréviative,  deviennent  des  espèces  ài ar¬ 
ticles  conjonctifs  possessifs  usités  dans  la  composition  des  noms  propres  : 


B 

a 

A 

B  A 

rnr, 

TTGT, 

celui  qui  appartient  a. 

HT 

Tïô, 

neo, 

id. 

tfà.  n 

Mü 

X 

iu5_D 

me, 

ügtg, 

celui  qui  est  a. 

X  * 

M, 

Æ 

Æ 

m,» 

tigt, 

id. 

B 

A  H — .J 

%;m  f  s- 

jsc* 

Aii  At'k 


Exemples  de  l'emploi  de  ces  articles. 

IlGTAJULOTfi ,  Petamoun ,  celui  qui  appartient  à 

Ammon* 

fIeo<tJUOTfi ,  Pethamoun ,  id* 

riGTeojUunc,  Fe'tec lions,  celui  qui  est  à  Chons . 
üeejudTT,  PetmoUthis,  Celui  qui  est  à  Mo  ut  h. 
ileTguop,  Pethôr,  celui  qui  est  à  Horus* 

lïeTGHce ,  Peteisi,  celui  qui  est  a  Isis. 

flGTG<lcioTn,  Pëtéamoun ,  celui  qui  est  à  Amman* 
FlGTOYcipi,  PetosiriS)  celui  qui  est  à  Osiris. 
riGTHHie,  Petnéitliy  celui  qui  est  à  Neith* 
IIgthci,  Petisis,  celui  qui  est  à  Isis. 


fl)  Inscription  de  la  paroi  nord  de  la  grande  salle  d’Ibsamboul ,  colonne 
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Le  pronom  conjonctif  que ,  représentant  le  complément  direct,  s  es* 
prime  par  'AA^VA  oll  •"  ^  "  ,  hiératique  5  et  la  forme 

s  répond  à  notre  cou* 


/vwwvv^  ^  AV|p  ^  hiératique 


jonction  que . 

|  cÇo 

A 


r  «sfe-rs 

tK  *2.  iiA 

Xtuot  tieq'iqe  otootg  h*T  Rai-  po 
par  c//c  Atmou  son  peré  passe  que  cetf/c-  ptrté 

1+  Ê&  —Jiâs5  -S- 

îttt  tS*  -  f 


F=SI 


fc±d 


(i)Tne  tt  me&T  TtTuooTnpH  X  qorooTe  OJcff 

,ciel  du  oriental  mOuG  solaire  au  il  passe  lorsque 

< . 

*  Cette  porte  que  traverse  son  père  Athmou  lorsqu’il  passe  à  la  mon¬ 
tagne  solaire  de  Ll  partie  orientale  du  ciel.  » 


jrti.  f 


Md 


/VVWV\  /—n. — N  |  ♦ 

S 


Lf  iêr 


/WWV\ 


Ja-lj 


/wwvy  r~  V 

- — *  A-_ 

fldqTH  rtOrciperrci  &5.pciHCi  ht  n  neie&T  nemrp  n  kzt 

«  pris,  ci  Osi ris  fils  $  Ho  rus  fils  d'Isis  que  de  l’orient  dieux  aux  dis 


^  tv 


&tk.  rtpHc  X  et  Ilcoe  (2)  atuo  ri  c&nriectrî  Tuoppi  n  catttg 

et  dis  midi  au  va  Omseth  !  .et  celle  de  la  région  là  couronne  delà 

d'en  bas  région  d'en  haut. 


(()  flîUfe’Uiiératique  du  Louvre,  n°  i,  fol.  i;  Rituel  biéroglypüiquc  publié  clans  la  Descrip¬ 
tion  de  V Égypte ,  A.  i^ol.  U,  pl.  ^5,  col.  97. 

(2)'  Légendes  du  bas-relief  représentant  la  panégvriè  du  solstice  d’cté,  palais  de  Met) inet- 
flabou,  a*  cour  à  droite. 


3 1  a 
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/WVVV\ 


0 

AWVV\ 


f 


/WW*y  J  // 

^  ‘  / 

1^»  I  U 


rrr  /WWVV\ 

nerrrp  n 


J14CJ-TH  npH  OT-nTJUL0  CHTTT  TTCOTTfl  HT  ff&pHC 

fïrrpH  . 

r  pris  *  Rhamsès-le-Grand  (i)  le  roi  que  méridionaux  dieux  aux 
Il  est  évident  que  le  conjonctif 
remplit  ici  le  rôle 
de  conjonction . 


^  t» 


(2)  ncdunscHT  rtc<tTne  Toupp» 

.toutes  les  couronnes  de  la  région  haute 
et  basse 


Le  mot  conjonctif  011  précédé  de  l’article  démonstratif 

,  ou  vJE_^  'par  abréviation,  tient  parfois  la  place  de  notre 
conjonctif  dont,  lecujus  des  Latins.  Exemple' 

tr 

*Ledieucfo/z£  la  face 
est  celle  du  quadru¬ 
pède  Tasem  (3).  » 


f 

©CM  M 


'  CŸ5  - 

- £2kd__// 

neqgo  n<5.irrr  nnTp 


Tasem  de  (est)  sa  face  celui  que  le  dieu 
§  VII.  Pronoms  vagues. 

235.  Nous  désignerons  sous  le  nom  àe pronoms  vagues  un  petit  nombre 
de  mots  qui  tiennent  la  place  des  noms  sujets  de  la  proposition,  complé¬ 
ments  des  verbes  ou  des  prépositions.  De  ce  nombre  sont  : 

1 0  “  c&OTd.  qui  représente  la  troisième  personne  du  singulier; 

CdOTd,  quelque ,  quelqu’un,  ali  qui  s,  un  individu;  hiératique 


2“ 


soit. 


I  f 


E7  c<5.ota  nifx  employé  dans  le  sens  de  chacun,  qui  que  ce 


(1)  Ce  texte  porte  le.  prénom  mystique  du  roi:  Soleil  soutien  de  justice  éprouvé  par  Phré. 
(a)  Légende  du  bas-relief  représentant  la  panégyrie  du  solstice  deté,  au  Rhamesséum. 

(3)  Rituel  hiéroglyphique  publié  dans  la  Description  de  V Égypte,  A.  vol.  II,  pl.  75,  col.  33. 
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3i3 


<■>  a.1»  ST  l  Ultf. 

.dentre-les-prétres  quelqu  un  par  prononcées  paroles 

|f  -  j  -  t 

.(2)  A-eHp  n  ne&idiK  ht  ni£t  cdord 

(est) 

dieu  Thoth  du  les  serviteurs  dans  qui  chacun 
Il  arrive  souvent  que  ce  pronom  vague  se  combine  avec  ’ÿr—  j  mb, 
tout ,  toute,  tous,  toutes,  et  forme  ainsi  le  groupe  1  "  CdOTd  mft, 
toute  personne,  unusquisque,  chacun  :  ce  pronom  vague  est  parfois  sujet 
de  la  proposition. 


g  0  /  E  ^P 

.(3)  nepne  £jul  en  6.6.  c<5.ovd  dvtu 

mh. 

le  temple  dans  les  célébrera  chacun  et 

(les  fêtes) 

✓wwwv\  |  /WWV\  J  **  O  J  /wwv\  o 

.(4)  bojTn  n  ttka#  &ju  ht  nib  Cdord  £ffd 


3°  ovon  fii&,  copte  oron  mu,  oron  m&i,  oron  ni&Gn, 

toute  personne,  toute  chose,  chacun,  quisquis  :  l’adjectif*^  ni&,  prend 
ordinairement  les  diverses  marques  du  nombre  pluriel 


(1)  Rituel  funéraire,  IIe  partie,  chap.  i4^,  note  finale, 
(a)  Rituel  funéraire,  III*  part.,  chap.  7,  fol.  18. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  1  r. 

(4)  Stèle  des  ruines  au  sud-est  de  Karnac,  ligne  a3. 
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ergAK 


a  ï 


[DP 

o£i  ?  gui  KHJue(n) 


Ç\ 

I  ]  i  /  ✓VVWW\ 


0 — - . A 


Pt 


ns&i  OTon 

chacun  des 

de  se  réjouissant  debout?  en  de-l’Egypte  (tous  les  habitants)  pour-mettre 


i  !  *  ŒZ 

/AVVAW, 


/vw\  l/v- 


Ü  I  X-  v — ^  ,vvVWvs  _jf  -  (fine  /’j')  CJ  ^  w 

.nrt-To  ai  £dft  OTon  nifi(n)  n  1  J  neqnnnn 


i  IJLJ 

ô^ô 


.ce  monde  de  toutes  choses  de  l’inventeur,  ses-constructions 
«  L’inventeur  de  chacune  des  choses  dont  se  compose  ce  monde  maté¬ 
riel.  »  Titre  du  dieu  Phtah  (bas-relief  du  grand  temple  d’Edfou). 

4°  Le  pronom  vague  kg,  que  l’on  retrouve  dans  le  copte  sous 

une  forme  tout  à  fait  identique  kg,  où  il  signifie  alter,  alius,  aliquus, 
iterum,  a  plus  particulièrement  le  sens  de  chaque ,  chacun,  chacune 
dans  les  textes  hiéroglyphiques ,  comme  le  démontreront  les  exemples 
suivants  : 


* 

1 

T  aA 

1  /VVVWV\ 

(2)  nnGtfGGT 

KG 

8* 

OTOÎ1 

UUppG 

des  chapelles 

chacune 

sur 

étant 

les-couronnes 

~  \  SL 

1  1  1 

A 

O 

x 

1 

§0 

n^, 

111 

(i)  pOJUTTG  KG 

G&OT 

KG 

dnn  ujdd  Gspc 

année  chaque  mois  chaque  ces  fêtes  célébrer 
Kl,  kh,  kg,  répond  exactement  au  copte  kg,  autre,  alius, 
alter  et  iterum;  hiératique  nf  P  •  Ce  même  groupe  prend  souvent  aussi 
la  simple  forme  a:-  7. 


(  1  )  Obélisque  de  Louqsor. 

(a)  Inscript,  de  Rosette,  ligne  g,  et  texte  grec  :  jîaaiXsiwv  tôv  IttI  tûv  âXXôv  vawv. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  i3,  et  texte  grec,  lignes  52  et  53  :<JuvreX<> .  xaTeviautov. 
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6°  S  pronom  vague  de  toutg  enre  et  de  tout  nombre,  X autre, 

les  autres ,  répondant  au  latin  alius,  alia,  aliud.  Le  copte  XeT>  mem* 
phitique,  et  kgt  thébain,  n’en  sont  que  des  transcriptions  plus  ou  moins 

exactes. 


Cl  CË3 


t  rrr 


© 


nlK 


eipe 


ES3 

i  /wvwa  H _  I  I  I  ^  m  ûP  i 

(i)  Auh-hj  (n)  onp  xGT  (n)  T.o>cb  gu  jannn 

la  demeure 

d’Ammon  de  dieux  les-autres  pour  Tôph  dans  des-constructions  il  fit 
Ce  pronom  se  combine  souvent  avec  mfi,  tout ,  toute,  tous, 

même  dénué  de  toute  marque  çle  pluralité,  comme  : 

ÎV~  ^ 

.(3)  totujt  xGT  ni&  G,Pe  8’  W  noqpe  XGT  8PG 
;  cérémonies  toutes  les  autres  de  faire  et.  biens  tous  les  autres  et 
ou  bien  avec  la  marque  de  pluralité  1 1 1  m  (4)  .  i  i  .  ,  i 
soit  enfin  suivi  du  signe qui  indique  le  nombre  pluriel.  Le  groupe 
ainsi  composé  ,  XGT  ni&,  doit  se  traduire  par  tous  les  autres,  toutes 
les  autres. 


/VWWV^ 


f“î 


-*+- 


Q 


//  ^ 

(5)  6A  n  TOTCUT 


XeT  mfi  g\ 

.faire  à  cérémonies  toules-les-autres  et 


(t)  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran,  face  boréale. 

(a)  Inscript,  de  Rosette,  ligne  3  :  Rat  t’  àXXà  àyaôà  wavTa. 

(3)  Rat  (auvreXsiv)  t’  aXXà  Ta  vo|U&|uva ;  idem ,  ligne  11, et  48  texte  grec. 

(4)  Stèle  du  Musée  royal. 

(5)  Iuscription  de  Rosette,  idem. 
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CHAPITRE  XI. 

DES  ADJECTIFS. 


u36.  L’écriture  égyptienne  sacrée  procède  par  deux  méthodes  seule¬ 
ment  à  la  représentation  des  adjectifs ,  c’est-à-dire  des  mots  destinés  à 
ajouter  au  nom  qui  désigne  un  être ,  une  qualité  qui  soit  commune  à  des 
objets  de  nature  différente  :  on  usait  delà  méthode  symbolique,  ou  bien 
de  la  méthode  phonétique  en  exprimant  les  mots  par  des  caractères  de 
son;  il  était  impossible  en  effet  de  songer  à  représenter  les  adjectifs  par 
la  méthode  figurative. 

§  Ier.  Adjectifs  exprimés  symboliquement. 

237.  Un  certain  nombre  d’adjectifs  furent  rendus,  au  moyen  de  méta¬ 
phores,  par  l’image  d’objets  dans  lesquels  dominait  la  qualité  qu’il 
s’agissait  d’exprimer;  ainsi  : 

A.  On  représentait  l’adjectif  otoj&uj,  blanc ,  par  l’image  d’un  jeune 
oignon  ^  que  l’on  faisait  suivre,  souvent,  du  caractère  soleil  Q  , 

déterminatif  de  toutes  les  idées  de  lumière  et  de  clarté  ou  blancheur. 
Exemple  : 

■'S'-  ™  î  t 

«  (Édifice  construit)  en  .parr(ojnp)  n  noqp  OTOjfiuj  amp  ju 
«  pierre  de  grès  blanche 

«  et  bonne  (1).  »  .grès  de  et  bonne  blanche  pierre  en 


Dédicace  des  grands  monuments, passirn. 
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B.  Une  pousse  de  plante,  une  tige  de  papyrus  ^  répond  à  lad- 
jectif  OTOrr,  vert,  de  la  langue  parlée;  exemple  ; 

.herbes  vertes,  (i)  (gAflCiUL  OTLüt  A  hiérat.,  J  | 

C.  Un  petit  oiseau,  très-probablement  le  moineau  ^hié¬ 
ratique  ,  remplace  dans  les  textés  hiéroglyphiques  l’adjectif  koti 

ou  KOTZi,  petit,  vil,  court,  le  latin  parvus  et  même  pravus  ;  et  ce  ca¬ 
ractère  fut  souvent,  en  effet,  mis  en  opposition  soit  avec  le  phonétique 

n<5A,  ou  |  par  abréviation,  grand ,  soit  avec  le  symbolique 

ou  espèce  de  lézard  qui ,  pour  des 

motifs  ignorés  aujourd’hui,  fut  choisi  par  les  anciens  Égyptiens  pour 

remplacer  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  où  ce 
caractère  prend  la  forme  ,  les  adjectifs  de  la  langue  parlée 

no(T,  n&uje,  haujujot,  nombreux,  grand,  long,  multiplié  : 
ü_e_A 


X  f  jjf*  ^rrr 


r.. 


u 


/WVW\ 


crr|-  koti  nGfiTp  xeT  nA<iT  nerrrp  xeT 

(que) 

de  beaucoup  accordent  petits  dieux  et  les  autres  grands  dieux  les-autres 

Ai'  î«*  sA 

(3j  &nutK|  irn  nAujuoor  neKAg,  £ ha-  (i)  cf 

.avec  lui  qui  sont  nombreux  les- pars  ainsi- que  .parfums 
«Ainsi  que  les  contrées  nombreuses  qui  sont  alliées  avec  lui  (le  chef 

des  peuples  de  Schétaj.  » 


(,)  Rituel  hiératique  du  Louvre >  »,  fol.  ao.  Rituels  hiérogU  part  correspondante, 
(a)  Extrait  d’une  inscription  du  palais  de  Kourna,  à  Thèbes. 


Ci)  Campagne  de  Rha/nsès  le  grand  contre  les  Sclxéta  ,  papyrus 


de  M.  Salliet  à  Aix  p 
8o 


Z 
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D.  Une  corbeille  tressée  en  joncs  de  couleurs  variées 


forme  linéaire  >SX/,  ,  hiératique  Xls*  9  ,  répond  à  la 

fois  dans  tous  les  textes  en  écriture  sacrée,  aux  idées  qu’expriment  les 
mots  coptes  nH&,  maître ,  seigneur ,  et  rtift,  mu  et  ni&6Ti,  tout ,  toute , 
omnis,  omne,  entier,  entière. 

Mais  il  importe  de  bien  connaître  les  circonstances  déterminées  dans 
lesquelles  ce  caractère  fait  l’office  de  nom  ou  l’office  Ü adjectif. 


Lorsque  ce  caractère  est  immédiatement  placé  avant  un  nom,  on 
doit  toujours  aussi  le  considérer  lui-même  comme  un  véritable  nom 
représentant  le  mot  égyptien  riH&  ou  TTMH&,  le  seigneur,  le  maître  ; 
Tnefi. ,  la  maîtresse,  la  dame  : 


npH-ci 


t  r 

noqp  nrrcp 


miHfi  npH-ci  (i)  n  to  fi.  nnH& 

le  seigneur  V enfant  du  soleil,  des  2  mondes  le  seigneur  gracieux  le  dieu 

L©S 

(3)  n  6&ot 

r 

d' E lephantine  le  seigneur  Chnouphis  .des  diadèmes 


^  té?  .‘Sï 

nnH&  Mot  (2)  n  rteujan 


kô 

(Tnorre)  (n)UdnXdK.  Tnefi  nTp  (Torpai)  Hce 

déesse  de  Philœ  dame  divine  reine  Isis 


tL 


.(5)  n  Cnn  Tnefi 

.de  Sénem  dame 


—  ^  Q 


■A. 


fA 

8àouop  (4)  n  nndnoTddfi  Tnefi  Tdrtbo 

Hathôr  .de  îabaton  dame  ,  vivificatrice 


(1)  Legendes  royales ,  pussim.  —  (2)  Idem. —  (3)  Inscriptions  d’Éléphantine 

(4)  Dédicace  de  l’édifice  de  droite,  après  le  ier  pylône,  à  Plulæ. 

(5)  Légendes  de  la  déesse  à  Philæ 
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Mais  si,  au  contraire,  ce  signe  symbolique  suit  immédiatement  un 
nom  et  termine  une  proposition ,  c'est  alors  un  véritable  adjectif,  équi¬ 


valant  aux  mots  coptes  mfü.1,  mu,  m&en,  tout,  toute,  etc. 


<^e  (i)m&  nrtemp  nrqe  Cht  .n  Mi  nnn&  C&<5 
comme,  de  tous  les  dieux  le  père  Sèv  d’ Qmbos  le  seigneur  Sevek 


«  Comme  tu  as  fait  envers 
«  tout  dieu  et  toute  déesse.  » 


b 


i?r 


^  adl  ^ 

)m&  TiiTp  m&nriTp  A  ndK  eipe 

.à  toute  déesse  tout-dieu  h  tu  as  fait 


(2 


§  II.  Adjectifs  exprimés  phonétiquement. 

*238.  Les  mots  remplissant  les  fonctions  d’adjectifs  dans  la  langue  parlée 
furent  aussi  rendus,  en  fort  grand  nombre,  au  moyen  de  caractères  de 
son  combinés  ensemble.  Tels  sont,  par  exemple 


-  , 

COPTE 

Hdd, 

ridd, 

grand,  puissant  (3). 

nqp, 

noqpe.no'rqe, 

bon,  beau ,  utile  (3). 

n 

K.JLS., 

KdtyG.XAU», 

noir,  obscur. 

/ 

CZZZO 

ED 

Tsyp, 

Tpety, 

rouge. 

Jczzn 

•  oL 

OT&UJ, 

OTCU&ty , 

J  ■ 

blanc.  j 

(i)  Inscription  du  fond  du  pronaos  à  Otnbou. 

(a)  Rituel  funéraire  du  Louvre,  n°  i,  fol. 

(3)  Écrits  simplement  '0  ‘  ou  jj  et  ^  ou  S  ;  Pur  at)r^v,‘,t,on 
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COPTE. 

(JUHpi, 

(manque.) 

principal. 

X 

CUHpi , 

(manque.) 

principal. 

/wwv\S  (j 

fus 

pnne, 

(manque.) 

jeune. 

Employés  dans  les  textes  suivant  : 


UJO  O  0  0 

nun  ueio  à 


czznnzn  ^ 


a. 

c^tz 


rs 


Tp^Pièl  81 * 3 4 5  ndAT  nerrrp  xeT 

1  édifice  voyant  en  la  joie  (sont)  dans  grands  dieux  les  autres 

CL 


un 


Mm* 

L 


g 


'P 


C 


'J^vwx  | 


(a)  ortufltij  OTHpn  (i)ncovrn  n  ot<sâ  noqp 
blanc  du  vin  .roi  du  et  pur  beau 


/WW\ 


H  ÏTtf 


3 


/WVW^ 


m 


(4  )  nàuyr  tune  n  n&d.  htotuot  (3)  khjulg  n  rnz.  ncoÊL^j- 

f 

.pierre  dure  de  la  grande  statue  I Egypte  de  grand  rempart 

Souvent  même  le  groupe  phonétique  exprimant  un  adjectif  est  suivi 
d  un  déterminatif  toujours  symbolique  ou  tropique  ;  ainsi 

L’adjectif  KdJUie,  noir,  ou  /^~~~  ?  quoique  déjà  déter¬ 

miné  ,  en  quelque  sorte ,  par  son  caractère  initial  i^ZD  qui  repré¬ 
sente  la  queue  d’un  crocodile  ,  l’emblème  de  X obscurité  ou 


des  ténèbres,  selon  le  témoignage  d  Horapollon  (5),  est  souvent  déterminé 


(j)  Dédicace  du  petit  Rhamesséum  de  Meïamoun  à  Karnac. 

(a)  Autel  de  granit  du  Musée  de  Turin,  liste  d’offrandes. 

(3)  Titre  de  Rhamsès  îl,  petites  colonnes  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac 

(4)  «De  colosse  de  pierre  dure.  »  Dédicace  des  grands  colosses  de  Memnon  ou  Améuo- 
phis  III,  à  Thèbes. 

(5)  Hiéroglyph.,  hb  i ,  n°  70.  pag  81  cur.  De  Pauwr. 


3a  i 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XI. 
par  le  caractère  représentant  des  cheveux  5  ^ — 1 

kA.ue  noir ,  couleur  des  chevaux  de  la  race  égyptienne;  Exemples  : 

1  « 

nio^LGT  (copte  etyAT)  (j)  tosjue  npip 

&  verrat 


(2)  Kéjae 

•  NOIR 


.rfoiR  le  cochon 


Une  espèce  d’oiseau  à  long  col,  à  longues  jambes,  et  peint  de  cou¬ 
leur  rouge  vif  daus  les  légendes  hiéroglyphiques  monumentales,  dé¬ 
termine  souvent  l’adjectif  ou^^  ,  Tajp  ou  eu;p,  copte 


epeuj,  Tpnoj,  rouge. 

\m  1  7 

(3)  riecJ^A»  JU  HT 
.les  peintures  dans  qui  est 
et  l’adjectif  ^3333^  B  (j  pnne  jeune ,  est  habituellement  déterminé  par 
deux  caractères,  l’image  d’une  palme  ou  pousse  de  palmier,  £  >  et 
celle  d'un  enfant 


V’æ  f(] 

Ttyp  njadc» 
rouge  le  veau 


0 

non 

je  suis 


«  Semblable  à  un  jeune 
«  taureau  (4)- M 


/j  ^  .  Exemple  : 

^  flr  fl 


.pnrre  nxin  tye 

.jeune  un  taureau  comme 

Les  adiectifs  verbaux  ne  reçoivent  aucun  déterminatif,  si  le  verbe 

PA  P  CH,C 


lui-même  n’en  prend  point  habituellement,  comme  : 


(1)  Rituel  hiéroglyphique  gravé  dans  la  Description  de  T  Égypte,  A.  vol.  a,  pl.  73,  col.  16. 
Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  partie  torrespondante.  —  (2)  Idem,  id.,  col.  i3. 

(3)  Idem,  pl.  7,  colonnes  97  et  98.  «Je  suis  le  veau  rouge  figuré  dans  les  peintures  ou  dont 

il  est  question  dans  les  Écritures.  * 

(4)  Légendes  des  tableaux  historiques  de  Médinet-Habou. 
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choisi,  discerné;  ^  A^p  ou  &  par  abréviation ,  am£)  vivant,  vif ; 

OT<s.&  pur;  mais  si  dordinaire  le  groupe  employé  comme  verbe 
est  affecté  duo  déterminatif,  ce  signe  accompagne  aussi  le  groupe  em- 


/VVA\W\ 

ployé  tomme  adjectif,  comme  :  n&üJtyT  victorieux,  vain- 

u  „\Sx  (3t(T  ou  xnT,  copte  Gujüt,  2£<jun rr,  furieux,  colé - 
}  •  fi  /VWV\  OT£Â pur,  etc.,  saint ,  etc. 

S  @  . _ _  C— ^ 


/VWA  . 


ÜJZLJ 


o: 


I?  ST1 * * * 5#* 


-  | - vu - !  - F 

(2)  (Tuun 7  onuon  (1)  rx  nujamuj  nnHft  ndatofr  nuon 

furieux  lion  .de  la  harpe  seigneur  victorieux  le  lion 


/VWW\ 

AWvw\ 

/WWWv 


(3)  OTàdft  TTTUJOT  il 

(A)  sainte  la  montagne  dans 


§  III.  Place  des  adjectifs  dans  la  proposition. 


a3g.  L’adjectif  suit  immédiatement  le  nom  qu’il  sert  à  qualifier,  comme 
rétablissent  les  nombreux  exemples  que  nous  avons  déjà  cités,  et  ceux 
que  nous  allons  produire  : 


«Parce  que  mes 
«pains  sont  faits 
«de  farine  blan- 
«che  (5).  » 


üTuikoj  g^ncpiT 


)  &2tiû 


nouju  riAOGfK 


1  v 

//  A 

gmT 


blancs  d’épis  (sont  formés)  mes  pains  parce  que 


(1)  Légendes  des  tableaux  historiques  de  Beit-Oualy.  —  (a)  Inscriptions  historiquesde  Me- 

dinet-Habou.  — (3)  Dédicace  du  petit  temple  d’Hathôr  à  Ibsamboul. 

(4)  awvn,  û  ,  comme  en  copte,  fait  passer  le  nom  à  l’état  d’adjectif  >*C  wmotb.  le 

collier  doré  ou  d’or.  (Note  isolée  dans  le  manuscrit.) 

(5)  Rituel  hiérogl.  gravé  dans  la  Description  de  VEgypte,  A.  vol.  a,  pl.  72.  Col.  65,  et 
Rituel  hiératique  du  Louvre. 
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-  £  '  >r  -*■  >  >f  _ 

G  t  (ÇezC’  'i  C3  =9=  A  ^  ir  £5=3  Fs1 2 3 

( 1  )  0TO>&<£  't^gci  fÎTG  TGpilîTG  11  U6£  OT^Hi 

ela-Nche  /a  vache  de 


3a3 


/atf  du  plein  un  bassin 


(2)  KOTI 


S 


o  m 


fis 


paiKg,  cj^uenaîo  amp*  pawg 


^  DD 

O  — 

juiexeip 


petite  chaleur  au  mois  de  grande  chaleur  au  mois  de 

_ 7  .  / j  /  t  • 


phaménoth 


1 


(3)  noqp 


IX 

H£IK 


î 


fj  |j| 


djumiAï  Phjucc 


méchir 

npnci 


.bienfaisant  le  modérateur  l’ami  d’Àmmon  Rhamsès  l enfant  du 

soleil 

Quelques  signes  exprimant  des  adjectifs  de  la  langue  parlée  soit 
comme  symboles,  soit  comme  abréviations  par  initiale  tels  que:  ^ 
(pm)f)l)  pur j  monde ,  purgé,  ^  (U>n ïjb)  vif  vivant,  pour 
um£>;  t  n<t<5.  pour  grand,  sont  susceptibles  de  se  combiner 


avec  certains  noms  figuratifs  ou  symboliques,  de  manière  à  ne  former 


qu’un  seul  tout;  on  écrivait  par  exemple 


S 


pour 


pur 


.  M1 


O  o  O 


O  O  o 


pour 


^  ^  nriTp  uonb  le  dieu  vivant,  ~] 


pour 


fj"|  |  ?  01  ou  nHl  grande  habitation.  Il  est  presque  inutile  de 

faire  observer  qne  ces  combinaisons  de  caractères  tiennent  uniquement 
à  la  nature  des  signes-images  employés  par  l’écriture  sacrée. 


(1  j  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  fol.  20, 

(2)  Inscriptions  des  tableaux  symboliques  des  mois;  intérieur  du  pronaos  du  grau  temple 
d’Edfou. 

(3)  Obélisque  de  Ix>uqsor,  celui  de  droite,  face  ouest. 
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Les  noms  \  *=*  CQTTfi  ou  par  abréviation  1  *  roi,  et 

Y/VWv-s.  ‘  T 

cj  fj-jp  par  abréviation  ^  dieu,  deviennent  quelquefois  de 
véritables  adjectifs,  royal ,  divin ,  se  placent  immédiatement  avant  le 
nom  qu’ils  qualifient,  en  contradiction  avec  la  règle  générale  posée  ci- 
dessus  ;  de  cette  combinaison  résultent  les  groupes  suivants  : 


CTriTqe.n.  royal  père. 

CTfici.TT.  royal  enfant.  J,  ÿ\ 

CTftci.n.  royalenfant.  *j, 

CTticon.n.  royal  frère. 

CTftcuone.T.  royale  sœur.  ^ 

HTpTqs.n.  divin  père .  ^ 


CTHUAT.T.  royale  mère. 
CTncf;n.  royal  enfant 
cthci.t.  royale  fille. 
CTncaine.T.  royale  sœur. 
CTngme.'T.  royale  épouse 
HTpxtAT.T.  divine  mère. 


Comme  ils  expriment  tous  divers  rapports  de  parenté  existant  entre 
des  personnes  de  sang  divin  ou  de  sang  royal,  ces  groupes,  par  une  ex¬ 
ception  tout  honorifique,  pouvaient  avoir  été  soumis  à  une  règle  parti" 
culière  de  position  ,  à  moins  qu’on  n’aime  mieux  les  considérer  comme 
des  noms  composés  analogues  à  nos  appellations  la  reine  mère ,  le  fils  de 
noi  ou  prince ,  etc.,  etc. 


§  IV.  Du  GENRE  ET  DU  NOMBRE  DES  ADJECTIFS. 

240.  Le  caractère  ou  groupe  de  caractères  représentant  un  adjectif  delà 
langue  parlée,  est  toujours  censé  appartenir  au  même  genre  et  au  même 
nombre  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte.  Il  arrive  toutefois  que  le 
nombre  et  le  genre  d’un  adjectif  se  trouvent  caractérisés  d’une  manière 
spéciale  et  par  des  marques  particulières. 

L’adjectif  lié  «à  un  nom  masculin  ne  reçoit  jamais  d’article;  mais  s'il 
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se  rapporte  à  un  nom  du  genre  féminin,  les  marques  de  ce  genre 


ou  ^  ?  ^  l’accompagnent  assez  ordinairement  ; 


î 


^3 


ntüHpi, 

le  principal. 

Tionps, 

la  principale. 

noqp, 

le  beau,  le  bon. 

P 

Tfioqp, 

la  belle,  la  bonne. 

nnAd, 

le  grand. 

Trt&d, 

la  grande. 

TÎKOTI , 

le  petit. 

TKOTi , 

la  petite. 

n^  ®  taÉ3  „ 

_  _  1  _  O  CZ±  Avwa  0 

7TT6  JU  TflAA  H  NOV  T1HI  H  T1X0THX  TflAd  KeR.OTdOT 


$  9 


leciel  dans  grande ,  de  Chouphis  la  de-  delafabrica-  la  grande  Nébouaou 

meure  trice , 

N 

<«  La  déesse  Nebouaou  la  grande,  celle  qui  a  fabriqué  la  demeure  de 
«  Chnouphis,  grande  (divinité)  dans  le  ciel(i).  » 

Si  le  nom  auquel  l’adjectif  est  lié  forme,  par  sa  réduplication,  une 
sorte  de  duel ,  le  redoublement  a  lieu  en  même  temps  pour  l’adjectif 
joint  au  nom,  si  cet  adjectif  peut  être  exprimé  par  un  seul  signe,  soit 
symbolique,  soit  caractère  initial.  Exemples  : 


fi  a 

un 


rtemp  cudjit  &,  les  deux  dieux  sauveurs. 

neriTp  n<i£T  R,  les  deux  dieux  grands. 

nerrrp  noqp  &,  les  deux  dieux  gracieux. 

Quelquefois  même,  et  comme  par  une  élégante  recherche  d’écriture, 
on  répétait  deux  fois  la  seule  initiale  d’un  adjectif,  écrit  intégralement 
dans  toute  autre  occasion,  lorsque  ce  même  adjectif  accompagnait  un 
nom  symbolique  ou  figuratif  redoublé.  Exemple  . 


i)  Légende  de  la  déesse  dans  un  bas-relief  du  pronaos  d’Esné 


8a 
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l  sÿ  Iû_  MO 

(i)  iiTgHT  n  urne  jui  uJHpi  nesHpeli  n&qcmj 

.granit  de  pierre  en  principaux  les  2  obélisques  il  fit  ériger 

rose 


On  a  évidemment  écrit  en  cette  occasion  pourjg^gou 


I  l  I 


Si  l’adjectif  est  exprimé  par  un  groupe  phonétique,  il  se  place  à  la  suite 
du  nom  à  l’état  de  duel ,  et  prend  lui-même  les  marques  spéciales  de  ce 
nombre  : 


iii/ 


//  c 


CtSZT 


ndd  tj 


utMipori 


rr  _ 

nemrp  ft 


:  dirent  et  grands  principaux  les  deux  dieux 

L’adjectif  exprime  parfois  son  état  de  pluralité  par  sa  propre  triplica¬ 
tion,  à  l’exemple  du  nom  qu’il  doit  qualifier  : 


(3)neKTA^^j)dpe  (gt)  panefi  îiî&  juiTiK&g  mft  hgto 
.tes  2  sandales  sous  sont  renversées  entière  de  la  terre  toutes  les  parties 

On  ajoute  aussi  souvent,  mais  par  superfétation,  au  signe  ad¬ 
jectif  répété  trois  fois,  la  marque  ordinaire  de  la  pluralité,  le  chiffre 
!  !  1  ou  \  comme  dans  le  texte  suivant,  tiré  d’un  monument 
de  basse  époque,  remarquable  par  la  prétentieuse  recherche  des  ca¬ 
ractères  : 


(i)  Dédicace  de  1  un  des  obélisques  de  Louqsor,  face  nord,  colonne  médiale. 

(s)  Inscriptions  du  tombeau  de  Rhatnsès  VI. 

O)  Paroles  de  la  déesse  Bubastis  au  Pharaon  Menephtah  I*r,  bas-relief  du  Spéos  Artemidos. 
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tci  Tdqn.T  n 


ü 

O 


çw? 


SI)B  j  s  Â 

riceX(T  Tuorpo  nd d  nriTp  ©<jj>ott 


fille  et  Tafné ,  de  la  ville  de  Pselcis  roi ,  grand  dieu  Thot/i 

0  'g  il!!  P 


^  , 
O  ' 


(i)  ÎIceX(T  n  npne  n  nddr  £dn  mrp  ju  ÏIpn 

.Pselcis  de  temple  du  grands  dieux  de  Phré 

i  , 

Il  arrive,  mais  rarement,  que  la  pluralité  se  trouve  marquée  par  la 
triplication  de  l’adjectif  seul,  le  nom  lui-même  restant  à  l’état  singulier, 
comme  par  exemple  : 

$  fsff  Hf*  (î  ne  no(1P  0Tdd&>  les  bienj>'  Purs  fi)  pour  (J  J  J 
0*  fW  (If  j3e  rentrerait  dans  les  règles  ordinaires.  Mais  récriture, 
égyptienne  sacrée  présente  de  nombreux  exemples  de  caprices  de  ce 
genre,  de  la  part  des  hiérogrammates  ou  scribes  de  toutes  les  époques. 

Pour  l’ ordinaire,  l’adjectif  prend  les  marques  symboliques  du  nombre 

S  8 

pluriel,  lis  ou  J  ,  ou  u  ,  soit  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  reçoive 


ces  memes  marques  : 

i  l  l 


,  ?  , 


3 


N 


A'WVs, 

9  ü  \L — 


tè'lL  ^ 


(3)  ndajuîor  negjooTG  r P^q)  juoth  Orcipe  un 

longs-  les  chemins  qui  facilites  Osiris  6 

c=i  = 

nKdg 


(4)  nKdg  u  ndujuooT  negHK  ndK  ei-n 

la  terre  étrangère  de  nombreux  des  captifs  a  toi  je  mène 


i'ij  Inscription  sculptée  au-dessus  de  la  porte  latérale 'ouest  du  temple  de  Thôth  à  Dakké  en 
Nubie. 

(2)  Stèles  funéraires  du  Musée  royal. 

(3)  Stèle  de  Rhamsès-Méiamouu  existant  dans  les  ruines  de  Qous.  —  (4)  Même  stèle. 
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(ijneqgonrf!  en  neugrr  npttc  neKAg  n  fieuinpi 

;  sa  majesté  par  conduits  et  septentrio-  méridionales  contrées  des  les  chefs 

nales 

soit  que  le  nombre  pluriel  du  nom  ait  été  exprimé  par  sa  triplication  : 


A.  c 


IIÎ  /t 


«  La  salle  hypostyle  soutenue  par  des  colonnes  à  chapiteaux  imitant  le 
a  calice  du  lotus ,  entourée  de  colonnes  à  chapiteaux  imitant  le  bouton  de 
«  lotus  tronqué  (2).  » 

Quelquefois  la  marque  de  pluralité  se  joint  à  l’adjectif  seul ,  le  nom 
auquel  il  est  attaché  restant  en  apparence  au  nombre  singulier  : 


aww\  ; 

U  TJ  ü 


1  I  I 

rtd&T  (gdfi)nn  u  me  n 


, - ,  /ww\  — 1 


i 


AWVW\ 

I  U3 


P  £i 

c(&k 


uje  nHin^xin 


GRAîmsû'^  édifices  par  ciel  du  la  montagne  comme  Diospolis  celui  qui  a  fait 

solaire  applaudir 


«Le  roi  qui  a  orné,  pour  toujours,  la  ville  de 
«  Thèbes ,  et  l’a  rendue  semblable  à  la  céleste  de-  (neneg)UJHpi 
«meure  du  soleil,  par  de  grands  et  d’impor- 

«  tants  édifices  (3).  »  .à  toujours  importants 

ïl  n  est  point  rare  enfin  de  rencontrer  dans  les  textes,  des  adjectifs 


entièrement  privés  des  marques  de  pluralité,  à  la  suite  de  noms  qui  les 
portent  eux-mêmes  : 


(1)  Inscription  du  Rhamesséum. 

(2  )  Dédicace  de  la  salle  hypostyle  du  Rhamesséum  à  Thèbes. 
(3)  Obélisque  occidental  de  Louqsor. 
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?,  y  ^2. 

gAriKJH 


A 


Q 

D 

0 


g&nftd&.u.ne  gi  goXi  gdriKiH  <ljgujg  neqjudToi 

des  chevreaux  sur  terribles  à  des  taureaux  semblables  ses  soldats 

N 

«  Ses  guerriers  sont  semblables  à  des  taureaux  terribles  (s’élançant)  sur 
«  des  chevreaux  (1).  » 

•  t 

§  V.  De  LA  COMPARAISON. 

*4 1 .  Le  comparatif  a  été  exprimé,  dans  les  textes  coptes,  soit  en  plaçant  à 

la  suite  du  positif  quelques  particules  telles  que  GpoTG,  bien  plus,  G  que; 
_  \ 

ou  bien  ngOTO ,  GgOTG,  plus  que;  soit  par  la  simple  disposition  de  la 
phrase ’  sans  aucune  marque  spéciale  de  comparaison,  comme  dans  les 
exemples  suivants  :  OTfioCf  n  nofte,  un  grand,  de  péché,  c’est-à-dire,  un 
plus  grand  péché;  mniuyj*  f>en  rf\UGTOTpo  rrre  nicj^HOTi,  le  grand  dans  le 
royaume  des  deux,  c’est-à-dire  :  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux  : 
cette  dernière  méthode  est  principalement  usitée  dans  les  textes  hiéro¬ 
glyphiques,  ainsi  que  les  exemples  suivants  l’établissent  sans  aucun 


doute  : 


% 


I  *  l 


if 


(2)  ndï  correju  nnenTp  haa 


r  np 

nrnrp  Orcipe  uj 


.moi  écoute  tous  des  dieux  grand  le  dieu  Osiris  o 
c’est-à-dire  :  «O  Osiris,  le  plus  grand  de  tous  les  dieux,  écoute-moi  !» 

c=k  êP  & 

c’est-à-dire  :  «  Semblable  (3)  Llome  ujg  (nrtGT)poGic  numpi 
«au  dieu  Mônth,  le  plus 

«  puissant  des  gardiens.  »  .le  dieu  Mônthcomme  des  vigilants  le  puissant 


(1)  Inscriptions  historiques  de  Médinet-Haboü.  —  (a)  Rituel  funéraire,  2  e  partie. 
(3)  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran,  lace  boréale,  colonne  droite. 


83 


d3o 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XI. 


i  i  i 


Il  Ù 


«  Célébrant  ta  pa-  r~,t  '«==>• 

«  négyrie,  la  plus  (i)  neg&Al  r?  noiHpt  TTGSCgfxdJ 

*  grande  des  pa- 

«  négyries.  »  panégyries  des  V importante  ta  panégyrie  célébrant 

^  <5^7, 


H 


-4^ 


r2)  nnendty^r  nnd.d.  nnepuiTToeoT  norpiT  îwot&  n&Htf 
.des  vainqueurs  le  grand  des  années  le  gardien  d  or  lepervier 

i 

c’est-à-dire  :  «L’épervier  d’or,  ie  gardien  des  années,  le  pins  grand  des 
«  vainqueurs.  » 

Quelquefois  même  la  préposition  n,  /www\  ,  se  place  entre  les  deux 
rapports.  Exemple  : 


/VVVW\ 


W ï.'  F  t  Hl 

(3)  Cht  neq  Tqe  n  nGmrp  g  n  nmd.  Orciperrroq 

.Sev  son  père  de  nés  cinq  dieux  des  le  grand  Osiris  lui 
«Lui,  Osiris,  le  plus  grand  des  cinq  dieux  issus  de  son  père  Saturne.  « 


§  VI.  DU  SUPERLATIF. 


242.  Dans  la  langue  égyptienue-copte ,  le  superlatif  est  exprimé  par 
l’adverbe  GJUduyjj,  valdè,  beaucoup ,  placé  à  la  suite  de  l’adjectif  em¬ 
ployé  dans  la  forme  positive.  Nous  n’avons  encore  observé,  dans  les 
textes  hiéroglyphiques,  aucune  méthode  analogue  :  mais  on  peut  con¬ 
sidérer  comme  une  manière  régulière  de  marquer  le  superlatif  dans 
ces  textes  antiques,  la  duplication  ou  la  triplication  du  caractère  ou 


(1)  Stèle  du  grand  temple  d’Ibsamboul.  —  (a)  Obélisque  gauche  de  Louqsor,  lace  sud. 

(3}  Fragment  d’un  rituel  funéraire  hiéroglyphique  du  Musée  du  Louvre.  Les  autres  exem¬ 
plaires  portent  ^  le  divin  aîné  au  lieu  de  ;  |  \ë  grand. 
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groupe  remplissant  les  fonctions  d’adjectif  :  ainsi  on  écrivait  jX,  |J  jj 
pour  V)fj^[)!)  ,  .UAixtAi,  deux  fois  aimable ,  c’est-à-dire  très- 

P  4  “PP/jEf 


aimable. 


«  Roi  très-aimable  comme 
«  Am  mon  (i).  » 


ÊËd  (\ 

/vww\ 

&uovn  u$e 


// 

msjudî 


covrn 

Artimon  comme  i  fois  aimable  roi 

Le  caractère  initial  rt&A  (pour  j  grand ,  étant  re¬ 


doublé 


n  y  ou  <£<=>}  HAd  NAA,  piyaçjtal  piyaç  (2),  grand  et  grand 
ou  deux  fois  grand ,  doit  se  traduire  par  très-grand,  piytoToç,  dans  les 
titres  habituels  du  dieu  Thoth,  le  deuxième  Hermès; 


O  5 


r//^ 


nnnR  n  tgjuorn  nnH&  ohaa  haa  ©üjott 
le  seigneur  d Hermopolis  le  seigneur  le  grand  grand  Thoth  (le  double) 

iH 


rrr  _ 

nerrrp  nx^T  mue 


r 


ncAj) 


n  Î1GTAOT  HT  P 


.dieux  des  autres  de  justice  le  secrétaire  des  divines  paroles 

«  Le  double  Hermès ,  le  très-grand,  le  seigneur  d’Hcrmopoüs,  le  seigneur 
«des  divines  paroles,  le  secrétaire  de  justice  des  autres  dieux  (3).  a 
Et  en  effet,  dans  les  écrits  des  anciens ,  le  second  Hermès  fut  distingué 
du  premier  Hermès,  par  le  titre  de  deux  fois  grand,  ou  très-grand,  et  le 
premier  Hermès,  type  primitif  du  deuxième,  recevait  la  qualification  de 
trois  fois  très-grand,  Tpiageycrro;. 


(1)  Obélisques  de  Louqsor. 

(2)  Inscription  de  Rosette,  texte  grec,  ligne  19;  texte  démotique,  ligne  11;  la  partie  hiéro¬ 
glyphique  manque. 

(3)  Légende  de  Thoth  dans  les  scènes  du  jugement  de  lame,  à  la  fin  de  la  II”  partie  des  Ri¬ 


tuels  funéraires. 
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L'inscription  de  Rosette  nous  présente  une  autre  forme  de  superlatif, 
qui  consiste  à  répéter  trois fois  l’adjectif,  dans  le  titre 


îîj 


nnH&  noqp  r,  le  seigneur  trois  fois  gracieux,  le  seigneur  très-gracieux, 
donné  constamment  à  Ptolémée  Epiphane  (i),  et  que  le  texte  grec  ex¬ 
prime  par  eù^àptoToç. 


(l)  Texte  hiéroglyphique,  lignes  6,  ia,  i3  et  \t\. 
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CHAPITRE  XII. 

DES  VERBES  ET  DE  LA  CONJUGAISON. 


tx^n.  On  a  exposé,  dans  les  chapitres  qui  précèdent,  les  formes  variées 
que  les  ressources  particulières  et  la  nature  complexe  du  système  gra¬ 
phique  égyptien  permettent  de  donner  aux  noms,  aux  articles,  aux 
pronoms  et  aux  adjectifs.  Il  nous  reste,  pour  compléter  les  notions 
grammaticales  sur  les  principales  parties  du  discours,  à  développer  ici 
la  théorie  de  la  notation  des  verbes  dans  l’écriture  hiéroglyphique  et 
dans  l’écriture  hiératique,  en  faisant  connaître  leurs  différentes  espèces, 
et  les  signes  de  toutes  les  modifications  que  peut  subir  chacune  d’elles. 

4 

L’analyse  du  langage  en  général  a  établi  qu’un  seul  et  unique  verbe 
suffirait  pour  rendre  avec  clarté  et  précision  tous  les  jugements  que 
l’homme  peut  énoncer;  et  ce  verbe  par  excellence,  le  verbe  être ,  a  été 
nommé  verbe  abstrait  ou  verbe  substantif.  Mais,  afin  de  donner  soit  plus 
de  variété,  soit  plus  de  concision  à  la  peinture  des  idées  par  la  parole, 
on  inventa  une  foule  de  mots  qui  renferment  à  la  fois,  en  eux-mêmes, 
le  sens  du  verbe  être  et  celui  d’un  attribut  :  c’est  ce  qu’on  appelle  verbes 
attributifs  ou  concrets. 

§  Ier.  Du  VERBE  ABSTRAIT. 

243.  Le  verbe  abstrait  qui  marque  X existence  d’un  sujet  et  sa  relation 
à  un  attribut  indéterminé ,  se  montre  dans  le  copte  sous  la  forme  inva- 
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riable  des  simples  monosyllabes  TTC  il  est,  tg  elle  est ,  ne  ils  ou  elles  sont. 

Cette  forme  primitive  du  verbe  abstrait  qui  se  confond  originaire¬ 
ment  avec  les  articles  déterminatifs  ne  le,  Te  la,  ne  les,  ne  se 
montre  que  très-rarement,  dans  les  textes  hiéroglyphiques.  Nous  avons 
cru  la  reconnaître  dans  le  groupe  phonétique  g^  ^  etB  Ç 

hiératique  JIM  ,  qui  semble  remplir  les  fonctions  de  verbe  abstrait, 

mais  pour  les  deux  genres  et  pour  les  deux  nombres,  comme  par 
« 

exemple  dans  le  passage  suivant  du  Rituel  funéraire  : 

_  ©t 

(«)  n  tmw&îü  g&ftcprT  u  ^5 g  ^  '  'VV'*N  |  Ÿ 

.blancs  grains-d’ épis  en  sont  mes  pains  parce  que 

# 

244.  Mais  en  général,  dans  les  textes  en  écriture  égyptienne,  ainsi  qu’il 
arrive  fort  souvent  dans  les  livres  coptes,  et  dans  presque  toutes  les 
langues  Anciennes,  le  verbe  abstrait  est  sous-entendu  dans  les  propo¬ 
sitions  simples.  Exemple  : 

S  f  ^  &>i 

CQTTîl  JU  TIGK.K&&OOT  Jb&pOK.  neJLlUjAqTG  MG  1TGKTAVO 

roi  de  la  durée  de  ta  vie,  sous  toi  ton  ennemi,  vraie  ta  parole 

û 


I  I  I  /Vwwv\ 

mm  1 


$ 


✓WWWx 

/Vvvvvvvv, 

/VVvWW\ 


TH  G 


•T  fl 

npn  uje 


j  ?  P 

.mc^dJAT  n  ngtn  eid  g\ 
barbares  des  le  cœur  purifier  pour  le  ciel  dans  le  soleil  comme 

JL  !f]  !$i  „ 

P=^  »  1  !  W.  -  I  ^ 

OjHp  nCHUJHp?  fisft  Kdg 

\ 

frappés  leurs  chefs  entière  la  terre  de  la  tête  sur  ta  hache  d’armes 


!  (j\  Y  ^4-7  f 

n  2Stu  gi  nezg&h  kot 


(1)  Rituel  funéraire,  a"  partie- 
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AWW\ 


(ï)  neKcnqe  n] 

.ton  glaive  par 

«Ta  parole  (est)  la  vérité;  ton  ennemi  t’(est)  soumis;  ta  vie  royale  (est) 
«semblable  à  celle  du  dieu  soleil  dans  le  ciel,  elle  purifie  le  cœur  des 
«barbares;  ta  hache  d’arme  (est)  levée  sur  la  tête  de  tous  les  habitants 
«  de  la  terre  ;  leurs  chefs  (sont)  frappés  par  ton  glaive.  » 

|  O  |  AWWv\ 

n  8d8n&OOT 


(2) 


J  •  •  • 

f  I 

ÏTTO 


U 


X 

TequjddT 


vour  un  grand  nombre  de  jours  le  monde  terrestre  dans  (est)  son  corps 

vi  il#-  -  ej* 


ZJ  rL^r-”1W  & 


(3)  HàTcJje  gnd  Cht  «  njujci  non, 
Natphé  ainsi -  que-  de  Sèv  de  V enfant  je(suis) 


^45.  A  défaut  du  verbe  abstrait  ne,  on  emploie  dans  les  textes  égyp¬ 
tiens  antiques  certains  verbes  qui,  dans  la  langue  copte,  remplissent  aussi 
des  fonctions  tout  à  fait  analogues  à  celles  du  verbe  abstrait;  ce  sont 
i°  Le  verbe  /]  ^  UU,  copte  (JD,  o,  memphitique  Oi,  esse,fieri,  qui 
se  place  en  tête  de  la  proposition ,  sans  prendre  aucune  marque  de 
temps  ni  de  pej*  onne.  Exemples: 


(1)  Paroles  des  chefs  asiatiques  vaincus,  bas-reliefs  historiques  de  Karnac  relatifs  aux  con¬ 
quêtes  de  Ménephtah  Ier. 

(a)  Extrait  des  légendes  d’un  vase  peint  du  Musée  de  Turin. 

(3)  Petit  papyrus  d’Harsiési,  au  Musée  du  Louvre. 
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-vf  'S  Tt  lâ  r<=- 

Wî+  =?  «Il  -  îi,  <4  >f 

nriA6Jum  nqm  Orcipe  neKujdqTe  X  tjug  hgkt^to  u> 

desconlréesprésidentôOsiris  tes  ennemis  contre  la  vérité  ta  parole  est 
occidentales 

ï&lë 

«  JZ, 

(i)  n<5.uj<5.qre  X  Tue  ttat&oto  eu 

— ■■ 

.mes  ennemis  contre  la  vérité  ma  voix  est 
«Ce  que  tu  as  dit  contre  tes  ennemis  est  la  vérité,  ô  Osiris,  seigneur 
«des  régions  occidentales!  Ce  que  je  dis  contre  les  miens  est  aussi  la 
«  vérité.  » 


Ou  même  en  recevant  les  marques  de  temps  ou  de  personnes.  Exemples  : 

9»  Q  0  ^  j\  , _  Y  /\\w\w\  n 

^  ï  A  *  “  i  ~aT 

\  . — 

npH  tye  ko  ïtto  gi  rtdKgp 


// 

8P*» 


F 


ttig 


R 


ciel  en-haut  le  soleil  comme  tu  es;  le  monde  sur  tu  as  etc  manifeste 
«Manifesté  sur  le  monde  terrestre,  tu  ressembles  au  soleil  brillant  du 
«  haut  des  cieux  (a).  » 


u  i 

TTC&nGJUlglT  nCàpHC  COTTfl  U  TT- K  bi-d 

et  la  contrée  sep -  la  contrée  gouverner  pour  établissant- toi  je  suis 
tentrionale  méridionale 

«  Je  t  établis  (ou  je  t’établirai)  pour  gouverner  la  haute  et  la  basse 
«Égypte  (3).» 


(1)  Rituel  hiératique  du  Louvre,  n°  i,  fol.  17. 

(2)  Inscriptions  historiques  de  Beit-Oualy. 

(3)  Mêmes  inscriptions  en  l’honneur  du  Pharaon  Rhamsès  II. 
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ru  '-vw~\ 

1 - 1  1 - >  111  I  è  //  nni.ii..!i  . . 

nu&n<yu)ume  X  cn-o  trr  gitipun 


K 


WWvv\ 
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VVAWV\ 


Eia 


UHlp 


la  demeure  pour  sont  qui  grès  de  pierres 


GT 


AV\VW\ 


Unrrcg  uuecpgiTJue 


^  m 


/vvww\  1 


n  pjunooTe  n 


nege 


/VWWW\ 


f1?£ 


Ménephtah  le  mainteneur  de  de  années  d’  périodes  des 
justice  ou  de  vérité 

Pierres  de  grès  qui  sont  destinées  a  la  construction  du  palais  du  roi 
Menephtah  II  (i).» 

i:  l  e  verbe 

ywvwv  w\  OTon ,  orn,  copte  otii,  OTOft,  êtrey  exister } 
remplit  aussi  les  fonctions  de  verbe  abstrait ,  et  se  montre  très-fréquent 
ment  dans  les  textes  de  toutes  les  époques  : 

1 


i  i  i 


i  i  i 


,  // 

£  A_ 
rtàièi 


TïeTnu^jULuib  n  OTon  up’.punrt 

.votre  service  à  étant  vers  vous  je  suis  venu 

Je  suis  venu  vers  vous,  moi  qui  suis  b  un  de  vos  serviteurs  (2).» 


/ 


|  I  AWAVkV\  v/sV  ysj 


m  o 


3;ne(5eT  £i£a>  oron 


neuupp  (n)  orpou 


le  monde  terrestre,  les  chapelles  sur  étant  les  couronnes  ornées  d’aspics 

portatives 

/AWWWV\ 


O 

COT  À 


F=FR 


r~nr  \^=». 
uecoupH 


1 


U3T-1? 


/VAAwvvy 

oron  (4)  TOJZ.K.G  H  oron 


.le  xxx2  jour  de  mésoris  étant 


l'obscurité  dans  étant 


i  )  InscrÎDtioni  des  carrières  de  grès  de  Gébel-Selsélèh. 

1 1)  Inscriptions  des  rochers  de  l’île  de  Beghé.  — (3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  g, 
4  Inscriptions  du  Pronaos  d’Edfou,  paroi  gauche. 
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SB  TJ 


rÉi 


r  n  îîi 


0T3&AJ  au  gt-tt  (nerceg)ut>rt£>  nnip  goruice 

panégyrie  en  établi  , toujours  vivant  grand  du  dieu  jour  natal 

«Le  trente  du  mois  de  mésori,  jour  natal  du  roi  dieu  grand  et  toujours 
vivant,  étant  déjà  célébré  par  une  panegyrie  (j).  » 

Ce  même  verbe  prend  également  les  marques  de  temps  ou  de  per¬ 
sonnes  comme  tous  les  verbes  attributifs.  Exemples  : 

î®i  m  tt  tv  > 

.  +  ris  u. 

aîfif)  eqô  orrrip  u$e  ngpor  tx 


/vvw\ 


:Zr->  Ut  75> 

10  /f  A- S 

gt  nqoron 


£P 


vivant  étant  :un  dieu  comme  la  lumière  h  sa,  manifestation,  dans  q  vil  sait 

iâ.J* t  i  If  çx  ;; 

ÜfefetJ  “  1  '  - 


/VVWWW 

-WVV\WX 


If!’ a  *  sr  fi 

ne7(u>n£)  ert  qTüHOYT  orrrip  £*€.  nqoron 
.les  vivant  par  glorifié  un  dieu  comme  quoi  soit 
«  Que  dans  sa  manifestation  à  la  lumière  (c’est-à-dire  après  sa  mort),  il 
ressemble  à  un  dieu!  et  que  pendant  sa  vie  il  soit  glorifié  comme  un 
dieu  partons  les  vivants  (a)!» 

y  / 

;t£vU;  Ui . 

îToron-KAgn  ttujhi  ûneqoron  neqpdn  noreu  nne^e 

dr  la  région  de  Pouon  le  bassin  dans  il  étaitiest)  son  nom  le  mangeur  de  s  aise  ns 
-  Ce  dieu  se  nomme  le  mangeur  des  périodes  d'années,  il  était  dans  le 
bassin  des  eaux  de  la  région  appelée  Pouon  (3).  » 


Sa 


^^V7n  O  ^  • 

[R/wv^  /g  /VVVVW\  I  1 


1  Avwvy 


îtfî  t}* 

i/t*- 


(l)  Inscription  de  Rosette,  ligne  10. 

(>)  Kîluel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n®  1,  fol.  28.  Rituel  hiéroglyphique  gravé  dans 
U  Description  de  V Egypte,  A.  vol.  2,  pl.  73,  col.  3i/— (3)  Ibidem. 
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3*  On  emploie  aussi,  dans  les  textes  égyptiens,  le  verbe  -<a>^  abré- 

ipi,  copte  ipi.,  eipe,  primitif  p,  et  ep 
faire  y  comme  verbe  abstrait,  ce  qui  a  également  lieu  dans  le  copte. 
Exemples  : 


viation  de  ou 

\\ 


iii  “ , — , .  i  s/ff  -4“  avw^  -h 

L~zy..-j  o  rij  «  /T  i  _  o^o 

ernrn  nè'mrrroKHJue  n  og&ot  e«pe  ht  üepmoc 


/wwv\ 

// 


1PP 


B 


.Epiphi  habitants  de  l'Egypte  des  le  mois  est  qui  Pendus 
c’est-a-dire  :  «Le  mois  (macédonien)  pendus,  qui  est  le  mois  &  epiphi 
des  Egyptiens  (i).  » 

C.  &ï  d 

qui  Varient  vers  xu  anoures;  V occident  vers  zii  aroures 


/VVWV\  ^ 


Sl  V 

//  a  ®  I  I 

rrr  m.je&7  £i 


Ÿ  n 

^  i  ij 
neufri  £i  16 


A.t 


nn<=-i 
,!  "  a.Z  li 


'<  Douze  acoîjres  du  côté  de  i'occb 
•  dent,  douze  aroures  du  côté  de 
«  1  orient, cequi  faitxxivaroures(Vi.  » 


k  2^. .  eipc 

xoriv  aroures  sont 
Souvent  eufin  on  observe,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et 
hiératiques,  aussibien  que  dans  le  copte,  q  ugne  simple  mat  que  de  temps 
placée  en  tête  de  la 'proposition ,  remplace  le  verbe  abstrait,  ou  plutôt 
en  tient  réellement  lieu.  Cette  marque  de  temps  ou  ^<====><  hiéra- 

ti(jue  «c*  ,  dont  le  copte  epe  n  est  qu’une  pure  transcription,  appar~ 
tient  au  présent ,  et  à  la  troisième  personne  des  deux  genres,  tant  du 
singulier  que  du  pluriel  :  c’est  ce  que  démontrent  les  exemples  suivants 


(ij  Inscription  relative  à  une  donation  de  terres  au  temple  d’isis  par  Évergète  II,  à  Phtl®, 
sous  le  a*  pylône,  ligne  r. 


(a)  Idem. 
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j»uup  iic^q  ep& 

Hor  'US  Saf  est 


i  r 
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<ydT 


ni 


ce  le  chat 


epe 

est 


ni  9 

nenHÊ.GT 

les  seigneurs 


rrr 


(  i  ;  neqzo) 
.sa  tête 

ÊtL 

V  Orcipe 

.  Osiris 

-•f  -f 


JUl 

sur 


neqjuegi  & 


O 

^  I 

camTneq  ïqe 


vengeur  de  son  père 

f  p  0 


=-5 

epe 

'S 

SONT 

l  m 

\\à.\ 

e 

ce 

r  , 

(3)  npn 


CL 


rtdA 

le  soleil  grand 


*==\ 


nernp  Tcnovrin  epe 

les  dieux-  Totounen  sont 

(41  Octc  gne,  ne  Waio’a 

avec  c’est  Thoth  ;  de  la  région  des  i  vérités 


nnK&g  n  tue  Ê 


U  K  1/1/  V  X  #»*VXWC-  nv  f 

-r  ■  mÎTS^L  1  **;>» 

Tne  üt  &ect;o ....  n  rc<u  tujot 


•P 


pe 


^  ccfte  montagne  de  B  a . 

appartenant  a  ce  ciel,  du  côté 
de  la.  constellation  de  1  ehtii 


fi  a»  ^.fTT 

T  TegffS 


/WWW\ 


A  Tn 

«Cette  montagne  de  Ba .  située  dans  le  ciel,  est  placée  vers  la  cons¬ 

tellation  de  Tehni  (5).  » 


(1)  a  Sa  coiffure  ornée  de  deux  plumes  est  sur  sa  tête.  »  Rituei  funéraire  gravé  dans  la 
Description  de  t  Égypte ,  A.  vol.  a,  pl.  73  formule  80. 

(2)  «  Le  dieu  en  érection  est  Horus  le  vengeur  de  son  père  Osiris.»  idem ,  foimuie  8. 

(3)  *  Ce  grand  chat  est  le  même  que  le  dieu  soleil.»  Idem,  pl.  7/1,  colonne  60. 

(4)  «  Les  dieux  appelés  Totounen  sont  les  seigneurs  de  la  région  des  deux  vérités;  ce  sont 
Tôth  et  Ostés.  »  Idem ,  formule  20. 

(5)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  2'  partie. 
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3/U 


§  II.  Des  verbes  attributifs. 

*■  *  « 

247.  Les  mots  de  la  langue  parlée  affirmant  par  eux-mêmes  1’  existence 
d’un  sujet,  avec  un  attribut  déterminé,  c  est-à-dire,  les  verbes  concrets  ou 
attributifs,  ont  été  exprimés  dans  le  système  graphique  égyptien,  soit 
hiéroglyphique ,  3oit  hiératique,  par  le  moyen  de  celle  des  trois  espèces 
de  caractères  qui  apportait  le  plus  de  clarté  et  de  précision  dans  la 
peinture  de  l’idée  notée  par  chacun  de  ces  verbes  en  particulier.  II  en 
résulta,  en  conséquence,  que  les  uns  sont  rendus  par  de  véritables  ca¬ 
ractères  mimiques  ou  figuratifs;  d’autres  par  des  signes  symboliques ,  et 
d  autres  enfin  au  moyen  de  caractères  phonétiques  :  ces  derniers  repré- 
sentent  fidèlement  le  son  du  mot  usité  dans  la  langue  parlée,  tandis 
qu'on  n’a  exprimé  que  Y  idée  seule  par  les  deux  premières  méthodes* 

À  Verbes  attributifs  mimiques. 

243.  Lorsque  le  verbe  attributif  exprimait  une  action  de  l’homme,  sus¬ 
ceptible  d’être  rigoureusement  représentée,  et  sans  laisser  d’incertitude, 
par  le  dessin  ou  par  la  sculpture,  on  figurait  l'action  elle-même  au  lieu 
de  chercher  à  l’indiquer  par  le  moyen  d’un  symbole,  ou  à  noter  le  mot 

^  ,  r  " 

qui  était  le  signe  conventionnel  de  cette  action  dans  la  langue  orale,  en 
empruntant  le  secours  des  signes  de  son.  Le  nombre  des  verbes  rendus 
ainsi  par  la  méthode  figurative  .ou  mimique,  est  nécessairement  assez 
borné;  nous  ferons  connaître  les  plus  usités 

•249.  Ces  caractères-images  sont  plus  ou  moins  simples  :  la  plupart 

consistent  en  une  figure  humaine  desâinéc  dans  i  attitude  ou  le  mou- 
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v  emeut  que  prend  le  corps  de  1  homme  exécutant  1  action  quil  s  agit 
cf  exprimer  : 

L  image  d’un  homme  marchant,  les  bras  pendants  le  long  du 

corps,  dans  la  direction  même  que  suit  la  ligne  des  garant ères 

\  \ 

dont  cette  image  fait  partie,  exprime  l’idée  aller. ,  et,  1,  ire, 
entrer ,  G  s  G£OVn  ,  \  eJyoTn,  in  traire,  ingredù 
Une  image  semblable  se  dirigeant  dans  un  sens  opposé  et 
contrairement  à  la  marche  de  tous  les  autres  caractères 
composant  la  ligne  ou  la  colonne  d’hiéroglyphes,  représente 
l'idée  ei  cfioX ,  ie&oX,  revenir,  sortir,  exire,  egredi. 

i 

Ces  deux  caractères  mimiques  sont  employés  par  exemple  dans  Ja  prière 
adressée  sur  le  scribe  Thotnojré  (i)  aux  dieux  infernaux  : 


B  j)  P 


/L  l 
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l  $ 


. .  n  a 

Trie  11  Lhp£p  ut  ei  egovn-ei  e&oA  cts-f 


le  ciel  dans  lame ;  Noutehir  dans  /  aller  et  le  revenir  Qu* iis  donnent 

rj  /  0? 

J UL6.fi  GlOOT  jü  lUJÀAT 


la  de  meute  de  gloire  .dans  le  corps , 
«Qu’ils  accordent  (à  Thothnofré)  d  entrer  dans  l’hypogée  et  d’en  sortir 

s 

«afin  que  son  âme  aille  dans  le  ciel,  et  son  corps  dans  la  demeure  de 
«  gloire.  » 

^  ^  Un  homme  debout,  légèrement  incliné  et  les  bras  élevés 
dans  une  attitude  d’étonnement  et  de;  vénération,  ex- 


(i)  Stèle  funéraire  de  ce  scribe.  Musée  de  Turin., 
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prime  les  idées  glorifier,  rendre  gloire,  f  èoov,  f  gujot,  glorifier,  rendre 
gloire. 


U 


Un  homme  fléchissant  le  genou  dans  une  attitude 


sem¬ 


blable  représente  la  même  idée. 

V  _  ,AWVV\ 


mro  ndK 
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/WVW\\ 

errf 


iH 


/wwvv\ 
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J.  OTTQTUft  ■  en 
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dv  midi  le  monde  à  toi  nous  donnons  de  Tottounen  de  la  pari  discours 
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/vwvvv A  \  AVAAW\ 

ïTGKp^n  n  feuir  k  nejutgrr 

/ïam  à  donner  oloire  pour  (et)  le  septentrion  entier 
«  Le  dieu  Tottounen  a  dit  :  Nous  te  donnons  le  monde  au  midi  et  celui 
«du  septentrion  pour  glorifier  ton  nom  (i). » 

Ces  deux  caractères  accrus  du  signe  symbolique  de  l’idée 
dieu  ou  gloire  "À,  expriment  également  le  verbe  jbeuLîOT 
glorifier,  honorer  : 


hî 


f* 


y  ter 


&t  TqneKgonT  erj-eoJOT  rnie&To  iidî-i  ttdti 

a  cause  ta  majesté  je  glorifie,  seigneur  des  2  mondes  ,qni  m  'aime  mon  fils 


I  i  i 


ï 


rcamp 


(2)  n  rteKnoqp 

.de  tes  bonnes  œuvres  de  la  grandeur 
Un  personnage  élevant  ses  deux; bras  en  l’air,  comme  signe 


(x)  Paroles  du  dieu  Phtah  à  Rhamsès-Méiamoun  ;  tombeau  de  ce  Pharaon. 
(1)  Paroies,  d’Anubis  au  Pharaon  Ménephtah  t*r;  palais  de  Rourna. 
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f 

de  jubilation,  représente  dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  verbe  gAAK. 
se  réjouir ,  être  dans  la  joie 


*  _o  T 

n  KA£0QT 


O 


P 


-I 


rPa 

a  A. 


nnH&  8at-ka£  ngpAi&HT  nodeujp  nci 


de  la  durée  de  la  vie  le  seigneur  à  Edfou  qui  réside  (T Hathôr  le  fils 

,7,1  t 

(ijnecoTTii  £aak 

.les  rois  réjouissant 
L’image  d’un  homme  portant  sur  sa  tête  un  mo- 
dius  qu’il  semble  soutenir  de  sa  main  droite,  remplace 


/ 


! 


dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  verbe  qi  ou  qdi 

o 


porter ,  Exemple  iTB)  q«  ou  bien 

tjAi  gAn  oeiK  n  neqTre.  «  Il  porte  des  pains  à  son  père  ;  »  légende  d’un 
bas-relief  du  grand  temple  d’Ombos  représentant  Ptolémée  Soter  II, 

accompagné  de  sa  mère  Cléopâtre  Cocce,  faisant  des  offrandes  de  pains 

» 

au  dieu  Haroeris  (i). 


G  0 


m 

a 


Un  personnage  dans  une  attitude  humble  et  soumise, 
exprime  les  idées  fléchir,  se  prosterner ,  se  courber,  se 
soumettre ,  et  répond  au  verbe  piKG,  peK. 

t 


ni& 


i_ri  a  oJ-a 

rtGKAg  mro u p  jiak  erf 


«CKTAhj-  j>5.p€  piK6 

être 

.tes  sandales  sous  prosternées  et  toutes-les  contrées  l’Egypte  à  toi  je 

donne 


(i)  Titre»  du  dieu  Harsoutho  dans  les  bas-reliefs  du- temple  d’Edfou, 
(î)  Deuxième  salle  du  grand  temple. 


I 
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«Je  t  accorde  la  faveur  de  voir  rÉgypte&toutes  les  contrées  étrangères 
prosternées  ou  courbées  sous  tes  sandales  (i).  » 

^  JÛM  Un  personnage  ayant  un  genou  en  terre,  la  main 

droite  sur  la  poitrine,  et  le  bras  gauche  élevé,  répond 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  au  verbe  phonétique  ^  4  ou  ^  1 

°  1  1  1  1  ywvwvs 


/VWW\ 


gfi?  p/JOfi ,  adorer  en  voyant  la  divinité  face  à  face,  auquel  ce  caractère 
sert  toujours  aussi  de  déterminatif 


&  % 


AW\W\ 


£ 

_  i  i  i  l  l  i  fTn 

n  fie^ione  ri  nepume  n  nemp  tju&t  n  gojn 

acte 

et  des  femmes  des  hommes  des  dieux  la  mère  à  d  adoration 


F=3 

une 


n  nevgja  tuât  n 


/WW\ 


(a)  acte 

du  ciel  des  habitants  la  mère  a  d’adoration 

Un  homme  en  marche  portant  sur  sa  main  droite  l’espèce 

d  offrande  ^  nommée . ,  représente  l’action  de  faire 

des  offrandes,  Kül)  ou  en. 

Un  personnage  à  tête  rase  et  à  longue  tunique,  costume 

N 

des  odistes,  et  jouant  de  la  harpe,  exprime  l’idée  générale 
g(jjc faire  de  la  musique ,  chanter ;  c’est  ce  que  prouve  le  titre  suivant 
de  la  déesse  Hathôr,  la  Vénus  égyptienne  qui  présidait  à  tous  les  arts 
agréables  tels  que  ceux 


(r)  Paroles  d’Osiris  à  Ptolémce  Philométor;  bas-relief  de  la  septième  colonne  de  l’édifice  de 
droite,  après  le  premier  pylône  à  Phiiæ. 

(2)  Soubassement  du  grand  temple  de  Moulu  a  ibènes. 


«7 


*4* 
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G 


jj-UJ  »  LU-j 

U  Ç 

cura;  n  g&muo  g, 


^tuc  £p  UfT& 


de  faire 

de  préparer  des  couronnes ,  <A?.?  offrandes,  de  chanter  et  de  danser  (i) 


Ua  homme  élevant  les  bras  dans  l'attitude  de  soutenir  un 
objet,  exprime  figurativement  l’idée  soutenir,  supporter, 
q£j  dans  le  sens  d  ùro^épscv;  e  est  ce  que  démontre  la  légende  d’un 
bas-relief  représentant  les  dieux  soutenant  le  ciel  de  leurs  mains  : 

rrr 


—  o  n 

Avwvw\,  y  —*■ 

I  ï  1  // 

O)  rtcîi-ü&üi 

.leurs  h  ras 


=  t 

U  Tne  Cj&l  HeilTp 


de  le  ciel  soutenant  les  dieux 


Un  personnage  tenant  un  fouet  appuyé  sur  son  épaule, 
servait  à  noter  figurativement  le  verbe  JUAAfie,  JUtom 
garder,  conduire,  ou  faire  paiti'e  les  animaux  domestiques. 


A 


/WVW\ 


IMP. 


I 


yy~j)  fl 

/vww\  p1  VC  1 1 1 

(3)  A.un  n  fitiainT  n  ncTxi^&ne  ifgpd»  necjc:;? 
.Amrnon  d’  les  oies  de  ceux  qui  gardent  le  clief  son  frère 
Une  femme  accroupie,  donnant  la  naissance  à  un  enfant, 


répond  aux  verbe?  BP  jutec,  xi ic i,  enfanter,  et 

El  f~l 

cf>U>cf)a> ,  Tï'JJTKJJ  o  XJ  accoucher,  enfanter,  auxquels  ce 
caractère  sert  aussi  de  déterminatif  habituel. 


m 


u  ii  n 


« 


a  a 

E7  o 


•=<-  *=4 

0 


ù 


Tt&e  nGîiTp  goorr  gioisie  enuonuu  tajulfi  TUJHpi  Uinto 

la  vache  les  dieux  et  les  déesses  qui  a  enfanté  ,Âmmon  , V aînée  Néith 

femelle 


(i  )  Inscriptions  de  la  paroi  postérieure  du  mur  d’enceinte  du  grand  temple  d’Edfou. 
(O  i  Dans  le  temple  d’Hathor  et  de  Thmei  à  Thèbes,rive  Occidentale. 

(  j  .  Lote  était  ùn  oiseau  consacré  à  ce  dieu.  Stèle  du  Musée  de  Turin.  . _ 
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f  ^  =r  /  i 

('i).-cot  ueo-  TriTpi  (i)  nffovû.  n&nCT  murru>  Tompi 
.lui  a  enfanté  une  déesse  .d'or  F épervier  fjvfak'JPANT  amer 
«La  déesse  Néith  1  aînée,  I  Àromon  femelle,  celle  qui  a  enfanté  Içsjdicnx 
«et  les  déesses .  la  vache  aînée  qui  enfante  !  épervier  dor.  »  «  Celui  qu  une 
«déesse  a  enfanté  > 

Une  fermnr  accroupie,  présentant  le  sein  à  un  enfant, 
répond  aux  verbes  phonétiques  JUoonC  nourrir  et  Cdn&tj 
allaiter.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  légende  explicative 
dun  bas  relief  de  Lhilæ,  dans  lequel  on  a  figuré,  la  déesse  îsis  allaitant 

son  jeune  fils  Horus 


mx&n  "fnAKoe  u  ■  &wp  neqci  *toone  Kce  (5) 


la  salle  d'accouchement  dans  Horus  .son  fils  nourrissant  hts 

Un  ouvrier  potier,  mettant  son  tour  en  rooiive 
ment  avec  le  pied,  et  façonnant  un  bloc  d'argile 
ou  terminant  un  vase,  exprimait  les  idees  fa¬ 


briquer ,  donner  une  forme , 
verbe  égyptien  phonétique  \ 
tninatif: 


copte 

c^±=* 

ü 


juco'iriK ,  Tdite-'O  et  répondait  au 
.  .tu  auquel  ii  sert  aussi  de  déter- 


(i)  Titres  cle  la  déesse  Néith,  dans  les  inscriptions  du  temple  cTHermoathis. 

(a)  Stèle  d’adoraûon  au  dieu  soleil,  Musée  de  Berlin,  r°  l'i'jZ  da  csi  '  ;  Passalac<pi$r 
(3)  Paroi  postérieure  du  temple  cTRathor  à  Philse. 
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IF  t 


I  I  I 

mc  nenorre  îieporr  (q)norîix  pn-nor 

ne.u&T 

.. génératrices  des  dieux  les  germes  fabriquant  Chnoufra 

les  mères 

) 

Un  ouvrier  ou  tout  autre  individu  manœuvrant  une  pierre 
avec  un  levier,  ou  tenant  un  instrument  quelconque  d’ar¬ 
chitecture,  exprime  l’idée  fonder,  errf-,  G  enf,  jeter  tes  f on- 
dements  d’un  édifice,  ppcerrf  : 

6  & 


nîlH&  npH-GI  dTTOitp  i  p  Î1TO&  TïflH^ 

le  seigneur  le  fis  du  soleil  l’Empereur  des  ‘i  mondes  te  seigneur 


P—  T\  AWWV\ 

76qUAT  Î1 


•fi 


^  lia  wi) 


o 


<500 _ *  IS  Sg  Z±J 

neqMn  n&qeipe  Kàicpc  umjb  eneg,  nneujuu 

ÎTTgHCeUtAI 

sa  mère  à  ses  monuments  a  fait  César  toujours  vivant  des-diadèmes 

chéri  de  Phtah  et  d  Isis 


ï 


ü  B 


£-3  /wwwv\ 


I 


tti  tfb- 

rtoqp  nn-Hs  r.dc  en"}-  Hcç 

belle  cette  demeure  pour  elle  et  a  fondé  Isis 
«  Le  seigneur  de  l’Egypte ,  l’Empereur  enfant  du  soleil ,  le  seigneur  des 
«  diadèmes,  César  toujours  vivant,  chéri  par  Phtah  et  par  Isis,  a  érigé  des 
«  monuments  en  l’honneur  de  sa  mère  Isis,  et  a  fondé  pour  elle  ce  beau 
«  temple  (2).  » 


/* 


U1"! 

tf 

c 

c 

c 

c 

tnrt 

•  Ji 

Un  maçon  élevant  une  muraille  dont  on  aperçoit  les 

3  1  3 

pierres  d’attente,  remplace  figurativement  le  verbe  Konr, 
bâtir,  construire  un  édifice . 


/ 


(î)  Inscription  de  la  façade  du  pronaos  de  Dakké. 
(a)  Dédicace  du  temple  de  Taimis  par  Auguste. 
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WWVVA  [ 


/m\wa 

(1)  A.urt 


/VWVvWV\ 

fl 


AVWVWv 

nepne  rt 


necoâve  *0^  à 


Artimon  A  temple  du  les  murailles  bâtir  pour 

l¥/Ml 


<=*  à 

/WWVW\  A 

rG*  pi 

G  1 

mmuniiB  r 

^  L3  U 

OTOt&aj 

œnp 

u  oTJUdnu^juunne 

blanche 

pierre 

en  une  demeure 

«  Je  te  construis  (ô  Ammon)  une 
*  demeure  en  pierre  de  grès 
«  blanche  et  belle;  (1). >  ■ 


nparr(uDnp)  n  noqp 

grès  de  et  belle 

On  trouve  également  dans  les  textes  hiéroglyphiques  la  variante 
0^  employée  dans  îe  même  sens,  et  rendue  par  le  caractère 
te  dans  les  textes  hiératiques*. 

260.  On  a  enfin,  toujours  en  usant  de  la  méthode  mimique,  exprimé 
certains  verbes  par  des.  tableaux  composés  de  plusieurs  personnages  en 

action;  mais  ces  grçupes  ne  cessent  point  d’être  pour  cela  de  véritables 
caractères  d’écriture,,  puisqu’on  les  introduisait  dans  les  inscriptions 
monumentales  :  ainsi,  par  exemple,  on  rendait  le  verbe  cuqe,  châtier y 
punir,  par  le  groupe^ 

ou  par  sa  variante 

Ces  caractères  sont  employés  dans  les  dédicaces  des  grands  édifices, 
exécutés  avec  tout  le  luxe  des  moyens  appropriés  à  l’écriture  sacrée 


(t)  Extrait  d’une  inscription  du,  petit  temple  d’Ammon  à  Méchnet-Kabcu. 

(a)  Dédicace  de  la  galerie  du  nord,  deuxième  cour  du  palais  de  Méuinet-fîabou. 


SS 
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£3  ~V 


égyptienne.  Ainsi,  à  la  place  du  titre  royal  ordinaire  ^ — d  <iL 

* 

juuîk  khjug  coqs  flGKAg,  celui  qui  régit  l'Egypte  et  châtie  les  contrées 

étrangères ,  dans  lequel  le  verbe  ouqe  a  été  rendu  phonétiquement ,  la 

»  dédicace  du  temple  de  Ôuady-Essebouâ  par  Rhamsès  le  grand  porte 

y -  £j  ^ 


a  m 


Cl 


© 


La  dédicace  extérieure  du  temple  de  Phtah  à  Ghirchèh-Hassan  exprime 

1  '  '  •  * 

aussi  ce  même  verbe  par  un  caractère  tableau  : 

/  :Y, eaiii 


© 

a5i.  Il  faut  soigneusement  distinguer  ces  caractères  tableaux  de  cer¬ 
taines  compositions  artistiques  introduites,  dans  un  but  de  décoration,  en 
tête  des  inscriptions  monumentales,  et  qui  sortent  presque  entièrement 
du  domaine  réel  de  l’écriture,  puisque  ces  tableaux  expriment  à  eux 
seuls  une  proposition  complète,  entière,  car  ils  présentent  en  effet  un 
acteur  ou  sujet,  une  action  ou  verbe  avec  ses  compléments,  le  direct  et 
l’indirect;  on  peut  en  juger  par  les  deux  exemples  qui  suivent  : 


Dans  cette  première  partie  de  l'inscription  qui  décore  la  frise  de  la 
quatrième  chapelle  creusée  dans  le  roc  à  Ghebel-Selséleh  par  le  Pharaon 
Rhamsès  II,  Tunage  du  dieu  Amon-ra  assis,  tendant  le  signe  de  la  vie 
à  î’épervier,  emblème  d’Aroéris,  coiffé  du  Pschent,  exprime 
très-clairement  les  mots  :  Amon-ra  donne  la  vie  a  V  Aroeris  puissant 
ami  de  la  vérité;  jXurt-pH  nutnî}  n  gy.pu>Hpi  rnsanjupe  AA&i'ïJuie 
L’initiale  d’une  dédicace  sculptée  sur  Tune  des  architraves  de  la 
salle  extérieure  du  monument  de  Ghirchèh,  offre  une  composition 
analogue  : 
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Ici  on  a  figuré  le  dieu  Amon-ra  toujours  assis  sur  son  trône,  tenant 
le  Pharaon  Rhamsès  III  par  la  main,  et  lui  présentant  le  signe  de  la 
vie  :  cette  action  du  dieu ,  et  les  insignes  que  le  roi  tient  dans  sa  main, 


expriment  réellement,  en  les  mettant  pour  ainsi  dire  en  scène,  les  mots 
suivants  : 

kmïtï  f  f  1^,4  U  I 

Ajun-pH  qj-  ntun£)  n  ncorren  tî£ik  nns&ÜAi  etc. 
«Amon-ra  donne  la  vie  au  roi  modérateur  des  panégyries  comme  son 
«  père  Phtah,  au  fils  du  soleil  Rhamsès. 

i 

B.  V erbes  attributifs  symboliques. 


a5 1.  Les  Égyptiens  recoururent  à  la  méthode  tropique  ou  symbolique 
pour  exprimer,  dans  les  textes  en  écriture  sacrée,  un  assez  grand  nombre 
de  verbes  attributifs  de  la  langue  orale. 

a53.  Quelques-uns  de  ces  signes  de  verbes  se  rattachent  cependant 
encore  assez  directement  à  la  méthode  mimique.  Tels  sont  : 

«•  —P  un  bras  humain  tenant  un  vase  destiné  à  contenir  le 

vin  le  plus  ordinaire  des  offrandes,  exprime  le  verbe  &M3f,  donner 
en  présent ,  présenter  en  offrande ,  offrir  • 

^  %  o  S  J  ^ 

(a)noTfipcoJ}s  n  ov  xiog  u<s>  (i)neqTqe  n  nupTî  qjtxo$ 

OT  tâ\OJUL 

or  pur  d*  une  couronne  action  d'offrir  .son  père  à  le  vin  il  qfpv 


(,)  Bas-reliefs  représentant  l’offrande  du  vin ,  pas  sim. — (a)  Philométor  offrant  une  couronne 
à  la  déesse  Hathôr;  Philæ,  9*  colonne  de  l’édifice  de  droite,  après  Se  1*  pylore. 
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-‘A-5  ud  bras  tenant  un  fouet,  devint  le  signe  trop 
l’idée  conduire f  diriger : 

r /vwwvvvs  j  A,  p^3  è 

—  J"  ©fl  Î  I  U -2- 

q _ nnudnov^  rrH&  ha<i  nrnrp  neq^qe  ncrtr  ou>p 

guide  r/e  Vabaton  seigneur  grand  dieu  le  vengeur  de  son  père  Horus 

^  !  <2 

— *  ? 

(i)  judiq  neqci 

.c/ütfàtme  son  JUs 

a 


T=TT 

— u— 


i  0 

— n — . 


-<»- 


0 


/s/V'A/V 


À 


(2)  judf.c  necci  c...  n  Cnn  ne&  TO)Hp  ô&eajp 

.qui  l'aime  son  fils  guide  de  Sénérfi  dàmekta  principale  Fîathor 
3°  -Æ- — H  ,  linéaire  i — 0  :  un  bras  tenant  le  cksse-tête  ou  masSu'e, 
la  plus  ancienne  des  armes  égyptiennes,  exprime  le  verbe  rnuyujT  être 
fort,  être  vainqueur ,  être  le  plus  fort,  d’où  dérivent  les  formes  Coptes 


îiaujt  et  nufj- 

P\  /vvwwvN 

/yvvwwv 

0 - 3- 


Crie 


ne.  k 


a  t  rî 

/vvwvw\  ^  _  LX__  ■CçJW  /vwvna.  /  U 

errj-  n  Bgm  nnH&  ôuip  ejn  £7 

»  « 

tout  de  soumettre  à  toi  nous  donnons  de  Béhni  le  seigneur  Horus  par  dit 

,  #  cours 

c=4  /*£■«=* 

«Le  dieu  ttorus,  seigneur  de  Behni,  nejugl7  K  fidojufi  npHC  & 

«  dit  :  'Nous  t’accordons  la  conquête  du 

«midi  et  la  victoire  dans  le  nord  (3).»  .nord  au  et  de  vaincre  ,midi  au 
Ce  même  verbe  symbolique  devint,  comme  on  le  verra  bientôt,  le 
déterminatif  générique  d’une  certaine  classe  de  verbes  actifs. 


(1)  Même  édifice,  architrave  de  la  3*  à  la  l\  colonne. 

(a)  Édifice  de  droite,  après  le  i"  pylône,  à  Philæ,  architrave  de  la  3*  à  la  4*  colonne. 
(3)  Stèle  du  prince  d’Éthiopie  Sataouî,  sur  le  rocher  d’ibsamboul. 
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deux  bras  armés  l’un  d’un  bouclier,  1  autre  d’une 
lance,  remplacent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiéra tiques 

le  verbe  xjuu$e,  uiuji  combattre,  pugnace . 

% 

ÿ  /Mi*  ^ 

(i)neqtyumuj  £i 


Q  . 

0 — _ — ^\vvw\ 

uuxje  rtAujujr  ncorm 


f 


5-- 


,  geui  « 


■  sa  force  dans  combattant  victorieux  le  roi 
deux  bras  tenant  un  gouvernail 
représentent  les  verbes  epgetu,  ou  pgeilG,  conduire 

î 

un  navire,  piloter  ou  diriger  un  vaisseau,  epgorr  naviguer t  ou  même 
zirnop  transfretare ;  ce  caractère  s’abrége  linéairement  de  la  manière 


suivante 


O 

Ci 


O 


__  _ 

neie&T  X  nsu m  n 


CEEZ3 

0 - ^ 


_p  O  O 

nrtsu^rre  T^é.  n(eq)zimop 


,P orient  a  V occident  de  des  pains  sacrés  la  barque  faisant  traverser  (i) 

sSull  est  évident  que  tous  ces  signes,  ou  verbes  tropiques,  tiennent  la 

% 

place  d’anciens  caractères  figuratifs  représentant  l’image  complète  et 
en  pied  d’un  homme  faisant  une  offrande,  dirigeant  un  être  quelconque 
avec  le  fouet,  menaçant  de  sa  massue,  dans  l’action  de  combattre,  ou 
maniant  le  gouvernail  d’un  vaisseau;  que  c’est  enfin  dans  un  simple 
but  d’abréviation  qu’on  les  réduisit  ensuite  à  leur  partie  essentielle, 
réduction  qui  a  fait  passer  ces  caractères  d’abord  mimiques  dans  la 
classe  des  signes  symboliques. 

Un  bien  plus  grand  nombre  de  verbes  attributifs  ont  été  exprimés 


(i  :  Bas-reliefs  historique*  du  grand  temple  d’Ibsamboui. 

(a)  FîiroKeî  itinéraire hiéroglyphique,  ïre  partie,  chapitre  a. 
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par  une  sorte  de  métonymie ,  c’est-à-dire  en  peignant  le  moyen  ou 
l'instrument  de  Faction  pour  noter  l'idée  de  Faction  eîle-même.  Ainsi  : 
/  i°  A<o>.  ou  les  deux  yeux  de  l’homme,  tenaient 

lieu  du  verbe  phonétique  ^  I1G50,  JUtGKJU  ou  JUÎIU ,  voir, 

considérer ,  contempler  ; 

A  O 

I  [a  |  *&}>>-  -isznzz 


W1F  <  ?5 


npH 


UIGIO 


n 

A  <6ujp  rjeTUjGJUieye  goTp  ju  gp 


soleil 


/ 

.Je  dieu  contempler  pour  d’Horua  les  serviteurs  parmi  la  lumière  à  qu'il  soit 

manifesté 

Y.ld  (L 

{ i  )  ncqoT&n  u 


~n~A-  il 

WrtAM  !  I 

s  i  î  r 


^<B>-  ~s£>~ 


/VWWVV\ 

i  l  î 

(a)  ejacîi  kjugîo 


Î1AK  &dX& 

par  eux  vois  'sont)  à  toi  deux  yeux  .sa  splendeur  dans 
2°  J\  ,  linéaire  Ji  ,  deux  jambes  marchant  dans  la  direction 

de  la  ligne  d’écriture  dont  elles  font  partie,  expriment  soit  le  verbe 

\  > 

?  ou  et  aller ,  venir: 

L\ 

t  y 


Tf<t  ^  fïtfr  | 


rrr 

(3)  Tcrt-nGto  uagï  haat  nerrrp 
.et  voyez  venez  ô-dieux -  grands 
Soit  meme  le  verbe  s  Gjyorn,  ei  Ggovn,  entrer,  intrqire,  lorsqu’il 
est  employé  en  opposition  avec  le  suivant  : 

3"  /V  .  linéaire  /X,  ,  hiératique  ...  ;  deux  jambes  dirigées 
en  sens  inverse  des  autres  caractères  de  la  !i<me  d’écriture  tiennent  1  vu 

o 

Y  \  /  \  \ 

du  verbe  î  e&oA ,  G-i  G&oX ,  sortir,  exire  : 


(i)  Stèle  du  Musée  de  Berlin ,  n. ’  i368  du  catalogue  de  la  vente  Passalaequa. 
(a)  Coffret  funéraire  du  Musée  du  Louvre. 

(3)  Dédicace  du  temple  d’Anvada. 
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i 

tl - As. 


A. 

^  A 


n _ jj,  ~ sec» 

r  l 


(l)  fnp&p  **  et  e^ovn  q-j-  Orcîpe 

et  gâoX 

l  hypogee  dans  l  entrer  accorde  qu’Osiris 
de  et  le  sortir 

«  Qa'Osiris  lui  accorde  d’entrer  daos  l’hypogée  et  d’en  sortir.  » 

Ces  deux  verbes  tropiques  ne  sont  que  des  réductions  des  deux  verbes 
mimiques  cites  ci-dessus  sous  les  numéros  ï  et  a. 

r  Q-Q  ,  un  maillet,  ou  autre  instrument  de  sculpture  ou 

d’architecture,  exprime  le  verbe  JUOYfix,  uorm,  fabriquer,  façonner, 


organiser 


T 


î  .  «1 


JL  4T 


rcrïH&  rrnH& 

n&H(5"  ncdptfc  cjutoTftK  îiCdJUTiecHT  îîc&thg 

le  seigne  ur  de  la  ré - 

l’épervier  et  de  la  basse  Egypte  de  la  haute  l organisateur  gion  supérieure  et 

inférieure 

==> ®.  <?  fl  rrn  ^  _'** 

^ip^iTîe  xx  noT&n  xxornx  noog  sismrp  ami  nnorâ 

de  haut  dans  la  splendeur  fabriquant  le  dieu  lune  .les  dieux  aimant  d’or 
«  Le  d^eu  Lunus  qui  produit  la  clarté  dans  le  haut  du  ciel  (2).» 

5°  iûf\  un  niveau  d’architecte,  signe  presque  toujours  phonétique, 
répond ,  lorsqu’il  est  tracé  isolément  et  pris  comme  caractère  symbo¬ 
lique,  aux  verbes  *n,  TAUTT,  THTT,  être  goûté ,  goûter,  cuuttt  et  CHTTT 
choisir,  éprouver ,  être  choisi,  être  distingué. 


(1)  Titres  du  rci  Necïanéba,  propyion  du  gr,  d  teiap-e  dMais.  à  Ph  !  *. 
(a)  Inscriptions  du  temple  dèThoth.à  Médinet*Habou. 


W) 
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//. 


A 


I 


CA 

(  i  )  n  neqTdnft  chth  (u)  juteggi  &  <5ak  llTd£ 

.par  ses  a  cornes  distingué  de  ses  i  plumes  s’applaudissant  Phtah 
C'est-à-dire  :  «  Le  dieu  Phtah  qui  s’applaudit  de  sa  coiffure  surmontée 
de  deux  plumes,  et  que  distinguent  ses  deux  cornes.» 

Ce  passage  se  rapporte  à  la  coiffure  ordinaire  de  cette  grande  divinité 
,  sous  les  noms  dç  Phtah,  de  Phtah  Sakri  ou  Socharis  et  sous 
c  eluÉcle  Tothoumen. 

6°  ,  linéaire  ^  '"y  ,  une  sorte  d’éprouvette,  instrument 

îmS  ^ 

dont  se  servaient  les  Égyptiens  pour  connaître  la  dureté  des  pierres 
ou  d’autres  corps,  et  pour  percer  les  matières  dures,  exprime  le  verbe 
éprouver,  et  par  suite  le  verbe  approuver  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques.  Ce  symbole. représente,  comme  le  précédent,  le  verbe  camr 
dans  l’acceptation  de  $oxip.à?av,  tv;  le  signe  placé  sous 

l’éprouvette,  figure  le  roc  ou  la  pierre  soumise  à  l’action  de  l’ins¬ 


b  ^  r\ 
^ — v  ('  ^ 


/VVWV\ 


trument. 

_  «  s  r 

(a)  ïlT&g,  n  tïchtît  ©pe  n  nd.q  £p  nmp 

.Phtah  par  l’éprouvé  Thoré  de  substance  Èpiphane  le  dieu • 
Ces  titres  font  partie  de  la  légende  royale  de  Ptolémée  Epiphane  sur 
les  grands  monuments  de  l'Égypte,  et  celui  à' éprouvé  par  Phtah  ou 
approuvé  par  Phtah  oy  6,  É<paicrvo<;  é&oxttjux££v,  que  l’Inscription  de  Rosette * (*) 


(i)  Inscription  de  Sa  porte  principale  du  temple  de  Phtah  à  Gbirché-Hassan. 

(*)  Inscriptions  de  Phiîæ  et  de  Karhac. 
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donne  au  meme  prince»  a  été  rendu  phonétiquement  par  le  verbe 
cm,  cumr.  dans  la  seconde  ligne  du  texte  démotique. 

(o  o  y  *]  2,  ^ 

n<5po  lipn  n&cj  (&q.)j  II(tà&)  (dq-crn-q 
.la  victoire-  le  Soleil  a  lui  a-  donné  Phtah  a -  éprouvé  lui 
VIX.YJV  h  HXioç  w  lW*sv  b  ftçaurroç  ê$ox,t{ta£ev  âv 
«  Celui  que  Phtah  a  éprouvé  et  auquel  le  Soleil  a  donné  la  victoire  ». 

255.  Quelques  verbes  attributifs  furent  exprimés  tropiquement  par  un 
groupe  de  deux  signes.  Tels  sont  : 

i  °  mettre  en  pièces ,  égorger ,  tytWT,  ujd&T,  s  y  mbolisé  par 

un  glaive  ou  o outeau  placé  au-dessus  d  une  pièce  de  viande,  (la  partie  du 
corps  d’un  animal  où  se  trouvent  les  côtes],  provenant  d’une  victime. 


/VWv^ 


C 

•  i  i 


6 


* 


(i)  neu *qe  n  neojdqii>  t>u<^urr  lumps  2km 

.son  père  de  les  ennemis  met  en  pièces  (famée)  Ânouké 

la  puissante 


TAVVW\ 

AOauva 


!  Y /vvvws  un  vase  à  libation  et  le  signe  de  Veau  groupés  ré¬ 
pondent  au  verbe  phonétique  £  aÂg  ou  C&g ,  faire  une  liba¬ 


tion,  libare 


✓wwv \ 
/WW'v/^  /VvWW\ 
AWWS 


b 

(er)  KÂg 


(a)  nevpdn  r? 

ton  nom  à  ils  font  des  libations 

_  .  \ 

256 .  Tantôt  on  exprimait  un  verbe  attributif  en  peignant,  au  lieu  de 


(i)  Grand  temple  de  Phiîæ,  édifice  à  droite,  après  le  i er  pylône,  bas-relief  de  la  9"  colonne, 
(a)  Inscriptions  du  tombeau  de  la  reine  Théti,  vallée  de  Hadji-Ahined,  à  Thèbes. 
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l'action  même,  îa  cause  qui  la  produisait .  ainsi  limage  conventionnelle 


de  la  lumière  / 


&  ,  linéaire  Q  ou  jj\  ,  servait  à  rappeler  l'idée 


briller y  resplendir ,  oroem,  OTurnn  ,  epoTutini,  foTUJîrii.  Exemple  : 


n  f 


ü  G  T5 

F=a 

'\WVWW 

TVWWWVÿ 

/w/wwA 


,  *  ~£  'i 


i  A  ^ 

/Al; 

«  2  V 


G 


^VWVV\ 


n  nemp  ncorrn  nnorn-ne-uooT  u  fourni  u>Hpinks.i  Iluinep/ 

Mes  dieux  roi  i abîme  deseaux  célestes  dansbrillnnf  ninel’ esprit  Month-rq. 

I 

» 

«Le  dieu  Month-ra  Te  premier  des  esprits,  qui  brillait  dans  le  liquide  pri- 
«mordial,  le  roi  des  dieux 

257.  Tantôt  aussi  on  rappelait  l’idée  d’une  action  en  figurant  le  résultat 

de  cette  action  elle-même,  ou  l’objet  sur  lequel  tombait  Faction  :  ainsi 

« 

linéaire  ,  un  homme  renversé, servait  à  exprimer 


les  verbes  ojoip,  ujipi  y  frapper 


r  l 


0  ü  *3=* 

1  r 


nequjqTe  cujuop  rtOrcipenc?  rccfîTrmeqTqe 
.ses  ennemis  qui  frappe  d' Os  iris  fis  le  vengeur  de  son  père  Horus 
« Horus ,  le  vengeur  de  son  père,  fils  d’Osiris  et  qui  frappe  les  ennemis 
«  de  son  père  (a),» 

a58.  Plusieurs  verbes  attributifs  furent  rendus  symboliquement  par 

l'image  des  insignes  caractéristiques  des  individus  auxquels  il  appartenait 

d’exécuter  l’action  exprimée  par  le  verbe:  ainsi  un  chasse-mou». ne 

formé  d  une  longue  plume  d’autruche  richement  emmanchée,  insigne 
’  » 
ordinaire  des  princes  de  race  royale  et  des  premiers  fonctionnaires  de 


fi)  Inscription  d’uu  bas-relief  du  pylône  des  Lagides  à  Médinet-Hahou. 

(a)  Inscriptions  du  temple  d'Hauici  et  de  i'hméi  à  Thèbe*,  rive  occidentale 
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\  Etat,  fut  souvent  employé  dans  le  même  sens  que  le  verbe  symbolique 
précité  Jj  ,  conduire ,  diriger .  Exemple  : 

/AWVWy\  ^  ^  C^O  ^  y  (ÿ 

J)  m  .  .  .  Tp.2J4.rtC  dTTOKpTp 
qui  dirige  Trajan  i empereur 
Le  sceptre  ou  instrument  nommé  ndT  et  que  tiennent 
constamment  en  main  les  rois  et  les  riches  particuliers 
qui  remplissent  les  grands  rites  religieux  en  faisant  aux  dieux  des  offrandes 
solennelles,  exprime  symboliquement  l’action  de  consacrer  on  à'offriren 
don  y  mi  egpHt,  différents  objets  a  une  divinité . 

<=^  O 

(a)  gdn  £pnpe  ïist  imegpHi 


s/ 


I 

!  S 


des  fleurs  a  toi  (le  roi)  consacre 


& 


fü) 

yvww\ 


(3)  ovepurre  ndK  ime^pm 

.du  vin  a  toi  (le  roi)  offre 

a 5g.  On  usa  aussi  fort  habituellement  de  caractères  métaphoriques, 

» 

c’est-à-dire  qu’on  rappelait  l’idée  d’une  action,  ou  d'une  manière  d’être,  au 
moyen  des  images  d’objets  qui  se  trouvaient  dans  un  certain  rapport  avec 
Vidée  qu’il  s’agissait  d’exprimer.  En  voici  des  exemples: 

w  deux  cornes  remplaçaient  par  métaphore,  dans  les 

JJ 

textes  hiéroglyphiques  le  verbe  &OT&OT  ~^n  n 


(i)  Cartouche  de  l’empereur  Trajan,  galerie  de  Thyphonium  de  Dendérah.  Ce  titxe  est  ordi¬ 
nairement  exprimé  dans  les  autres  cartouches  pa  e*  ou 
(a)  Bas-reliefs  religieux,  passim.  — (3)  Idem 


36o 
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rayonner,  resplendir,  briller,  parce  que  chez  les  peuples  orientaux  on 

•  i 

trouvait  une  analogie  marquée  entre  cornes  et  les  rayions  du  soleil. 

^  Ç®  =  ÀS  ?  ^  0 

i  ilïcajfrr  ju  nekxuo  g»  cen&or&OT  neKXoju  îtgkXoju 

Tpty  OTtu&ttj 

.Pschentenformede  la  tête  sur  brillent  et  la  couronne  la  couronne 

rouge  blanche 

2°  On  exprimait  l’idée  être  soumis,  être  subjugué  par 
l’image  d’un  sceau  et  de  deu \  fouets,  insignes  de  la  puissance  royale;  ce 
verbe  symbolique  est  employé  principalement  dans  les  formules  ana¬ 
logues  à  celle  que  nous  citons  ici 


œ  ÙA 

i>Lpe  ...  n  mqjÀidT  nneK&g 


t=±d 


lût 

HGiO 


/vwww\  n  a. 


flAK 


/\  vwvw\ 

Gfrf 


sous  soumises  des  barbares  des  contrées  les  parties  à  toi  nous  donnons 


a  Nous  t’accordons  le  . 

«pouvoir  de  subjuguer  (1 

.  cmic  ywwvv\  ^ 


/VVWVy 


00 


«sandales  toutes  les  con-  jlYjuin  neKTqe  n  nzuo  fiGKTAlîq- 

«trées  habitées  par  les 

»  barbare?  2).  »  Ammon  ton  père  de  le  dire  selon  tes  sandales 

3°  un  taureau  devint  le  signe  de  l’idée  zuup  ou  u>pe 

yôr/,  être  puissant,  et,  selqn  Horapoîlon,  être  fort  avec  tempérance, 

être  puissant  avec  modération ,  ÀvSpeîov  (xe-rà  aw^poauvTiç  (3),  Exemple  : 

— " 


m>pe 


mzz 

, _ 

JU 


1  1  5 

nejun*yt> 


î\ 

rt  nepume  (4  ; 


étant  puissant  sur  un  grand  nombre  d’honynes. 


(1)  Paroles  de  l’empereur  Tibère  au  dieu  Horus;  bas-relief  du  temple  d’Hathor,  ù  Phii*, 
(a)  Légendes  d'un  bas-relief  du  Rhamesséum  de  Thèbes. 

(3)  Hiéroglyphiques,  livre  I",  hiérogl.  L *6 . 

(4)  Inscriptions  Iv.storiques  de  Beit-Oualy. 
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I  Ve? 


('■*) 

(n)  Tjuot  ne»  KURUpe  êdpumpi  (  i  )  udï-Tite  xuouope  ÔApujnpt 

Thmcu fils  poussant  Huroéris;  .ami  de  la  vérité  puissant  Haroéris 
Ces  deux  derniers  exemples  sont  des  titres  donnés  aux  Pharaons,  et 

i  .  ' 

les  formules  initiales  de  la  plupart  des  obélisques  ér.gés  par  Rhamses  le 
Grand.  Elles  ont  été  rendues  en  langue  grecque  par  les  mots  : 


XKÔWtù'*  xpà Tspoç  yù.aikrifaiÇ)  ÀitôXXtoV  jcpaTipoç  utoç  Èpwvoç 

Apollon  le  puissant  ami  de  la  vérité,  Apollon  le  puissant fils  de  Héron, 
par  Herraapion,  dans  la  traduction  qu’il  donne  d’un  grand  obélisque 
élevé  par  les  ordres  de  Rhamsès  le  Grand,  qu’il  nomme  Pàpt,ecnK  (3). 

Un  vautour*  °*3eau  emblème  de  la  maternité,  étendant 
ses  ailes,  servait  à  noter  symboliquement  les  idées  di¬ 
riger,  protégée. 

ÎA  ï 


(4)  nriHfk  ri  mroft  ee  . . .  ftHJU&noTd&  thh&  Tdr:ho  H  ce 


de  seigneur  des  a  mondes  protège,  de  iabaton  la  dame  la  vivificairice  ïsis 

Cette  valeur  reconnue  au  vautour  explique  l’usage  constant  des 
sculpteurs  égyptiens  de  placer,  au-dessus  de  la  tète  du  roi  ou  héros  des 
grandes  compositions  historiques,  un  vautour  planant  dans  le  ciel,  et 
qui  semble  ombrager  le  monarque  sous  ses  ailes  éployées.  C’était  ex¬ 
primer  métaphoriquement  la  protection  des  dieux  qui  accompagnait  et 
dirigeait  le  conquérant. 

(,)  Obélisque  Flamimen,  face  méridionale.  — fa)  Autre  obélisque. 

(3)  Àmmien  Marcellin,  liv.  XVII,  chap.  4- 

(4  Architraves  de  l’édifice  de  droite,  apre:>  le  i  pylône,  à  Phili 
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5°  ^  ane  étoile  a  été  quelquefois  employée  pour  exprimer 

le  verbe  'j'GOOT,  rJ'6ux>T,  glorifier }  honorer ,  rendre  honneur  •  c’est 
probablement  une  pure  abréviation  du  verbe  prédté  qu’on 

devrait  ranger  dans  la  classe  des  verbes  figuratifs  symboliques. 


fil 


7T 


n  pQq 

n_//  ^ 

(i)  nnejuuurruKrrpM  imn<r  eqgtfn  (rt)IIpH  eq^j-cujov 

.des  deux  montagnes  solaires  repercer  il  adore,  le  dieu  Phré  il  glorifie 


O 

I 


w. 


/VWW\ 

^  I  O 


:x 


(a)  eiunr  ju  rrnpH  Tfeoor  me  iîzuhdüg  u  TgH 
ka£  l’action  de 

.r AmerUhès  dans  du  soleil  Adoration  d’  livre  du  commencement 

glorifier 

ïôo.  Enfin  un  petit  nom  bre  de  verbes  attributifs  furent  rendus  au  moyen 
de  similitudes  si  éloignées,  quelles  ne  pouvaient  avoir  de  fondement 
apparent  que  dans  les  croyances  et  les  préj  ugés  populaires  :  ces  caractères 
appartiennent  en  réalité  à  la  classe  des  signes  que  les  anciens  ont  qua¬ 
lifiés  d’énigmatiques  :  tels  paraissent  être 

l’œil  d’un  épervier  fi  Ç}  employé  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  à  la  place  du  verbe  phonétique  fiAT  voir,  ou^^^V 
jülGJülî  voir,  contempler;  (consulter  à  ce  sujet  le  livre  I"  d'Hûrapollon, 
hiéroglyphe  6.) 


*■ 

(i)  Légende  du  premier  tableau,  du  tombeau  de  Ménephtah  I". 

(*)  Titre  des  louanges  ou  de  la  glorification  du  dieu  soleil  dans  X enfer  égyptien ,  Xarnen- 
this,  c’est-à-dire  la  contrée  occidentale ,  sculptée  dans  le  premier  corridor  de  la  plupart  des 
tombeaux  royaux  à  Biban-el-Molouk. 
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■  _T 

(i)  (n)n6ujpg 


9 
/ 


T  r» 


il 


VuLKSTi  U  SlflAT  K*j- 

•de  la  nuit  les  ténèbres  dans  je  voie  Accorde  {que) 

*  r#  une  oie  plumée  remplace  le  verbe  phonétique 
crrf,  conservé  dans  le  copte  cerne,  cenr|',  et  qui  signifie  fonder ,  établir , 
se  fonder ,  et  s* établir,  être  établi. 

^  ?  L 


ni  a 
ni  ni 


(2)  n  negivr  u  crm-K 

.dos  barbares  les  cœurs  dans  que  tu  t'établisses  j’accorde 
«Je  t’établis  dans  les  cœurs  des  barbares.  » 

Ces  paroles  que  la  déesse  Mouth  adresse  à  Rhaittsès  le  Grand,  et  que 
d’autres  divinités  répètent  à  ses  successeurs  ou  a  ses  devanciers,  pro¬ 
mettent  ,  sans  doute ,  au  Pharaon ,  l’amour  ou  l’attachement  des  nations 
étrangères  soumises  à  son  sceptre. 

3°  cet  instrument  inconnu  et  dont  nous  ne  saurions  dé¬ 

terminer  l’usage,  quoique  le  Musée  du  Louvre  en  possède  un  pareil 
parfaitement  conservé ,  tenait  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiérati¬ 
ques  la  place  du  verbe  phonétique  purr,  germer,  planter,  produire, 

auquel  il  sert  aussi  de  déterminatif 

J  ^  3  7  Jy 

y  <- . 

1— ): 


r<v 

'/wwv\  r 


! 


l/wwv  f  <^A-  n 

cuiir>  J  Avws  *  -  o»  iC  »  N*"%^  -*  /✓ 

neciu  ndqT&p  ujuuoot  û  rtAqgoj  haa  ttai-  mp 


r& 


,les  herbes  planta  feau  de  approcha  grand  ce-  dieu 

(1)  Prière  au  dieu  Thôth-Lunus,  ou  le  dieu  Lune.  Stèle  d’adoration  à  cette  divinité;  Musée 
de  Turin. 

( a)  Légende  d’un  bas-relief  du  Rhamesséum  de  Thebes. 
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z  Ml 

• 

/ 

1  III  0 _ 4.  - 

tf-TT 

/VWWV\ 

nerrrp  n  £Aftu>o<4>  (rwLq)f 

mft 

fêôOTOTOTGT 

ïlAqpUJT 

(i)  dieux  aux  des  offrandes  et  fit ,  tou tes-le s  jeunes  pousses  produisit 

Voici  un  second  exemple  dans  lequel  le  même  symbole  se  montre, 
mais  dans  le  sens  de  germe* 

W  i  >0$  f?A 

Tuor  n  npAn  pari  qye  neupdn  pair  erf 
.  Th  mou  de  le  nom  germe  comme  ton  nom  germer  je  donne 
«J’accorde  que  ton  nom  se  répande  dans  le  inonde  comme  celui  du  dieu 
«  Thmoitj  ou  sdthmou  (2).  » 

C.  y erhes  attributifs  phonétiques. 

xôi.  La  plus  grande  partie  des  verbes  concrets  de  la  langue  égyptienne 
furent  exprimés .  dans  les  textes  antiques,  au  moyen  des  signes  de  son  qui, 
combinés  entre  eux,  représentaient  les  voix  et  les  articulations  de  ces 
mots,  tout  aussi  exactement  que  purent  le  faire  les  Hébreux  et  les  Phéni¬ 
ciens,  en  se  servant  de  leurs  écritures  nationales;  car  ces  peuples ,  comme 
les  anciens  Egyptiens,  supprimaient  en  écrivant  la  plupart  des  voyelles 
médiales  des  mots.  Cette  suppression  des  voyelles  est  à  très-peu  près  la 
seule  différence  qui  distingue  les  verbes  égyptiens  écrits  en  signes  hiéro¬ 
glyphiques  ou  hiératiques,  des  mêmes  verbes  employés  dans  les  textes 

(i)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n°  r,  foî.  $4-  Rituels  hiéroglyph.,  partie  corre»- 

i 

pondante. 

a)  Paroles  de  la  déesse  Thméi  à  Rhamsès  le  Grand,  bas-relief  du  Rhamesséum 
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coptes  où  on  les  retrouve  écrits  avec  des  lettres  d’un  alphabet  presque 
entièrement  d’origine  grecque.  Le  tableau  suivant,  contenaut  une  série 
de  verbes  écrits  en  hiéroglyphes  phonétiques,  comparés  avec  leurs  ana¬ 
logues  coptes,  servira  de  preuve  à  la  vérité  de  cette  proposition. 


/hiÔÉHIÈRdGLYPI 

TRANSCRIPTION  ; 

EN  LETTRES  COPTE!  { 

VERBE  COPIE 

CORRESPONDANT. 

SIGNIFICATION 

upe, 

nepe, 

Chérir ,  diligere 

ff 

U4G 

n«w , 

Aimer ,  amare. 

I1  i 

cuung, , 

Lier ,  attacher. 

PS 

CTOT, 

CTOT, 

Trembler. 

1 

ÔM 1 ,  ' 

on&io . 

Justifier ,  distribuer  la  justice. 

c^\ 

«a, 

weg, 

Remplir. 

UOTIJUOYe, 

UOTC, 

Resplendir. 

U 

ghT, 

ghHTC , 

Ecumer,  spumare. 

l)Â 

c K5p, 

opo, 

V aincre. 

Q/\WW\ 

T  0 

turif), 

wnly, 

V ivre. 

cnoj, 

JSowrir,  allaiter. 

UIP 

ne, 

ndc,  nec, 

Enfanter. 

pi). 

p-juf),  p<tb, 

Laver.  0 

IP 

80, 

Chanter,  canere. 

^ _ ja 

•TH.f, 

t 

Donner,  dare. 

wt 

CTc^c, 

L 

(YocCfec , 

Sauter,  danser. 

262.  Ou  voit  en  effet  par  ces  divers  exemples  tirés  de  textes  hiérogly¬ 
phiques  de  toutes  les  époques  connues,  que  les  verbes  égyptiens  pho¬ 
nétiques  ne  diffèrent  des  verbes  coptes,  i°que  par  l'absence  de  quelques 

92 
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voyelles  qu’on  négligeait  de  noter,  ce  dont  on  trouve  d’ailleurs  de  nom¬ 
breux  exemples  dans  les  textes  coptes  du  dialecte  thébain ,  comme  : 
(Jjul,  £&c,  T&g,op\,  etc.  pour  <5gju,  invenire,  guific,  tegere,  TUJ&g, 
orare ,  ujtuX  ou  ujeX,  spoliare,  etc.  ; 

2°  Que  parle  déplacement  des  consonnes  radicales,  sorte  de  métathèse 
dont  les  verbes  coptes  ne  sont  point  exempts  eux-mêmes. 

La  plupart  des  verbes  phonétiques  que  nous  venons  de  citer,  se 
montrent  dans  les  textes  égyptiens,  surtout  lorsqu’ils  entrent  en  compo¬ 
sition,  sans  qu’aucune  marque  particulière  annonce  leur  qualité  de  verbe; 
les  signes  de  temps  et  de  personnes  peuvent  seuls  l’indiquer  suffisam¬ 
ment.  Toutefois,  un  très-grand  nombre  de  verbes  égyptiens  sont  accom¬ 
pagnés  de  caractères  auxiliaires  que  nous  ferons  connaître  dans  le  para- 
.  '  1  \ .  •  ‘ 

graphe  suivant;  mais  ces  caractères  n’ont  d’autre  destination  que  celle 
d’éclaircir  ou  de  rendre  plus  sensible  l’idée  même  de  l’action  exprimée 
par  le  verbe. 

^  IÎI  Des  déterminatifs  des  verbes. 

l 

a63.  On  a  vu,  dans  le  chapitre  IY,  que  les  Égyptiens,  dans  le  but  de  dé¬ 
terminer  plus  clairement  et  la  signification  des  noms  écrits  avec  des  signes 
phonétiques,  et  leur  prononciation  elle-même,  joignirent  aux  caractères 
de  son,  des  caractères -images  qui  fixaient  invariablement  l’acception 
dans  laquelle  on  devait  prendre  le  groupe  entier 

La  suppression  des  voyelles  médiales  ayant  lieu  dans  la  transcription 
des  verbes,  comme  dans  la  transcription  des  noms,  il  devint  nécessaire 
de  joindre  aussi  aux  groupes  phonétiques  qui  les  représentaient,  des 
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signes  déterminatifs  indiquant  leur  prononciation,  en  rappelant  plus  ou 
moins  directement,  par  une  image,  le  genre  d’action  ou  d’état  exprimé 
par  chaque  mot-verbe  en  particulier. 

Ces  signes  déterminatifs  sont  pris  dans  les  deux  grandes  classes  de 
caractères  idéographiques  usités  dans  l’écriture  sacrée.  Les  uns  furent 
des  déterminatifs  mimiques  ou  figuratifs,  et  les  autres  des  caractères 
déterminatifs  tropiques  ou  symboliques.  La  nature  de  l’idée  exprimée  par 
le  verbe,  réglait  le  choix  d’un  déterminatif  appartenant  à  l’une  ou  à 
l’autre  classe. 

A.  Déterminatifs  mimiques. 


564.  Si  le  verbe  était  le  signe  oral  d’une  action  ou  d’une  manière  d’ètre, 
facile  à  figurer  au  propre  par  le  secours  du  dessin,  on  traçait  cette 
image  plus  ou  moins  détaillée,  à  la  suite  du  groupe  de  caractères  de  son 
représentant  le  mot  de  la  langue  parlée  :  dans  ce  cas  le  caractère-i>n^e 
est  un  déterminatif  mimique. 

Nous  réunirons  ici  une  série  de  verbes  phonétiques  d’action  ou  d’état, 
suivis  de  leurs  déterminatifs  habituels,  véritables  tableaux  dont  la  pré¬ 
sence  lève  toute  incertitude  sur  la  signification  du  groupe  phonétique 
pris  isolément  et  privé  des  marques  de  temps  ou  de  personne. 

Le  nombre  des  verbes  déterminés  mimiquement  n  a  pu,  naturellement, 
être  fort  considérable. 


TRANSCRIPTION 

VERBE  DÉTERMINÉ. 


LETTHBS  CO  PT*. 


VERBE  COPTE 


uc, 


uec, 


OBJET 

SIGNIFICATION.  •*»▼*■*  d* 


Enfanter,  Une  femme 


qui  accou¬ 
che. 
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f  r  - -  — — — ...... - - 

TRANSCRIPTION 

j  V£RBE  DETERMINE  en 

jLBTÏRBS  COPTK3 

VERRE  COPTE 

SQUrV.lLAST 

SIGNIFICATION 

OBJET 

SER VAUT  DA 

DETERMINATIF, 

A 

n-JËJ]  ~W) 

numai.ÿaiÿ, 

•  *  •  » 

Accoucher, 

Une  femme 
qui  açcou- 

che. 

,/VWWV\ 

juin, 

jüLoni  JAone , 

Nourrir, 

Une  femme 
allaitant  un 
enfant. 

/www\  Æfr 

AA/VWW\ 

iw,. 

•  •  •  • 

r 

E  lever, 4dju- 
quer, 

Une,  femme 
tenant  un 
enfant. 

uxj>qe , 

ouqe. 

Châtier, 

Un  homme 
frappant 
d’un  bâton. 

ê»,> 

a»». 

Triturer, 
battre, frap 
per, 

Idem.  ■ 

»  a  »  • 

Arracher  le 
lin, 

Homme  te¬ 
nant  des  ti¬ 
ges  de  lirti 

«ny» 

Crier,  appe¬ 
ler,  invo¬ 
quer, 

Homme  clam 

T attitude  de 
parier  a 
voix  haute. 

C=3 

«o _ D  ILOT 

*iy* 

Suspendre , 
élever  en 
haut, 

Homme  le¬ 
vant  ses  bra:< 
vers  le  ciel 

n 

^sy  » 

Suspendre, 
élever  en 
haut, 

Homme  le¬ 
vant  ses  bras. 

fîàr4)* 

ujug 

ujuj  (e&oX) , 

Invoquer, 

Homme  dans 
une  attitude 
suppliante 

Tpq, 

T&p, 

Sauter,  dan 
ser, 

Homme  dan¬ 
sant. 
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VERBE  DÉTERMINÉ 


MU» 


O 


ÜP 


A 


rn 

ü  c- 


« 
-H  H— 


TRANSCRIPTION 

«H 

LETTRES  COPTES. 


rfa>oT.^-eo?oT, 


gC  &UC , 


£wc, 


ctyr, 


en ,  ga>n 


ac ,  eue , 


purrÉL 


VERBE  COPTE 

EQUrVAÎ-f  ,VT- 


SIGNIFICATION 


'j'GUiOT.'jxjJOT; 


eeuci 


givc, 


ier, 


Èt 


re  assis , 


Chanter , 


dUüfli , 


(analog.)£orrr, 


geuci , 


purreK, 


Tomber y 

Envelopper, 
cacher y  être 
caché  y 


A  dorer y 


OBJET 

SSUVÀITT  Cl 
DÉTEKMIRATtP 


Êt, 


re  assis. 


s'asseoir. 


Être  renver¬ 
sé. 


Hommedans 
une  attitude 
d'adoration . 

Un  homme 
assis  à  l’é¬ 
gyptienne. 

Une  femme 
accroupie 
chantant  et 
battant  la 
mesure  avec 
ses  mains 

Un  homme 
tombant 
Un  homme 
enveloppé 
dans  un 
manteau. 

Hommedans 
une  attitude 
d’adoration. 


Personnage 
assis  sur  un 
fauteuil. 


Homme  ren¬ 
versé  sur  la 
terre. 


i65.  La  plupart  de  ces  déterminatifs  conservent ,  surtout  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  linéaires,  les  mêmes  formes  générales  plus  ou  moins 

L  i  1 

développées  ;  toutefois  quelques-uns ,  comme  celui  du  verbe  -7»—  être 
assis ,  prennent  des  déterminatifs  variés;  et  ces  déterminatifs  diffèrent 
d’autant  plus  les  uns  des  autres,  que  l’action  exprimée  par  le  verbe  peut 

être  exécutée  d’un  plus  grand  nombre  de  manières  diversifiées.  Nous 

93 
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citerons  pour  exemple  le  déterminatif  varié  q^e  peut  recevoir  le  verbe 
égyptien  ujrfi  ou  uj&t , faire  des  tours  de  force,  faire  le  métier  de  sauteur , 
de  danseur  ou  de  baladin  : 

otf  -J— 

V/ 

'  1* 


J 


<yT&. 


n 


ojurr&. 


A 


«fT&. 


iC*— ü  -*»”  .W-  -  -  ^ 

Nous  pouvons  citer  enfin,  comme  une  sorte  d’exception,  un  verbe 
déterminé  figurativement  par  un  groupe  de  deux  figures  mises  en  action, 
c’est  le  verbe  üjuop,  ou  sa  forme  transitive  cujuup  faire 

frapper,  à  la  suite  duquel  on  a  dessiné  un  patient  incliné,  recevant^ur 
son  dos  les  coups  de  bâton  que  lui  donne  un  personnage  debout 
ce  verbe  déterminé  ainsi  par  un  tableau  complet  est  employé  dans 
l’invocation  suivante  : 


t  « 


noqp  rtn-  gorp  jui  OTCipeguxDK.  trerrr  ü)  «O  sauveur,  ô  toi  Osi- 

(1)  «ris!  en  cet  heureux 

beau  ce  jour  dans,  Osiris  toi  sauveur  6  «jour,  tu  as  fait  frap* 

a  per  l’ennemi  par  ton 

%  fV.  ip-  fcX  P  n  «  fils  Horus,.  » 

^  si  S?  *37 

euq  nqjiqTG  èuop  ïiekci 


O. 


nAkcjytup 


.par-lui  l ennemi  Horus  ton  fils  tu  as  fait  frapper 

Cette  phrase ,  dont  la  dernière  partie  présente  une  construction  assez 
embarrassée,  bien  que  dans  le  génie  de  la  langue  égyptienne,  se  lit  sur 
la  base  d  une  statuette  d’Osiris,  en  serpentine  dure,  qui  fait  partie  du 
Musée  des  Studi,  â  Naples,  sous  le  n°  19$. 

*9*  v  1 

t’»)  Le  groupe  ou  ^  nous  paraît  répondre  au  pronom  copte  îojk  ou  zum£>k 

toi -même,  reimmn  o - ,  ?«trr.  ?»OiOT  (femnte)  : 
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B,  Des  déterminatifs  tropiques. 

266.  Dans  l'impossibilité  de  bien  préciser  la  signification  de  la  plupart 
des  verbes  attributifs  phonétiques,  en  représentant  l'action,  ou  letat  qu'ils 

expriment,  par  un  caractère  figuratif  additionnel,  on  recourut  aux 

« 

signes  tropiques  de  toutes  les  espèces,  et  l’on  parvint  ainsi,  au  moyen 
des  images  d'objets  en  rapport  aussi  direct  que  possible  avec  l’idée  dont 
le  verbe  était  le  signe  oral,  à  donner  un  plus  haut  degré  de  clarté  aux 
notations  phonétiques. 

Les  déterminatifs  tropiques  sont  ou  spéciaux ,  c’est-à-dire,  attachés  à 
un  seul  verbe,  ou  génériques,  c’est-à-dire,  propres  à  déterminer  une 

V 

série  de  verbes  plus  ou  moins  étendue. 

I.  Déterminatifs  spéciaux. 

267.  Les  déterminatifs  tropiques  spèciaux  peuvent  se  partager  en  plu¬ 
sieurs  classes,  d’après  leur  liaison  plus  ou  moins  directe  avec  l’idée  ex- 

»  -  N  ’  » 

•  / 

primée  par  le  verbe  phonétique  auquel  ils  sont  accouplés. 

i°  Un  grand  nombre  de  déterminatifs  spéciaux  représentent  le  mojret* 
ou  l 'instrument  de  l’action  : 


VERBE  HIÉROGLYPHIQUE 

DETERMINE» 

/ 

TRANSCRIPTION 

EH 

LETTRES  COPTES. 

VERBE  COPTE 

CORRESPONDAIT. 

SIGNIFICATION. 

OBJET 

VERV*nr  D8 
DÉXKJliWlBATI*. 

y 

/ 

Egaliser , 
équilibrer , 

Uusaplombo  u 
niveau  d'ar¬ 
chitecte- 

nei.cfjei , 

nei.c^ei) 

1 

S'élever  en 
haut,  sau¬ 
ter,  voler, 

Une  ou  deux 
ailes. 
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’  :  T 

OBJET 

VERBE  HIÉROGLYPHIQUE  TRANSCRIPTION 

VERBE  COPTE 

SIGNIFICATION. 

SERVANT  DR 

DETERMINE. 

EX  LETTRES  COPTES 

CORRESPONDE»*. 

OÉTERMINETIP. 

«  • 

CAT, 

Cif, 

Conduire 

Un/?/,  ou  cor- 

une  barque 

de,  entortillé. 

1  O  ^ 

5 

a  la  cordel - 
le,  remor¬ 
quer, 

CUfT, 

CG  Ufïr 

Prendre  au 

Un  filet. 

filet, 

CKA, 

CKAI.CX<5**  > 

Labourer, 

Une  charrue. 

cnorc 

CAflOTty , 

Allaiter , 

Gouttes  de 

lait. 

J 

. 

a 

rA 

S* 

KUJT, 

KU>T, 

Mesurer, 

Bâtir ,  cons - 

Un  boisseau . 

Une  truelle 

truire  un 
édifice , 

ou  un  mail¬ 
let. 

pu, 

I 

ptjue.puu , 

Pleurer, 

Œil  pieu- 

rpnt. 

gOT, 

£0T, 

- - V - - - 

y 

fiancer,  ma¬ 
rier, 

Un  lien. 

20  D’autres  verbes  attributifs  furent  déterminés  tropiquement  par 


l’image  de  l’objet  sur  lequel  tombait  l'action  exprimée  par  le  verbe  : 

!±JP, 


liant 


‘  RimUT" 


cjyp 


niiup.iMApi,  Frapper  vio -  Un  homme 

lemment,  blés -  renverse  la  face 
contre  terre. 


scr. 


Faire  frapper,  Un  homme  tom- 
faire  blesser >  ÆÆ/zYlatêtelen- 
due  d’un  coup 
de  hache. 


OTtun,  OTUN1,  Ouvrir, 

cuj,  aual.ce^T,  Fermer , 


Un  battant  de 
porte. 

Un  battant  de 
porte. 

9* 


3?4 
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fl'lir  %  cntyn,  c<5ji<a, 

|  /7WA  M 

iQ.-  titq,  rnqe.mqi, 


£UJOT&,  £UTTe&, 

J^uneft, 


Nourrir y  allai-  Un  enfant, 
ter, 

Souffler,  Une  voile  atta¬ 
chée  au  mât 

^  .  f  „ 

d’un  vaisseau. 

Tuer;égorger ,  Un  barbare 
mettre  a  mort ,  étendu  mort. 


f^TF  ,  gurreÉ, 

g(JUT&, 


Idem, 


Variante  du  dé¬ 
terminatif. 


3°  On  peignait  aussi  quelquefois,  comme  déterminatif,  X objet  résultant 
de  l’action  exprimée  par  le  verbe  : 


IP  $ 

itc, 

nec.uici, 

Enfanter, 

Un  enfant. 

CAT, 

Cif, 

Filer, 

Un  brin  de  fil. 

X®”Y 

tucj>, 

uicjb, 

| 

Moissonner, 

Des  gra  ins  de 
blé. 

jû_ 

KUL)C 

KÜJC, 

Ensevelir, 

Un  paquet  ren¬ 

embaumer. 

fermant  des  ob¬ 

jets  embaumés, 
entouré  de  ban¬ 
delettes. 

4*  Certains  verbes  furent  déterminés  métaphoriquement ,  par  tes 
images  d’objets  offrant  des  rapports  marqués  de  similitude  avec  l’action 


oit  la  manière  d’être  exprimée  par  le  verbe  : 


ctÉ.ctM,  cu>&.cefk, 


û 

’  /WWA 


(famT, 


Être  rusé,  être  Un  renard  ou 
fin ,  adroit,  un  chacal. 

S'irriter,  être  Un  singe  cyoo- 
en  colère,  être  céphale 
furieux, 

Variante  du  Idem. 
même, 
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&Aie(péIi-  Pécher, .prendre  Un  oiseau  saisis- 
can),  du  poisson,  sant  du  poisson» 

•  *  •  •  Idem ,  Variante  du  mê¬ 

me. 

Tpeu^  Être  rouge,  rou-  Une  espèce  d’oi- 
Siry  seau  couleur  de 

feu.' 

0&,  ei&e,  Avoir  soif,  Un  veau  galo¬ 

pant,  et  le  ca¬ 
ractère  eau. 

Être  ivrogne ,  être  Une  jambe  cou - 
enivré,  pée. 

Letude  des  textes  hiéroglyphiques  ou  hiératiques  peut  seule  faire 
connaître  tous  les  déterminatifs  spéciaux  des  verbes  attributifs.  Les 
exemples  que  nous  venons  de  donner  suffisent  pour  quon  se  forme  une 
idée  de  leur  variété. 

i ■ 

II.  Déterminatifs  génériques. 

268.  Tous  les  déterminatifs  tropiques  spéciaux  qu’on  a  cités  ne  con- 

1 

viennent  qu’à  un  seul  verbe  ;  mais  comme  il  eût  fallu ,  pour  déterminer 
ainsi  tous  les  verbes  attributifs  phonétiques,  inventer  un  nombre  égal 
de  déterminatifs,  et  multiplier  par  conséquent  les  images  outre  mesure, 

les  Égyptiens  prirent  le  parti  plus  expéditif  de  déterminer,  par  une 

.  *: 

image  tropique  semblable,  les  séries  de  verbes  exprimant  des  actions  ou 
des  manières  d’être  qui,  différant  beaucoup  entre  elles,  se  trouvaient 

<  J. 

cependant  en  rappon  direct  ou  indirect  avec  un  même  objet  physique. 
C’est  l  image  même  de  cet  objet  qui  devint  le  déterminatif  commun  à 
Un  nombre  plus  ou  moins  étendu  de  verbes  attributifs. 

•  ê 

Nous  ferons  connaître  ici  les  déterminatifs  les  plus  usuels  et  les 
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plus  remarquables  de  cette  classe,  que  nous  avons  nommés  déterminatifs 

génériques. 


i°  Le  caractère  wwws  ,  linéaire  —  ,  hiératique  =3  ou^=3  JUOUOT, 

/WWW a,  — —  1  \  I— 

l’eau,  sert  de  déterminatif  aux  verbes  attributifs  phonétiques,  ou  sym¬ 
boliques,  exprimant  divers  états  propres  aux  liquides  ou  à  des  actions 
exercées  sur  ou  au  moyen  des  liquides  : 


VERBE  HIÉROGLYPH. 

DÉTERMINÉ, 


TRANSCRIPTION 

KN  LETTRES  COPTES. 


VERBE  COPTE 

ÉQUIVALANT. 


SIGNIFICATION, 


AWWA 
AVWWV\ 

Pü'is 


WWM 

/WW 

//AWWv 

/»W*WA 

/wwv\ 


/W*AN\ 

/WWWv 

/WVWA 


fi66&s.fte&! 
&ujpn , 


o(J&.od<5K. 

Gd.ld, 

coupe, 


AWVWs 
^sa  /MMNA 


6ÎA.I<£, 

coup,  coupe, 


CAT.COU,  COU, 


fj 


TCJTCJ 

jeqeq 

OT&, 

orft, 


/WW A 

awwwa 

/WWW\ 

/WW/y, 

/WMS 

/VW/A 


NWNA 

/WW\ 

AVVVWS 


/M/f 

WW. 


rî 

•=21M 


fr-nvfTl  /W.Wy 

1  /WMW\ 
-^3  /AN/WWS 

/WWM 
/WWNA 
-**  (MWWA 


2 

AS 


//WW\ 
AWW w 

/WMWN 


fHÜ) 

/AMWWA 
/AAAAAAA 


rt&j, 

nft, 

OUUjJU 


ToqTeq.odqeeq, 

otæR  , 

0T4&, 


ne&i , 

t 

ncfti, 

ouujju.uuojeju 


Couler,  fluere. 

Humecter ,  madefieri. 
Arroser y  rigare,  humes - 
rr/Y>. 

Avoir froid,  être  froid . 
Laver,  lavare. 

Verser,  répandre,  j/jæ/'- 

g-^re,  dispergere. 

Boire,  bibere . 

Tomber  ou  se  résoudre 
en  gouttes,  slillare. 

i 

Are 

Are  pur . 

Faire  une  libation,  libare. 
Nager,  nature. 

Nager,  nature. 

Eteindre  (le  (eu). 
Mouiller,  tremper. 
Purifier. 


Les  verbes  hiératiques,  dont  quelques-uns  ne  peuvent  souvent  re- 


J 
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cevoir  les  déterminatifs  spéciaux  figuratifs,  à  cause  de  leur  compli¬ 
cation,  prennent  toujours  les  déterminatifs  génériques,  parce  que  ces 

^5  JL  1 

caractères  ont  pour  la  plupart  des  formes  très-simples  :  3  t-y  I 
couler ,  Rgg&g  gcupn,  humecter  eiujoju 

nxuDT,  j  éteins  le  feu,  etc. 

2°  Les  verbes  attributifs,  exprimant  des  actions  ou  des  manières 
d’être  en  rapport  avec  la  lumière ,  prise  au  propre  ou  au  figuré,  reçoivent 
pour  déterminatif  générique  le  caractère  S\\  /f\  ,  linéaire  ^ 


À  L  a 


hiératique  ,  image  conventionnelle  de  la  lumière. 


% 

/AWW\  '  • 

/WW,  (Cl 

æjü  a/K 

Q 


OTTH,  OTOGin, 

OTUON ,  OTUDini, 

eipeoTUDim,  eporuDim 


Etre  lumineux. 

/ 1 

Etre  lumineux',  briller. 

Illuminer,  resplendir, 
fulgere. 


n. 

^>5  <50 

J  V  v\  ;  ; 

m 


CO)T, 


CÜJIT.COGIT  ,  Illustrer,  rendre  illustre 

ou  célèbre. 


WP 


mot I .  motg ,  julot i  .  motg  ,  Briller,  resplendir. 
MOT,  moti.motg,  Abrév.  du  précédent. 

motot.motg,  mots.motg  ,  Resplendir ,  briller . 

Ce  déterminatif  a  été  souvent  remplacé  dans  les  textes  hiératiques 
par  le  caractère  O  &  soleil ,  ainsi  que  dans  les  textes  hiérogly¬ 
phiques  linéaires ,  où  l’on  trouve  habituellement  VJ  ,  hiératique 

oU  011  ôll  briller’  lumière;  ou  '  lliéra' 

tique  &  ,  illustrer. 

3°  Le  caractère  i  ou  1  4  kptMM  ou  X^?  coPte 

feu,  hiératique  ||  ,  détermine  tous  les  verbes  exprimant  des  actions 

ou  des  états  en  rapport  avec  cet  élément. 
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378 


H 


n 

_bj$ 


/WA 

WW 


CT, 

COTC, 

Brûler ,  cremare. 

CT, 

COTG, 

Variante  du  précédent. 

PK£i 

pUJKg, 

Brider,  urere. 

ne, 

nooc, 

Cuire,  coquere. 

OOUJJU, 

00OJCJU, 

Consumer suite  éteindre. 

4°  La  plupart  des  verbes  en  rapport  avec  les  idées  voix,  bouche,  pa~ 
rôle,  et  écriture,  furent  déterminés  par  le  caractère  ,  linéaire 

représentant  un  homme  assis  portant  la  main  a  sa  bouche.  Cette 
image,  (pion  a  prise  si  souvent  pour  un  emblème  du  silence,  est  rem¬ 
placée  par  les  caractères  «F  <fr  1  dans  les  textes  hiératiques. 


(rare) 

ZT.TT, 

Dire,  dicere. 

k  â* 

XOJ, 

ZOO, 

Dire,  parler,  loqui. 

zoo  , 

ZOO, 

Dire,  parler,  dicere. 

(Tn, 

(fne, 

Proférer,  répondre .. 

!V3> 

TOT, 

V 

TAOTO, 

Annoncer,  raconter. 

V^]â> 

OTUjfï, 

OTUOUjeR , 

Répondre. 

otu^R, 

OTOOUJ& , 

Répondre. 

Too&zg, 

TUO&Z£ , 

Prier,  supplier. 

TO»&g, 

Prier,  supplier. 

ipa> 

gOJC, 

Chanter. 

roua» 

gcuci, 

£LUC, 

Chanter. 

&«&«gejugeju, 

Rugir. 

Pï3> 

ci?, 

c4>, 

r 

Ecrire. 

■  pmt> 

cb<s.e, 

cjjii, 

r 

Ecrire . 

OTJUl 

OTOOJUL.OTCJU, 

Manger . 
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P4VÎ  '  CAT. ccu,  cud.cat,  Boire. 

P4V  CAT.  CUL),  CUL).  CAT,  Boire . 

ctjul,  cudtju  ,  Écouter,  entendre. 

Les  verbes  hiératiques  correspondants  prennent  plus  fréquemment 
la  deuxième  forme  du  déterminatif  ^  ,  que  la  première 
Exemples  :  Ï3>PI 

CAT,  CUL ),  boire,  ym  ci) Al ,  écrire. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que  les  verbes  aimer  et  chérir  reçoivent 
parfois  le  déterminatif  ^  sans  qu’il  nous  soit  possible  d’en  bien 
le  motif  :  julai  ,  aimer,  hiératique 

juepe,  «epi  chérir,  hiératique 

On  conçoit  beaucoup  mieux,  par  exemple,  pourquoi  le  mot 
nom,  ordinairement  déterminé  par  l’image  du  cartouche  a  ^ 
prend  aussi  quelquefois  le  déterminatif  *  y  /vy^v\  âv 

comme  dans 


préciser 


ou 


ce  passage  ; 


n 


tL 


LUj  i.i  n| 

N 


WA  t  I  I 


njuAn&cucirrme  ju  juotm  TTApAn  cn--f- 

.le  tribunal- de- justice  dans  être  stable  mon-nom  accordent  (que  les  dieux) 
«Puissent  les  dieux  accorder  que  mon  nom  subsiste  devant  le  tribunal 

«  de  justice  !  » 

5°  Le  caractère  ou  %  hiératique  ,  représentant  un 

homme  portant  un  boisseau  ou  un  vase  sur  sa  tète,  sert  de  déterminatif 
aux  verbes  exprimant  des  actions  qui  exigent  le  transport  d  objets  quel¬ 
conques.  Tels  sont  par  exemple  : 

qA.qr,  qAi.qi.&i,  Porter,  ferre. 


C=^=D  /K  GTc^.CTcf),  CT$UL).UL>nT,  Charger ,  transporter  un 


OTCp, 


ULTTT1 , 


fardeau. 
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U 


gttt.ottt  ,  GTc[>(JO.ajTn.uiMrf~,  Charger,  transporter, 


kt. 


KOT.KUDT, 


Bâtir,  construire  un 
'  édifice. 


6°  Un  très-grand  nombre  de  verbes,  exprimant  des  actions  qui  exigent 
l  emploi  des  bras  et  un  certain  développement  de  force  ou  de  vigueur, 

reçurent  pour  déterminatif  générique  le  caractère  g  ,  linéaire 

•J 

^ 2  n  ,  hiératique  ^  ^  ,  et  plus  habituellement  ? 

,  qui  représente  un  bras  humain  tenant  le  casse-tête  ou  la 
massue.  On  a  déjà  vu  que  ce  caractère  employé  isolément  répondait  au 


phonétique 


/WW* A 


nojujT,  être  fort,  être  puissant,  auquel  il  sert  aussi 


tTS 

de  déterminatif  abrégé,  toutes  les  fois  que  ce  verbe  u  est  pas  déterminé 


figura  tivemen  4% 


zm 

■Ç — a 

m  b 

•f— “ 


■7* 

-f 


- D 


(JLKUqG  , 
n^u^T, 


nogJULnogGJUi,  Délivrer, sauver, liberare. 
fiGgn.nGgnG,  Plaindre,  plangere. 


UKJG, 


Punir,  châtier. 


s*  _  # 

n&uyr.muyj',  Etre  fort,  et  par  suite 

vaincre,  être  supérieur. 


gOK.gLUK,  £UJK. 


TOJp, 


Butiner,  rendre  captif, 
conduire  en  esclavage. 

Percer,  transfigere,  acue- 
re. 


(Tn.ojn , 
cmr, 


ajpq, 

qdi, 

cng. 


(fam.ujuun , 

Prendre,  saisir. 

cainT, 

Soutenir,  défendre,  ven- 
ger. 

tupq, 

Tenir,  serrer,  compre- 

- 

hendere,  adstringere. 

q&i, 

Porter,  ferre. 

ccun&, 

Lier ,  attacher. 
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Ce  déterminatif,  très-facile  à  tracer,  remplace  pour  cela  même  très- 
souvent  les  déterminatifs  figuratifs  des  verbes  d’action ,  ainsi  qu’on  a  pu 
s’en  apercevoir  en  étudiant  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  : 
toutefois  ce  même  déterminatif  se  place  également  à  la  suite  de  beaucoup 
de  verbes  d’action  exprimés  par  des  caractères  mimiques  ou  symbo- 


3=0 


kot,  Bâtir,  construire. 

JUtoni,  Guider,  conduire  (un  troupeau). 
juiujg  ,  Combattre,  faille  la  guerre. 


Il  se  joint  même  aussi  comme  déterminatif  générique  à  des  verbes 
phonétiquement  exprimés,  qui  déjà  ont  reçu  un  déterminatif  spécial. 
Exemples  :  - 


ceuj,  Fermer,  claudere. 
otojh,  Ouvrir. 

kAoc  ,  Embaumer,  envelopper  deban- 
delettes. 

gne,  Pêcher  du  poisson, 
qdl  Porter. 

GTcjxJD,  Charger 


X 


â 


7°  Le  caractère 


/A/WVV  t 


ujtojui,  Clore,  sceller. 

cuong,  Lier,  attacher. 
linéaire  D 


OU' 


— U 


,  hiératique 


un 


,  qu’on  ne  doit  point  confondre  avec  le  précédent,  représente 

bras  humain  avec  la  main  surbaissée,  et  détermine  quelques  verbes 

96 
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exprimant  des  actions  exécutées  avec  des  mouvements  de  bras,  paisibles, 
doux,  et  sans  violence,  comme  : 

^  D  |  <5u>g,  (xjug.zuug,  Toucher,  palper. 

8e’  &a,c’ 

c<rp&  clTP<t8  ,  Tranquilliser,  séparer,  calmer. 

8°  Le  sigue  /^îZ)  ,  hiératique  Représentant  un  phallus, 

se  place  comme  déterminatif  générique  à  la  suite  des  verbes  attributifs 
représentant  des  actions  ou  des  manières  d’ètre  honteuses.  Exemples  : 


Chanter,  jouer  d’un  instrument 
de  musique. 


TO, 


tog, 


TOTO ,  TOTO  , 


F= S> 


5C 


n  k.  ,  noeiK.nuiMK, 

TOTO ,  TOTO , 


Tacher,  souiller, 
fœdare. 

Être  souillé,  se 
souiller,  macu- 
latus  esse. 

Forniquer. 

y* 

Etre  souillé. 


/VWA  C\ 


nK.gixie,  no) i k  ne ju  otc^ijui  ,  Commettre  un 

adultère ,  forni¬ 
quer. 


nK-q<u- 

zopnATo, 


ncuiKneu  ovpojjue,  Être  pédéraste. 


9°  Tous  les  verbes  qui  rappellent  des  actions  ou  des  états  ayant  lieu 
par  le  moyen  du  mouvement  ou  de  la  locomotion,  furent  déterminés 
par  ie  caractère  J\  ,  linéaire  -A  ,  hiératique  t\J  , 

deux  jambes  humaines  en  marche,  signe  que  nous  avons  déjà  fait  con¬ 
naître  comme  verbe  figuratif. 

U -A 

.aH  eu, 


\  \ 

eu. 


T 


^e, 


Sife, 


Aller,  ire. 

Marcher,  progredi. 
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-A 


if 

>¥ 


-A 


K 


A 


b  a 

-A 


£:Zn-A 


-A 


- H — 

-A 


/VWWV\ 

_A 


U 
.A 


H 


A 

«*T.A 


/V*/*/ A 


gu, 

gu, 

Entrer ,  introire. 

OTTG, 

OTOJ"j-.OTOOTG, 

Quitter  un  lieu,  passer, 
partir. 

OTT, 

oTurj-.oTooTG, 

idem,  recedere. 

gOJ.OTg, 

OTUDg.OTdg, 

Se  réunir ,  unir,  assem¬ 
bler,  arriver. 

", 

n.en, 

Conduire,  mener,  du- 
cere, 

AAp, 

uorp,UHp, 

Aller  autour ,  entourer, 
environner,  être  en¬ 
vironné. 

primit.  du  copte 

Monter,  être  ou  devenir 
haut ,  être  élevé. 

(fne, 

Cfne, 

Détourner ,  courber ,  flé¬ 
chir. 

cXud.cXg, 

ce^.ccuX, 

Détourner,  dévier,  flé¬ 
chir,  contourner. 

ojue, 

tyiue , 

Ranger ,  mettre  en  ordre. 

bnc.x^>"C, 

\ 

KU)nc, 

Chasser  les  quadrupè¬ 
des  à  l’arc,  ou  les  pois¬ 
sons  au  trident;  frap¬ 
per  ,/erire ,  en  général  ; 
pungere. 

en, 

cn.cerf, 

Passer,  traverser. 

COTTfl , 

COJOTTGn , 

Etendre,  tendre  un  filet. 
> 

HAd.HA, 

/ 

ni, 

Ire,  venire,  approcher, 
venir. 

i)HT, 

J)a>nT, 

Entrer  de force  pénétrer. 

Tojorn , 

TCDOTft , 

Surgere,  lever,  se  lever. 

^~ZLV  -A 

io°  La  plupart  des  verbes  exprimant  des  actions  coupables  ou  des 
etato  vicieux ,  reçoivent  pour  déterminatif  générique  l’image  d’un  wof- 
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neau ^  J  (hiératique  ),  oiseau  pillard  et  voleur 

contre  lequel  les  Égyptiens  eurent  de  tout,  temps  à  défendre  leurs  ré¬ 
coltes  de  grains  ; 


«CT, 

JUOCTG, 

Haïr,  odisse. 

U)0Ê, 

ujoftG.ujofti , 

Être  hypocrite,  être  faux. 

006.6.7, 

06.6.7, 

Om  ettre,  fai llir,  délaisser. 

(Sxx, 

(Xoxxo.Güjxxo  , 

Pervertir,  être  perverti. 

gOKGp, 

A  voir  faim,  affamer. 

CN 

O 

6 

31 

(rjo&G,uj6&IO, 

V a  lier,  changer  de  forme 
(se  déguiser). 

<rx, 

(5oX, 

Voler,  tromper. 

(5hdT. 

(în<5.T. 

s* 

Etre  paresseux. 

&on.&ut>n, 

ftam, 

s* 

Etre  immonde. 

o(5t.ul)(5t, 

udCTt, 

Suffoquer,  étrangler. 

ii°  Le  caractère  figuratif  (CHqi) ,  glaive,  couteau,  hiératique 

1  sert  de  déterminatif  générique  aux  verbes  exprimant  des 
actions  en  rapport  avec  les  idées  de  division,  de  séparation  ou  de  dis¬ 


jonction  : 


SV 


r~n7~~» 

V 


TJUO.fTLUJU?),  T£julo.(tcoju?),  Distinguer,  séparer. 

a>cb  4  OJC^ ,  Moissonner. 

ujuoT.ujdAT,  <^a>T.up$.£T,  Couper,  tailler. 

u^UDT.u^dT,  u^LUT.ojAAT,  Couper,  tailler,  tuer. 

ïytttt,  ttüjt  redou-  Mettre  en  f  uite,  profli- 

blé,  gare. 

ceim.  cgjuuulg,  Attaquer,  accuser. 
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CKp,  CGK..CIKG, 


Mettre  en  morceaux , 
briser. 


irJV 


pUDTGfï , 


.  \ 

Etre  renversé ,  être 
vaincu. 


PTGÊl 

PuKV  CKA ,  ckai  ,  Labourer. 

1K  £C(f.&CK.,  .  Couper,  tailler. 

12°  Enfin  le  signe  hiératique^,  représentant  un  lien  ou  un  nœud , 
sert  de  déterminatif  aux  verbes  en  relation  avec  les  idées  lier  ou  enve¬ 
lopper,  comme  par  exemple  : 

Uh 


û 

-H- 


S 

û 


HP* 


g&c,  gLU&c.g&UDC,  Couvrir,  envelopper,  habiller. 

kc,  kudc,  Ensevelir,  envelopper  de  ban¬ 

delettes. 

KÂOC,  primitif  K(JL>X,  jE'/?2^««^7?c/^envelopperde  ban¬ 
delettes. 


jup,  uOTp.uop,  Lier,  ceindre,  entourer. 

269.  Par  l’examen  attentif  du  grand  nombre  de  verbes  déterminés  que 

$ 

renferment  les  tableaux  précédents,  on  a  pu  déduire  en  principe  :  que 
les  scribes,  en  traçant  un  texte  hiéroglyphique,  jouissaient  d’une  cer¬ 
taine  liberté  dans  le  choix  du  déterminatif  des  verbes,  et  qu’ils  étaient 
souvent  les  maîtres,  comme  cela  arrivait  également  pour  les  noms,  de 
placer  à  la  suite  d’un  verbe  phonétique  soit  un  déterminatif  spécial, 
(comme  pour  les  verbes  labourer  ou  moissonner,  l’image  d’une  charrue 
pour  le  premier,  et  d’ une faucille  pour  le  second),  soit  un  déterminatif 
générique  (i),  et  même  tous  les  deux  à  la  lois  (2). 


(1  Les  mêmes  verbes  déterminés  par 
(  2)  Voir  les  verbes  vo/erdéterminé par 
exemples  au  déterminatif  "f - 3. 


le  signe 


V*  couper,  par  avoir faim,  par  *^cet  d  autres 
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270.  Il  existe  encore  dans  les  textes  un  certain  nombre  de  déterminatifs 
de  verbes  qu’on  ne  peut  encore  classer  définitivement,  parce  qu’on 
ignore  quelle  est  en  réalité  la  nature  de  l’objet  physique  dont  ces 
caractères  reproduisent  l’image  :  tels  sont,  par  exemple,  les  détermi¬ 
natifs  des  verbes  suivants  : 


(fÀ  ,  (5o X ,  Fléchir ,  courber,  détourner ,  voler. 

cht,  cenT.cerrj-,  Fonder ,  jeter  les  fondements. 

(5ju,  (Tuuih ,  Delectari,  se  complaire,  jouir 

d’une  chose. 

gÂi,  geXi,  Craindre,  timere,  avoir  peur,  être 

terrible. 

gOTI,  gof.gcn-e,  Craindre,  être  a  craindre. 

OYJUt.  otcujul,  Manger,  manducare. 


271.  On  a  quelquefois  employé  dans  la  transcription  des  verbes  de  la 
langue  orale,  des  caractères  phonétiques  qui,  placés  à  la  fin  du  mot 
dont  ils  sont  des  éléments  nécessaires,  servent  en  même  temps,  par  leur 
forme,  de  caractères  déterminatifs.  Exemples  : 


Se  réjouir. 

(5k, 

<5X  K, 

S'applaudir. 

OT&, 

OT&fi, 

s 

Etiv  pur. 

OT&, 

OTA&, 

Être  pur. 

Les  verbes  composés  de  la  langue  égyptienne  parlée  furent  exprimés 


(  1)  Ce  caractère,  qui  détermine  aussi  le  mot  gosier,  paraît  représenter  la  tête,  le  conduit 

•  '  *  s 

guttural  et  l’œsophage  d’un  quadrupède. 
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dans  les  textes  hiéroglyphiques  par  la  combinaison  d’éléments  de  même 
nature ,  ou  par  celle  d’éléments  de  nature  différente. 

i°  Les  uns  furent  exprimés  par  des  caractères  phonétiques  seulement, 
comme  "feoxnr,  "jiuoT,  glorifier ,  composé  de  ^  t  ou 


étant  un  déterminatif; 


et  de  JJvV  GUDOT  gloire,  le  caractère 

2°  D  autres,  toujours  phonétiquement,  au  moyen  d’une  abréviation 

par  lettre  initiale,  comme  Af  TAiybo,  formé  de  À  t  donner, 

to 

abréviation  de  T  #  (_un|)  la  vie,  vivifier  ; 

3U  On  notait  certains  verbes  composés  par  une  méthode  phonetico- 


figurative.  Exemples 


-j-euL)OT,  groupe  composé  du  phonétique 


A 


T  OU  f,  et  du  figur 


atif  ^ 


pour  etuoT  gloire 


■e.  P  |  \*> 


copte 


GOMApungHT  ou  ujuocjuinHT,  composé  de  couuyu  et  du  figuratif 

gHT  Cœur,  ETRE  MOROSE. 

272.  Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  quelques  verbes  anomales  dans  leur 
forme,  qui  sortent  de  toutes  les  règles  de  notation  connues:  le  premier  ex¬ 
primé  hiéroglyphiquement  et  hiératiquement  par  un  signe  symbolique  uni 
à  un  caractère  final  phonétique,  est  le  verbe  qui  répond  toujours  et  dans 
toutes  ses  acceptions  au  verbe  copte  cüjtju  ou  conreju ,  entendre,  écouter, 
audire.  Il  est  noté  par  l’image  d’une  oreille  de  taureau  ou  de  bœuf  , 
placée  devant  le  caractère  phonétique  jul,  ou  sur  son  homophone 

t- —  ,  ce  qui  produit  par  l’addition  du  caractère  explétif 


ou 


ix 


4 


parcelle  du  déterminatif  générique^  ,  les  groupes 

4  Uk  ' 

1  ,  si  fréquents  dans  le  Rituel  funéraire,  dans  les  inscriptions 

des  stèles,  et  en  général  dans  les  textes  religieux  : 
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K^dpo  Orcipe  n 


n 


w 


V 


neoor  K.CUUTJUI 

.Karo  l’Osiris  de  la  glorification  écoute 

s-K  fi  A  fl 


•«£5»» 


I 

Tn-carm  <ye 


qcarm 


1 1 1 

Tn-jueio  <ye 


qjueio 


vous  écoutez  comme  qu’il  écoute,  vous  voyez  comme  qu’il  voie 
entendez.  entende 

Le  XLIYe  hiéroglyphe  du  livre  premier  d’Horapollon  se  rapporte 
évidemment  à  ce  groupe  symbolico-phonétique  :  oh  y  lit  en  effet  :  Âz.or,v 
à's  ypàcpovTôç  TATPOY  1ÎTION  ÇwypacpoOaiv  «Les  Égyptiens,  pour  exprimer 
«T  audition  ou  le  sens  de  Y  ouïe,  peignaient  1  oreille  d’un  taureau.  « 
Cette  forme  mixte  se  conserve  dans  les  dérivés  et  les  composés 
— 0  comme  auditeur  de  justice  ou  de  vérité ,  titre 


✓ 


comme  ^ 
des  magistrats  égyptiens. 

273.  Nous  mentionnerons  en  second  lieu  le  verbe  ^  qui  signifie 
servir,  et  répond  au  verbe  copte  <yemy»,  <yjuuye,  dont  l’orthographe 
antique  a  pu  être  ujgjuc,  ce  qui  expliquerait  la  présence  du  caractère 
phonétique  final  p  (c)  dans  ce  groupe.  Ce  verbe  est  donc,  comme  le 
précédent,  formé  d’un  caractère  symbolique  suivi  d’un  signe  de  son.  Il 
reçoit  le  déterminatif  générique  des  verbes  de  mouvement  -A-Voir 
ci-dessus,  page  38^,  art.  9e. 

274.  La  plupart  des  verbes  écrits  au  moyen  de  signes  phonétiques, 
varient  plus  ou  moins  dans  leur  orthographe,  parla  présence  ou  par  l’ab¬ 
sence  des  voyelles  médiales  ou  finales,  comme  par  l’emploi  de  caractères 
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homophones  de  formes  variées,  pour  rendre  les  diverses  articulations 
dont  se  compose  le  verbe  :  ainsi  on  trouve  indifféremment  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  : 


«Kl  ût  <rK(rdK' 

ÏV’*' 

| 


S’applaudir ,  être  ap¬ 
plaudi. 


CC£T,  copte  c&â.'T,  Omettre,  faillir. 

(Tu,  copte  (5eue ,  Pervertir,  être  pervers. 
gu ,  geu ,  gue ,  Pêcher  des  poissons. 


S?-  B 


nei,  ni, 

cj>ei,4>i, 


Voler,  s’élever  en  haut. 


B 


B  B  ^ 

O  XJ 


l'A 


/-W*A 


O 


nomo),  çj}U)c[>u>,  Accoucher,  mettre  au 

monde. 

gi  ?  g ,  Frapper,  triturer. 

otu,  copte  otudu,  Manger. 
ngu,  copte  nogu,  Délivrer,  sauver. 
pu,  copte  piue ,  Pleurer. 

CBUU ,  CUU,  Attaquer,  accuser. 

CKA,  copte  CK<5.l ,  Labourer. 

umb,  Vivre- 

Toutes  ces  variations  d’orthographe  n’influent  en  rien  sur  le  sens  de 
ces  verbes  attributifs;  on  voit,  en  effet,  qu’aux  mêmes  sons  et  articu¬ 
lations  exprimés  par  des  caractères  diversifiés,  on  joignait  toujours  le 
même  déterminatif,  lorsque  le  verbe  en  exigeait  à  sa  suite  et  le  recevait 
habituellement;  ce  qui  arrivait  presque  toujours. 

^  IV.  De  la  conjugaison. 


Ht 

O  /WW,  .  A  5 

T@  Tl 


.  Il  n’est  point  rare,  de  rencontrer  dans  les  textes  hiéroglyphiques 
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ï  7 


39° 

des  verbes  des  trois  espèces,  employés  sans  recevoir  aucune  marque  de 

temps  ni  de  personne  :  dans  ce  cas  le  verbe  est  toujours  censé  appartenir 

♦ 

au  temps  présent,  et  le  sujet  exprimé  indique  à  la  fois  et  la  personne 

/ 

et  le  nombre,  soit  que  le  sujet  placé  en  tète  de  la  proposition  précède 
le  verbe  comme  dans  les  exemples  suivants  : 


(1)  nifi  neTenTajom  Tuup  Iljamc  n0K 


î  |  | 


Awa  /VWV\ 


tous  -  les  insurgés  je  transfige  Chons  moi 


HB  AI 

(a)  nofamuj  ojuim  rKrm  nojA&pn&c  ujuon  ncTJU 

la  cuisse  de  la  prend  le  grand;  la  peau  de  prend  le  grand  prêtre 
victime  ;  prêtre  panthère 


Soit  que  le  verbe  lui-même  précède  le  sujet  de  la  proposition  : 

J 

8uop 


3) 


f&r  -5  JUll 

neicu-q  u  Hce  c\ 


'tel 


;le  voyant  en  d’Isis  fils  Horus  se  réjouit 


m 


I  (B 


f. 


4j  nGJuneKXojunncAnejugJT  nKAonnncApHC  neuneu  ju  julhh 

et  le  diadème  de  la  le  diadème  de  la  ta  tête  sur  sont  établies 
région  septentrionale .  région  méridionale  stables 


La  conjugaison  des  verbes  égyptiens  s’effectue  principalement  au 


(1)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques,  2P  partie.  Le  verbe  est  un  redoublement  de  la  racine 
copte  tcootii  ,  surgere. 

(2)  Inscriptions  du  deuxième  corridor  du  tombeau  de  Ménephtah  Ier  à  Biban  el  Molouk. 

(3)  «Le  dieu  Horus,  fds  d'Isis,  se  réjouit  en  le  voyant.»  Rituel  funéraire  hiératique  du 
Louvre,  n°  1,  fol.  26. 

(4)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques,  2e  partie. 
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moyen  ries  pronoms  simples  qui  font  connaître  la  personne ,  et  indiquent 
aussi  le  genre  et  le  nombre. 

A.  Formation  des  temps  du  mode  indicatif. 

(.  Temps  présent. 

276.  Les  Égyptiens,  considérant  les  pronoms  simples  ou  primitifs  comme 

emportant  avec  eux-mêmes  l’idée  d’existence,  constituaient  en  les 

**  , 

ajoutant,  sans  aucune  autre  marque  particulière,  aux  groupes  phoné¬ 
tiques  ou  aux  caractères  figuratifs  ou  symboliques  exprimant  des 
verbes,  un  temps  présent  qui  équivalait,  à  la  rigueur,  soit  au  présent 
défini  de  la  langue  copte  formé  également  des  pronoms  simples  "j-,  K  et 
X,  TG,  q,  C,  TH,  TGTrt  et  CG  joints  à  la  racine,  soit  au  présent  indéfini, 
composé  d’une  partie  de  ces  mêmes  pronoms  que  par  un  simple  besoin 
d’euphonie  on  faisait  précéder  de  la  voyelle  G  :  Gl,  gk,  GpG,  Gq,  gc,  en. 
GTGTGfl ,  GT. 

Mais,  dans  les  livres  coptes,  le  pronom  précède  le  verbe  confor¬ 
mément  à  la  prononciation  égyptienne  de  tous  les  âges;  tandis  que  dans 
les  textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques,  les  scribes,  se  conformant  à  la 
règle  d  exprimer  d’abord  l’idée  principale,  et  de  rejeter,  à  la  suite  des 
caractères  qui  servaient  a  sa  notation,  les  signes  de  toutes  les  modifica¬ 
tions  de  genre,  de  nombre,  de  temps  ou  de  personne  que  cette  idée 

t  t 

pouvait  subir,  placèrent  toujours  les  pronoms  simples  immédiatement 

après  le  verbe,  comme  s’ils  eussent  été  réellement  des  pronoms  affixes. 

A’.  La  première  personne  du,  temps  présent,  nombre  singulier,  fut 
notée  par  des  caractères  variés ,  qui  tous  représentent  les  pronoms 
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simples  de  la  ire  personne;  on  les  inscrivit  à  la  suite  du  déterminatif  du 
verbe,  soit  spécial,  soit  générique;  on  usa  principalement  des  pronoms 
simples  suivants  : 

i°  ^  ,  hiératique  ^  >  qui  équivaut  aux  pronoms 

simples  coptes  et  I,  employés  comme  signes  de  la  première  personne 
du  présent  singulier  genre  masculin. 

PPP  ^  _ 

ripn 


t‘R 


*'R 


ei(Apu<ije  nenTp  eiujeutye  (i)  neuenT’  u 


^j-etuoT 


ou 


GI^GOOT 

.1  Occident  dans  le  dieu  Phré  je  glorifie 


J  A+r* 


B 


je  sers  les  dieux  je  sers 

fi  3  1^ 

atuj  nTO  u  Tne  u  eif)(unT  (2)  Tne 


(C+  r? 


gu 

OU 

peu 


IIpn 


et  :  le  monde  dans  (et)  le  ciel  dans  je  pénètre  .le  ciel  qui  est  dans  le  dieu 
terrestre  soleil 

f'iA  &  Tp*  fiu  /*»  J  ^4^-0 

Cht  ne  n&eTq  nnenTp  noTiu  u  gichht 

le  dieu  Sev  est  mon  père;  des  dieux  germe  du  je  suis  formé 

C'A'u.®  \  H  \ 

gin  u>eq  ei  ou  -j-ujum  (3)  H<$.Tcf>e  ne  tau^t 

des  offrandes  ou  des  aliments  je  prends,  la  déesse  Nat  plié  est  ma  mère 

<£*1 

(4)  nHpn  eiou-J-CAT  ne  ujhoti  gi 


.le  vin  (et)  je  bois  ,  les  autels  sur 


(1)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques,  ire  partie. 

(2)  Idem,  2e  partie,  légende  relative  à  la  grande  scène  d’agriculture. 

(3)  Manuscrit  funéraire  d’IIariési,  au  Louvre. 

(4)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  fol.  10. 
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Dans  les  textes  antiques  un  peu  négligés,  il  arrive  souvent  que  le 
pronom  ^  ,  masculin  de  sa  propre  nature,  exprime  aussi  la  pre¬ 

mière  personne  du  genre  féminin,  temps  présent  :  cela  semble  prouver 
que,  comme  les  pronoms  verbaux  coptes  ^  et  ei,  le  pronom  égyptien 
^  hiératique  ,  fut  le  signe  primitif  spécial  de  la  première 

personne  des  verbes  pour  les  deux  genres,  et  c’est  ce  que  nous  paraît 
démontrer  le  passage  du  Rituel  que  nous  allons  citer  : 

C’est  la  déesse  Hathôr,  sous  la  forme  de  la  vache  divine,  qui  adresse 
cette  invocation  au  roi  des  dieux  : 

Üfél  liïf  îvffJéïl  U  ü  ^ 

nAT<uuLTO  cudtju  TGgc  non.  TTGKp&n  n  f  OU  GlfeOOT 

.ma  voix  !  entends  ;  la  vache  (divine)  moi  ton  nom  à  je  rends  gloire 
2°  Dans  les  textes  écrits  avec  recherche,  on  emploie  le  pronom 

^  ,  l’image  même  d’une  femme,  hiératique  >  pour  marquer 

la  première  personne,  genre  féminin,  nombre  singulier,  du  temps  présent. 

kl  «fc 

gdp<$.TG  n<l(5hoi  h  Gl  ou  ^-TTO>c<rj 

:  sur  toi  mes-  deux-  bras 


s  étends 


Paroles  de  la  déesse  Natphé  à  une  Égyptienne,  dont  la  momie  existe  au 
Musée  du  Louvre. 

Souvent  même  le  pronom  figuré  ^  se  trouve  accompagné,  dans 
ce  cas,  du  signe  de  genre  ^  ,  comme  dans  la  phrase  suivante,  ex- 

traite  du  papyrus  funéraire  de  l’Égyptienne  Tentamoun,  au  Cabinet  des 

,  ,  I  * 

antiques;  la  défunte  dit  aux  dieux  : 
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TE 


i  /^eO 


i  i  i 


TJULG  |)Ape  TTAgHT  nanrn  eioTcug(L) 

./a  vérité  sous  mon  cœur  a  vous  je  me  joins 

«Je  me  réunis  à  vous,  mon  cœur  est  sous  l’empire  de  la  vérité  ou  de  la 
«justice.  » 

3°  La  marque  (  remplace  quelquefois  le  pronom  verbal  ^  , 

pour  la  première  personne  masculine  du  temps  présent,  nombre  sin¬ 


gulier  : 


/O* 


i 

h 


e  ^ 


O  LO  0  _  1 2 

nTOJup  hak  ei-j-  (2)Tne  n  npH  n  ne&e  hak.  erf- 

V  Egypte  a  toi  je  donne  .ciel  du  soleil  du  les  périodes  a  toi  je  donne 

d' années 


h  T 


(P  0  o-Lü. 

4)  npHC  h<5.k  erj-  (3)  k Rg  gi 

de  midi  a  toi  je-donne  .purifier  a 

Ces  paroles  sont  adressées  par  les  dieux  à  divers  souverains  de  l’Egypte. 

4°  Mais  dans  les  formules  analogues  prononcées  par  des  déesses ,  la 
marque  de  la  première  personne  masculine  |  fait  place  au  signe 


du  genre  féminin  ^  Exemple  : 


— ^j>- 


i 

1 1 


U'S.  (PS  ^ 


.neïuuK.  n  g^KHOTT  negione  n&K. 

.voyant-toi  en  être  réjouies  les  femmes  a  toi  f  accorde 


(1)  Il  se  peut  aussi  que,  dans  cet  exemple,  l’une  des  deux  marques  du  genre  féminin  soit  le 
pronom  affixe  T  de  la  première  personne,  complément  direct  du  verbe  :  ce  groupe  devrait  alors 
être  transcrit  :  eiovcu2-T,  je  joins-moi,  f unis-moi  ;  je  me  joins  à  vous ,  je  m'unis  à  vous. 

(2)  Bas-reliefs  religieux  des  temples  de  Philæ.  —  (3)  Idem.  —  (4)  Idem. 


I 
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«Je  t accorde  le  don  de  réjouir  les  femmes  par  ta  seule  présence.  » 
Ces  paroles  sont  adressées  à  Ptolémée-Philométor  par  la  déesse 
Natplié  (i). 

5°  La  voyelle  ^  (0, 1  ou  01)  marque  quelquefois  aussi  la  première 


personne  du  présent,  nombre  singulier,  genre  commun  : 


.  0  «=> 


C 


i\  ffij 


rQ—S. 


I  H 


ï  I  I  ru  --f  /N  j^N  1  ^ 

gdn  ouocf)  0iujum  ngdg  n  goor  11T0  ttk<i&  aa  citulKT 

des  ojfrandes  je  reçois  longs  jours  des  la  terre  a  mon  corps  je  réunis 

(dans)  (je  plante ?) 

zr  => 

* 


/  rv  > 

37  iQr 


0  ü 


(2)  nKdg-  n  -  MTp-gp  ai 

.la  terre  des  hypogées  dans 

-  ü  w  n 


ZT 


m<ik  01  cj>n  n  UJaaoth  nriHfi  0ujott  0n 

à  toi  j’inscris  d’Hermopolis  le  seigneur  Thôth  (tenu)  par  discours 

fff  °i  —  îo’Ÿ 


OOOTTH  JUL  n8üjp  f10pAATTOOT0  TipH  H  TTK&gOOT 

.régner  pour  d’Horus  les  années  soleil  du  la- duree  de  la  vie 

«Le  dieu  Thôtli,  le  seigneur  d’Hermopolis  la  grande,  a  dit  :  j inscris 
«pour  toi  une  durée  de  vie  pareille  a  celle  du  soleil 5  et  des  années  de 
«règne  égales  a  celles  dHorus  (3).» 

6°  Les  caractères  ^  °u  Vf  ,  représentant  un  dieu  assis 

et  tenant  parfois  le  sceptre  divin  ou  X emblème  de  la  vie,  deviennent,  dans 


(1)  Huitième  colonne  de  l’édifice  de  droite  après  le  ier  pylône  de  Philæ. 

(2)  Stèle  de  Tliothnofré,  au  Musée  de  Turin. 

(3)  Légende  d’un  bas-relief  du  Rhamesséum.  I.e  dieu  parlant  a  Rhamses  le  Grand. 
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les  textes  soignés,  la  marque  de  la  première  personne  du  temps  présent, 

nombre  singulier,  lorsqu  un  dieu  est  cense  porter  la  parole  : 

I3ÏD  '£  -8,  St"/  i  ri 


a  tsar 


\ 

n&K.  eicejutne  ^jutnci-IIegcup  neqci  ujdpe  8dpeiHCJ  en  zt 

a  toi  je  dispose  Amensi-Pehôr  son  fils  a  Harsiési  (tenu)  par  discours 


i  ■&  :  m 


ei^  IIpH  nescïqe  «je  neK.zuo  gi  ttkXoju  -  otuu&uj 

j’accorde  le  dieu  Phré  ton  père  comme  ta  tête  sur  la  couronne-blanche 

*=>  n  ^  SX  ü 

niR  to  nz.K  eï-uoqe  niE.  neK<5.uj  juu^t  cht-k 

.entier  lemonde  pour  toi  je  châtie  toutes  des  terres  en  présence fonder-toi 

éLe  dieu  Harsiési  dit  à  son  fils  Amensi-Pehôr  :  Je  dispose  la  couronne 
«  des  régions  supérieures  sur  ta  tête ,  comme  sur  celle  de  ton  père  le 
«  dieu  Soleil;  j’accorde  que  tu  sois  inébranlable  en  présence  de  toutes  les 
«nations  étrangères,  et  je  contiens  le  monde  entier  sous  ta  domina- 
«tion  (i).  » 


1 


/VWVA 


A~WV\ 


«Je  t’accorde  de  tout  neK&&X  en  ni&  suieia»  n&K.  erj- 
«  voir  par  tes  propres 

«yeux  (a).»  .tes jeux jpar  tout  que  tu  voies  a  toi  j’accorde 


tn 


PI 

J  /*s/wA 


MJ 

ei-cenne 


3)  neK-JuidniyuLKJone  n  neco&Te 

\ 

.de  ta  demeure  les  murailles  je  dispose,  je  prépare 
7°  Lorsqu’une  déesse  ou  reine  était  censée  parler  elle- même,  le  verbe, 


(i)  Bas-relief  de  l’intronisation  du  roi  grand  prêtre  Amensi-Pehôr,  sous  la  galerie  du  temple 
de  Chons  à  Karnac. — {2)  Paroles  du  dieu  Haroéris  à  Évergète  II.  Bas-reiiefs  du  temple  de  Dakké. 
(3)  Paroles  d ' Amon-Rci  à  Menephta  1er,  bas-relief  du  palais  de  Kourna  à  Tlièbes 
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toujours  dans  les  textes  ou  les  iuscriptions  exécutés  avec  recherche, 

prenait  pour  marque  de  la  première  personne  du  présent,  singulier, 

féminin,  l’un  des  caractères  Üf  kff  ,  représentant  une  déesse 

1  1  )  1  1  *>  '  J 

la  tête  ornée  ou  non  du  modius,  et  tenant  parfois  le  sceptre  spécial  des 
déesses  :  souvent  aussi  on  employait  le  simple  signe  ^  qui  convient 
également  aux  reines  et  aux  simples  mortelles  de  toutes  les  classes. 

=  4 

nift  hgto  jul  neKHAtycyT  uoHpi  es  ^ 

.[  i  )  toutes  les  parties  du  monde  dans  tes  victoires  j’agrandis 


fe?,  JL  ,',t 


r 


ne&iojue  ujdpe  negouoTT  juepe  uj&pe  K&g  ndK  erj- 

ne  gdi 

.des  femmes  auprès  l’attache-  des  hommes  auprès  le  respect  à  toi  je  donne 

ment 

«Je  t’accorde  le  don  d’être  honoré  par  les  hommes  et  chéri  par  les 
«  femmes  (2).  » 

fff 


/VsAAAA 

0 _ L. 

^  V 


/w^w\  R 


s?  ]Vf  (1  m4- 


Tjud&ni  ndK  ei-e»pi  (3)  n  Tjuoy  nepjunooTe  hak  eicj>ii 

.(4J  nourrice  a  toi  je  suis  .de  Tmou  les  années  à  toi  j’inscris 


8°  Les  caractères  çff  u  ^l|  représentant  un  roi  égyptien,  font 
l’office  de  signe  caractéristique  de  la  première  personne  du  présent, 
lorsque  c’est  un  dieu  ou  un  souverain  qui  parle  de  lui-meme.  Exemple. 


(1)  Paroles  de  la  déesse  Tafnè  à  Rhamsès  le  Grand;  piliers  de  la  2  e  cour  du  Rhamesséum. 

(2)  Paroles  de  la  déesse  Hatliôr  (Vénus)  à  Ptolémée  Évergète  II,  édifice  de  droite,  après  le 

Ier  pylône,  à  Philæ. 

(3)  Paroles  de  la  déesse  Saschfmoué  à  Rhamsès  le  Grand,  salle  hypostyle  du  Rhamesséum. 

(4)  Paroles  de  la  déesse  Néith  à  Rhamsès  le  Grand,  salle  hypostyle  de  Rarnac. 

100 
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ASS  ~  XI 


ruines  d’Éléphantine  (Q. 


.eicu  n&<$.  «  Je  suis  grand.  »  Paroles  du  Pha¬ 
raon  Ménephtah  Ier  dans  une  stèle  dédicatoire  qui  existe  au  milieu  des 

Q _ L, 

ai  —  y 


& 

X 


O 


/VS/W'-fs 


1 


L 


A. 


no&u  X  ttka£  n  Buprn  X  neqgonT  uje-AA  (ge*i)  ff  ou  eif 

délivrer  pour  pays  de  Baschten  au  sa  majesté  aller  j  accorde 


L  ~~rÈA 


✓V'AAAfx 

© 

nK.<5.g-BqjTn  n  nuuHpi  n  tci 


.pays  de  Baschten  du  chef  du  la  fdle 

«Je  consens  à  ce  que  sa  majesté  se  rende  dans  le  pays  de  Baschten  pour 
«  délivrer  (ou  épouser)  la  fdle  du  chef  de  Baschten.»  (Stèle  des  ruines  au 
sud-est  de  Karnac,  ligne  quinzième);  c’est  le  dieu  Chons  qui  parle. 

90  Quelquefois  aussi,  mais  aux  époques  de  mauvais  goût  ou  de  déca¬ 
dence,  les  images  conventionnelles  des  dieux  et  des  déesses ,  placées  à  la 
suite  du  verbe,  tiennent  aussi  la  place  des  pronoms  masculin  et  féminin, 
marques  ordinaires  de  la  première  personne  du  temps  présent y  on 
figurait,  par  exemple  : 

lorsque  le  dieu  Chnouphis  était 


t¥)  lïA 


a.  Un  dieu  à  tète  de  bélier 
censé  parler  : 

X  ou  eTeqpojune  umpi  nguunijuaxrr  ndK  ei-j* 

(dans  son  année) 

chaque  année  considérable  un  Nil  a  toi  j  accorde 
«  Je  t’accorde  (moi  Chnouphis)  une  abondante  inondation  pour  chaque 

«année  (2).» 


(1)  Fragment  de  la  dix-septième  ligne  de  cette  stèle. 

(a)  Le  dieu  parlant  à  Évergèle  II.  Bas-relief  du  pronaos  de  Dakké. 
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°99 


j  ,  de  la  coiffure 


U 


b.  Un  dieu  coiffe  de  deux  longues  plumes 

duquel  sort  un  cordon,  lorsque  le  dieu  Ammon  ou  Amon-Ra  adressait  la 
parole  aux  dieux  ou  aux  hommes  : 

M+ 

neT-gu-q  gpe  TTKdg  n  Toip  hak  erf- 

.ceux  qui  l  habitent  et  le  pays  de  Tôr  a  toi  je  (te)  donne 
«Je  te  donne  (moi  Amon-Ra)  le  pays  de  Tôr  et  ses  habitants  (ij.» 

c.  Une  déesse  à  tête  de  lionne,  lorsque  la  déesse  Tafne  était 

censée  parler  d’elle-même  : 

M  -  ST  W  TfA 

°T£dg  n  goor  X  JunoTT  n<t<5.  (TJumT)coTTni  hak  ei-j- 
.un  grand  nombre  de  jours  pour  établie  grande  la  royauté  à  toi  je  donne 

«Je  te  donne  (moi  Tablé)  la  puissance  royale  pour  en  jouir  pendant  de 
«longs  jours  (2).  » 

io°  Enfin,  il  parait  qu’on  exprimait  aussi  la  première  personne  du 
présent,  singulier,  par  le  groupe  phonétique  Tl,  dont  le  pronom 

copte  rf',  employé  dans  les  mêmes  circonstances,  n’est  qu’une  simple 
transcription;  c’est  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  de  l’exemple  suivant  : 

4  O  G 

n  enm  Tgorrr  junpH  n&4.X  tjuat-htp  Tampi  Hce 

de  l'Occident  la  rectrice  du  soleil  l'œil  la  mère  divine  l aînée  Isis 


(1)  Le  dieu  parlant  à  Ptolémée  Épiphane;  porte  des  Ptolémées  à  Karnac,  ou  partie  restaurée 
de  la  grande  porte  de  la  salle  hypostyle. 

(2)  Paroles  de  la  déesse  à  l’empereur  Antonin-Caracalla;  bas-relief  à  l’intérieur  du  pronaos 


d’Esné. 


4oo 
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“r - : 

1/  — 

n<5.con  hak  -j-pijuie  gczt 
.6  mon  frère!  sur  tpi  je  pleure  dit  : 


Cette  légende  accompagne  une  image  de  la  déesse  Isis  pleurant  sur 

i 

le  corps  d’Osiris  (i). 

B'.  Les  marques  distinctives  de  la  seconde  personne  du  présent  du  mode 
indicatif  dans  la  langue  copte  sont,  pour  le  masculin  singulier,  K  ou  X? 
et  gk;  et  tg  ou  GpG  pour  le  féminin  :  voici  les  formes  correspondantes 
employées  dans  les  textes  égyptiens  antiques  en  écriture  sacrée  : 

i°  Le  pronom  simple  K,  qui  se  prononçait  GK,  comme  le 

veut  l’euphonie,  placé  cà  la  suite  d’un  verbe,  marque  la  deuxième  per¬ 


sonne,  masculin  singulier,  et  prend  la  forme 


’ou 


dans 


les  textes  hiératiques,  lesquels  n’usent  que  de  cette  seule  forme: 


0  «tr 

III  T 

.(*2)  n&gdT 


A 

nnraro  r 


'■tt 


AAWA 

/vww\ 


gAHUUnp  g\  HGKpdT  R  GK-GI& 

(revêtues)  d'argent  des  pierres  sur  tes  2  pieds 

!  72L  i®  *-7]  —  r  "  i 


1 


tu  laves 

aJ 


O 


F- — ■J 


A_ 


nGTp'jRji  gkugiuu  npn  gn&  TM-ne  eK-jutp 

des  êtres  purs  et  tu  vois  le  soleil  avec  de  ce  ciel  tu  fais  le  tour 

N 

«Tu  parcours  le  ciel  avec  le  dieu  soleil,  et  tu  contemples  les  esprits 
«purs  des  deux  sexes  (3).» 


(1)  Scène  peinte  sut*  la  momie  de  l’hiérogrammate  So limés ,  au  cabinet  des  antiques. 

(2)  Extrait  d’une  stèle  de  la  galerie  de  Florence. 

(3)  Rituel  funéraire  du  Louvre,  hiératique  n°  i,  IIe  partie,  cliap.  i38;  Rituel  hiéroglyphique 
public  dans  la  Description  (le  l’Égypte,  A,  vol.  II,  pl.  72 ,  col.  78. 


1 
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&  113  «JSW'Sîifcyif 

K  r-4-tt  ,<1=J.S«=84.W- 

(2yf1TTT0  neglH  gl  GK-GI  (i)OTJUaJOT  GK-CUU  gdftOGIK.  GKOTUDJU 

.du  ciel  les  chemins  sur  tu  viens  .de  l’eau  tu  bois  des  pains  tu  manges 
2°  Le  pronom  simple  ou  S=zz>  ,  hiératique 


ou 


dont  le  copte  tg  n  est  qu  une  transcription ,  marque  la  seconde  personne 
du  présent ,  féminin,  singulier  : 

ï®\  À1”  lolt  ^*1!^  lo 

-r  vt  *  ri  üï  r?  iir 

X  (G)  tunj)  nGT-^dl  OTCipGTGU^JUltyG  npH  TGUJGJUULJG 

pour  est  vivante  (et)  ton  âme  Osiris  tu  sers  le  dieu  Soleil  tu  sers 

<£  M 

«Tu  sers  le  dieu  Soleil,  tu  sers  le  dieu  (3)(GHGg)  ^dgngooT 
«Osiris,  et  ton  Ame  est  vivante  pour  un 

«  grand  nombre  de  jours  et  pour  toujours.  »  .et  toujours  un  grand  nombre 

de  jours 

On  ajoutait  quelquefois,  à  ces  marques  de  temps  et  de  personne,  le 

/ 

caractère  figuratif  femme  ^  5  ou  ?  qui  désigne  le  genre 

avec  encore  plus  de  clarté. 

C.  La  troisième  personne  du  présent ,  nombre  singulier,  avait  aussi 
des  marques  particulières  pour  chacun  des  deux  genres. 

i°  Le  pronom  simple  --  ,  hiératique  /  (q),  qui 

répond  exactement  aux  termes  coptes  q  et  Gq,  servait  à  noter  la  troi¬ 
sième  personne,  genre  masculin. 

èé  S*_L~rlCl* 

otê.h(J  jul  Gqoj  nn-rrrp  GqjUGio  nKdgnBupTnn  rrampi 

épervier  en  il  est  (étant);  ce  dieu  vont*  du  pays  de  Baschten  le  chef 

(i)  Rituels  funéraires,  III0  partie.  —  (a)  Rituel  du  Louvre,  hiératique  n°  i,  fol.  9. 

(3)  Manuscrit  funéraire  de  la  défunte  Ilatliôr,  au  Musée  du  Louvre. 


IOI 


Aon 
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/*/'***>N?\ 


S/t= 


O 


II 


Khjug  X  £ipdTTTG  riGqTGflg  h. 


M 


N„/\ 
<m  _ 

O  O  o 


JUHOT& 


au  il  dit  l'Égypte  vers  en  haut  ses  deux  ailes  suspendant  doré 

tournant 


a  p  r®  _ 

L  fm-  _  l  X  iA 

TGgm  X  Gqoronn  (sic)  nn-nTp  UJqunc  n  tt&oht 


chemin  en  se  met  ce  dieu  Chons  de  prophète 

^  jp  r=~i 


Gq&pp  JUL<$.-ajGn<in  d.ruj  Khjug  X  GqujG 


/YWWv  O 

o — ^  H 

/WVW\  A 

I  I  I 

gnuin 


r  » 

z7  s’élance  marchons  et;  V Egypte  vers  il  marche,  avec  nous 

©Æ““ 

Khjug  X 
.l’Égypte  vers 

«Le  chef  du  pays  de  Baschten  aperçut  le  dieu  qui,  ayant  pris  la  forme 

>  •  ! 

«d’un  épervier  doré,  tournait,  du  haut  des  airs,  ses  ailes  du  côté  de 
«l’Égypte  :  le  chef  dit  alors  au  prophète  de  Chons  :  voici  que  le  dieu  se 
«met  en  chemin  avec  nous,  il  marche  vers  l’Egypte  :  marchons  donc, 
«  car  il  s’élance  vers  l’Égypte  (i).  » 

ou  /U  (q),  au  lieu  de  la 


i°  On  employait  aussi  le  pronom  , 
forme  ordinaire  *— —  ,  mais  dans  les  inscriptions  du  temps  des  La- 

I 

gides  et  des  empereurs  : 

sf~  VJ  ~  Bl 


(n)  nc<$.nGJUgrf- 


n^utnuuuooT  hgt  GqGn  npH-ci 

de  la  région  septentrionale  le  Nil  à  toi  conduit  le  fils  du  Soleil 


(i)  Grande  stèle  gisant  au  milieu  des  ruines,  au  sud-est  du  palais  de  Karnac  à  Tlièbes , 
lignes  i!\  et  a5. 


(a) 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XII.  4o3 

«  L  enfant  du  Soleil  te  présente  (o  déesse)  de  l’eau  du  fleuve  du  pays  sep¬ 
tentrional  (i).  » 

3°  La  troisième  personne  du  présent ,  féminin,  singulier,  fut  habi¬ 
tuellement  notée  par  le  pronom  simple — u —  —h—  hiératique  tr  , 

ou  par  son  homophone  |î  ,  hiératique  (c),  caractères  dont  les 

formes  coptes  c  et  ec  ne  sont  que  des  transcriptions  : 

1  4  2  3  ;  5 

:i  -~i 


0  U  — 
ÜTCipe  TTCOTTfl 

l’Osïris  -  roi 


Uf  uy 


TpHCI 


/VWM 


JUdi-c  necci  Gcujutm  TpHCi  tjulg 

qui  l'aime  son  fils  reçoit  fille  du  soleil  la  déesse  vérité 

£  Æ  II”  . 

Orcipe-nTp  nneqTqe  ït(5ggt  n&q  ec^j-  jugt&otg 

de  dieu  O  si  ris  de  son  père  le  trône  a  lui  elle  donne ,  le  véridique 

«La  déesse  Vérité,  fille  du  Soleil,  accueille  son  fils  qui  la  chérit . » 

D  .  La  marque  distinctive  de  la  première  personne  du  présent,  nombre 
pluriel,  commune  aux  deux  genres,  consiste  dans  les  pronoms  simples 
«  i  «  hiératique  ou  et  leurs  variautes,  n  ou 

Gfi ,  ce  qui  répond  exactement  cà  la  forme  copte  du  présent  indéfini  Gn. 
Exemples  : 


SA  (ZEED 

JB  irî. 


^  L  ^ i _ 3^ 

LL  i  i  b 


Q  LL  i  i  b  0  , 

(2)nIIdnX<5.K  thgR  Hcg  ttgu-juat  n 


5ÜÜ 

n  juh 


/s/ww 

I  1  I 


Gft-ipi 


.de  Philœ  la  dame  Isis  notre  mère  pour  des  constructions  nous  faisons 


f 


/WVmM 

nGCOTTHIOT 


fl 


tas  a 


/VWW-S 

/WW**A 

_ _ *  I  »  lf^-1 

riAq  gm-cgjumg  Xjutn 
des  attributions  royales  à  lui  nous  préparons,  Ammon  nous  faisons  honorer 


,Æ1 

Gfl-CCUUJ 


(i)  Légende  d’un  bas-relief  de  Dakké,  côté  droit  du  pronaos. 

(a)  Paroles  d’Évergète  II  et  de  sa  femme  Cléopâtre;  bas-relief  de  Dakké. 

(a)  Par  une  erreur  qui  n’a  pu  être  réparée  à  temps,  le  n°  4  »  été  déplacé.  Il  doit  être  réuni  au 
n°  5,  conformément  aux  numéros  et  à  l’indication  placée  au-dessus  des  signes  hiéroglyphiques. 


4o4 
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«  Nous  faisons  glorifier  Ammon.  Nous  lui  préparons  (au  roi  Horus)  les 
attributions  royales  (i).  » 

Quelquefois  cette  première  personne  a  été  notée  par  la  simple  marque 
de  pluralité  1  i  1  ajoutée  au  verbe  : 


rrr 


S 

(er)gp 


A/VW v\ 

1  I  I  ?  v 

ne  cn-oeiK  hgt 


0 _ û „ 

O 

I  9  I 

en-^f 


nenTp  nx^T  juto 

.dieux  les  autres  devant  manifestés  les  pains  sacrés  à  toi  nous  donnons 

/ 

«  Nous  te  donnons  (ô  reine)  les  pains  sacrés  qu’on  offre  aux  autres  divi¬ 
nités  (fi).  » 

On  employait  aussi,  par  abréviation,  le  simple  pronom 
sans  marque  de  pluralité  : 

-  w  -  {  w  ÿ  a  a 


AAAAAA  r  __ 

(3)  hto  R  nnH&  cotth  judi-i  ci  uj&poK.  en-ei 

.des  1  mondes  seigneur  roi  ,  qui  m’aime  ô  fils }  vers  toi  nous  venons 


A NWA. 


/vvvws 


I 


_  /Www  ” 1 * * *  V - /WVW\  /VVWVN 

«  Nous  te  choisissons  un  pré-  OTpdnaiHpi  n&K  en-cjune 

nom  royal  (4).  » 

.un  nom  principal  a  toi  nous  préparons 


^  O-  — '  0  J 

E .  Le  pronom  simple  aa~ws  • -  ou  '  hié- 

1  1  <19,111  *  •  9  5  I  •  • 

ratique  Tn,  répond  aux  formes  coptes  TGTen  et 

GpGTGn,  tgth  ,  GpGTfi ,  marques  de  la  seconde  personne  du  présent 
nombre  pluriel  genre  commun.  Exemples  : 


(1)  Extraits  de  l’inscription  du  groupe  du  roi  Horus  et  de  la  reine  Tmauhmot,  au  Musée 

de  Turin. 

(2)  Inscriptions  du  tombeau  de  la  reine  Thêti,  vallée  de  Hadj -Ahmed  à  Thèbes. 

(3)  Paroles  d’Anubis,  de  Selk,  de  Nephthys,  et  autres  divinités,  au  Pharaon  Ménephtah  Ier  ; 
tombe  de  ce  roi  à  Biban-el-Molouk. 

(4)  Paroles  de  Thôth  au  roi  Aménophis  III  ;  palais  de  Louqsor. 
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tttA  fô 

(i)  Tn-CÜTm  tye  GCjCUDTJUL 

vous  entendez  comme  il  entend 


f  s  i 

Tn-iJieiLU 


i 


uje  eqjueiui 

,  vous  voyez  comme  il  voit 


F .  Enfin  on  exprimait  la  troisième  personne  du  pluriel  des  deux 

genres  du  présent  du  mode  indicatif,  en  combinant  avec  le  verbe  le 

1 f) 

pronom  simple  1  1  1  ,  ou  l’une  de  ses  variantes  i  i  »  y 


i  t  i 


-H- 


Q  m  ,  hiératique  — 

*1  ^  (en),  ce  qui  équivaut,  dans  les  textes  égyptiens  antiques, 
formes  ce  et  er  de  la  conjugaison  copte  : 


aux 


rrrï  /H  tjM  rf- 


/WWVSA, 

* 

n 


y 


CTI  — <D>^ 

ü  — 41 — 

/VWWW\ 

/VWWs  f  J  | 


cm-c(m.k  nemenT  xx  ïïpH  n  guun  cn-eipe 

ils  félicitent,  ï  Occident  dans  dieu- soleil  au  une  adoration  ils  font 

-ë  tfïfrïMT  k&d 

cn-OTUD  TH  dHHTe  n  ÜpH  ne  pad)OTi  tt&h(T  n  neTOJOT  RnnpH 

présentent  chefs  du  soleil  les  purs  Tépervier  des  deux  mon¬ 
tagnes  solaires 


œxd  JL-5. 


rfrlL  b 


/WWW 


«  Ils  adorent  le  dieu  Soleil  dans  la  région 
«occidentale,  ils  applaudissent  à  l’épervier 
«des  deux  montagnes  célestes,  et  les  chefs  g<in  a>ec£>  n  tueiK  n<tq 
«des  esprits  purs  du  soleil  lui  présentent 

«des  offrandes  de  pains  sacrés  (2).»  .des  offrandes  de  pains  à  lui 

7  m 

IvHne  n  ncoTTn  un  cn-XT  -  CTbotrj  n<t-  ompi 

ÉgypteJ  d ’  roi  ô  disent  l’Ethiopie  de  les  chefs 


1}  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques,  lre  partie. 

(2)  Inscriptions  du  tombeau  de  Ménephtah  1er,  salle  des  quatre  piliers. 

102 
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«  Voici  ce  que  disent  les  chefs  du  pays  de 
«Kousch  :  ô  souverain  de  l’Egypte!  6 
«soleil  des  peuples  étrangers!  etc.  (i).» 


(a>)  ripH 


!  des  peuples  étrangers  ô  soleil 


II.  Formation  du  temps  passé. 


277.  Les  mêmes  pronoms  simples,  employés  comme  marques  des  per¬ 
sonnes  du  présent,  servent  aussi  à  noter  celles  du  temps  passé  du  mode 
indicatif  ;  mais  ces  pronoms  se  combinent  alors  comme  affixes  avec  l’ar¬ 
ticulation  (n),  qui  devient  ainsi  la  véritable  marque 

de  temps ;  cette  forme  composée  répond  exactement  a  celles  des  passés 
et  des  imparfaits  de  la  langue  copte  nei,  neK,  neq,  etc.;  mai,  n&K, 
n<5.q,  etc.  Nous  allons  donner  successivement  la  formation  de  chacune 
des  trois  personnes  du  temps  passé  pour  les  deux  genres,  et  les  deux 
nombres,  en  démontrant,  par  l’autorité  des  exemples,  l’existence  réelle 
de  ces  diverses  formes  : 

A.  1°  Les  groupes'vp  ^  ^  ^  ^  hiératique  CZ, ?  2^,3  ,  tracés 

a  la  suite  dun  verbe,  font  connaître  que  ce  verbe  est  à  la  première 
personne  du  passé,  genre  masculin,  nombre  singulier. 

? 


»  I  4- 


ïl 


t  I  I  ^ 


k 


MHTn  n<u-n  (2)  MGKnoqp  ei'j-eoov  gdpoK  n<5.i-ei 

à  vous  j  ai  apporte  .tes  bienfaits  et  je  glorifie  a  toi  je  suis  venu 


(1)  Tombeau  du  prince  d’Éthiopie 

(2)  Stèle  du  Musée  de  Turin. 


v  J 


,  à  Tlièbes, 


—  =  1 
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407 


«  Te T  ^  <§  o  0  0  A  O 

n  TTujHmooT  U  n<y-p 6.jo  (1)  or  8acjuh  orcf 

du  le  bassin  d  eau  dans  matete  j’ai  lavé  . (et)  du  Natron  du  parfum 

©  4\E: 

(2)  nKdg  n  TJiie 

.pays  de  vérité 

1  La  première  personne  du  genre  féminin  fut  notée  par  les  groupes 

/VAVA  ' 

$  ’ ou  $  $  5  hiératique  ^  jT,  ,  et  souvent 

comme  pour  le  genre  masculin. 

<=» 

(3)  JUGKJÜ-K  A  Hdl  ei 

.te  voir  pour  je  suis  venu 

3°  La  marque  de  la  première  personne  du  passé,  nombre  singulier 

,  appartient  aux  deux  genres  ainsi  que  le  groupe 


£=>  ô  JL— A* 

^  ( - •)  Aww A 

11s  S 


î  n 


SVWWA 

I 

/WVjWA  r-j-- 

J]  ou  (I  ,  dont  on  usait  rarement 

(5)gajKp  n  ^AnoeiK  (4)  neqm  jul  Soj p  riAïujejuuje <5/ra> 

celui  qui  a  des  pains  j’ai  donné  .sa  demeure  dans  Horus  j  ai  servi  et 
avait  faim. 

\  Ti  5 


$  -T'H  li 


I 


T 


/www\ 

I 


f 


(6) n<tgAp<tK  cujc  n^i-ipe  nneriTpcoTTn  neum  qrrr  Orcipeoi 


.devant  toi  j’ai  joué  du  sistre  des  dieux  roi,  deT  A  menti  seigneur  O  siris  6 

ou  divin 


(1)  Rituel  funéraire,  IIe  partie.  — (2)  Rituels  funéraires  hiéroglyphiques  et  hiératiques, 
IVP  partie.  — (3)  Coffret  funéraire  du  Musée  de  Turin. 

(4)  Stèle  d’un  Égyptien  nommé  Nascht,  au  Louvre.  — (5)  Meme  stèle. 

(6)  Stèle  peinte  de  la  défunte  Sachonsis  fille  de  Pétamon,  au  Musée  de  Turin. 


4o8 
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4°  Si  un  dieu  était  censé  parler  de  lui-même,  on  se  servait,  pour  mar- 

AVAWS 

quer  la  première  personne  du  passé,  de  l’un  des  groupes  ^ 

â  ou  :  ces  distinctions  de  rang  entre  les  personnes  qui 

parlent  n’avaient  jamais  lieu  dans  les  textes  hiératiques  ;  on  les  rencontre 
seulement,  ainsi  que  les  suivantes,  dans  les  inscriptions  ou  textes  hiéro¬ 
glyphiques  exécutés  avec  recherche  : 

^  m  Tl  JLH 

(i)  n&ci  njueT<5.0Te  O&di  Orcipe  jugiud-k  X  hai-gi 

!mon  fils,  le  véridique  Obai,  ô  Osiris,  te  voir  pour  je  suis  venu 


neKty^qTe  hg£ht  nAi-gujK. 


"'g' 


«J’ai  comprimé  les  cœurs  de  tes 

«ennemis fa). »  .tes  ennemis  de  les  cœurs  j’ai  serré 


AVWV<\  O  /  X  AWW\ 

5°  Les  groupes  J  ’  W  I  et 

quaient  la  première  personne  féminine  du  passé ,  nombre  singulier,  et 

on  en  usait  lorsqu’une  déesse  ou  une  reine  était  censée  parler.  Exemple  : 
“ïïiiïjT  aawa  ~Enn“ 

Jf - -D  "ly  n&iOTUOM  nepuiîOT  «J’ai  ouvert  les  portes.» 

Paroles  prononcées  par  la  reine  Théti  (3). 

.  VS 

6°  On  employait  enfin  les  groupes  IjTfj 
si  la  parole  était  portée  par  un  roi  : 

“Ht  m  ~  rnl?! 

ÜYutn  n&GTq  n  nezuo 
.Ammon  mon  père  de  les  ordres 


mar- 


yWVW\  /V WM 


OU 


ih 


n<5.i-eipe 

j’exécutai 


(1)  Paroles  c!u  dieu  Sèv  (Saturne);  sarcophage-cercueil  du  défunt  Obai,  au  Musée  de  Turin. 

(2)  Paroles  du  dieu  Ilôk  au  défunt;  sarcophage  de  basalte  vert  du  Musée  du  Louvre. 

(3)  Inscriptions  du  tombeau  de  cette  reine  dans  la  vallée  de  Hadji-Ahmed  à  Tlièbes. 
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0 


fc 


4  Y 


/wwvv\ 


«  Du  côté  gauche,  ou  du 

«côté  de  ï occident,  j  ai  ZHpinc£)&i  K  n&i-eipe  gRorp  ?\ 
«fait  ériger  deux  obé-  ou  0juenT 

«lisques  (1).  »  .deux  obélisques  fai  fait  (ériger)  la  gauche  a 

« 

B.  i°  La  seconde  personne  du  passé,  genre  masculin,  nombre  sin- 

$1 


gulier,  fut  exprimée 


/WVAAAA^ 


ou  ,  hiératique 


,  ,  MK,  COpte  MGK,  et  M&K. 


ÜÏÏÏÏ 


/WVW\ 


M&KCOGIT  AATTdHI  npo  fX  UJHpf  gdM  JUM  MdKGIGp 

tu  as  illustré,  de  ma  demeure  la  porte  a  (importants)  des  monuments  tu  as  fait 

issrsàH  o  11  —  “u  i 

(3)TTAGpTTG  MdKCJUOYG  (2)  £dg  M  £OOV  M  gdM  KO)T  JU  HcOlcf) 

.mon  temple  tu  as  embelli  .longue  durée  de  des  constructions  par  Thèbes 

des  bâtisses 


iULT  ill > 


%  a 


(4)  MTTGIGfïT  MMG&dl  ÂJUd  MGMTp  M  OTOGIM  £Md  MdKUJCf) 

.de  l  orient  les  esprits  la  (où  sont)  les  dieux  de  lumière  avec  tu  as  mois¬ 
sonné 

i°  Les  groupes  ^  ,  %—ï  >  $/  ,  ou  ^  ,  hiéra- 

tique  ,  désignent  la  seconde  personne  féminine. 

C.  i°  La  troisième  personne  du  passé  du  mode  indicatif,  nombre 
singulier,  eut  aussi  des  marques  caractéristiques  pour  les  deux  genres. 
On  employait  pour  le  masculin,  quels  que  fussent  l’ordre  et  le  rang  des 


personnes  dont  il  s’agissait,  les  groupes 


(1)  Paroles  du  roi  Aménophis  III;  stèle  dédicatoire  du  Memnonium. 

(2)  Paroles  d’Amon-Ra  à  Ménephtah  Ier,  salle  hypostyle  de  Karnac. 

(3)  Paroles  du  même  au  même;  propylées  de  Karnac. 

(4)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n°  1,  cliap.  127,  IIe  partie. 

io3 


4io 

ü  a 
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9’  &  ^  ,  hiératique  ^  ,  rtq ,  formes  qui ,  toutes,  corres¬ 


pondent  au  copte  neq  et  fiAq  : 


AVWW, 


A. 


£ 


/ 


1 


ta 


haujujt  (fniu  nAq  zuu  juuoc-q  ^juloth  neqeTqATOi 

et  de  vaincre  de  soumettre  a  lui  ilordonne  le  conduit  A mmon  son  père  et 


jP  M  Ik 


a^v\  0 _ A-  ^ ^  -<= — 

^  A\AAM/\ 

ttgjul&it  ujg  riApHC  nAq  nAq'f  niR.  riGKAg  X 

du  nord  comme  celles  du  midi  à  lui  il  a  donné  toutes  les  contrées 


te  C’est  son  père  Ammon  qui  le  dirige 
«  et  qui  lui  ordonne  de  subjuguer  et  de 
«  vaincre  toutes  les  contrées  étrangères  ; 
«  il  lui  a  livré  celles  du  midi,  aussi  bien 
«  que  celles  du  septentrion,  de  l’orient  et 
«  de  l’occident  (i).  » 


>?y> 

XX  COTUJJUL 


«Il  a  vécu  selon 
«la  justice  :  il  a 
«mangé en  se con-  tjulg 
«formant aux  pré¬ 
ceptes  (2).  j»  .la  justice  selon  il  a  mangé  la  justice  selon  il  a  vécu 


7kf  21  . 

HAIgRt  TTGJULGnT 

.et  celles  de  l  orient  de  l'occident 

Itfi  }  / -Ûd\ 

TJULG  XX  HAq-UJnb 


‘2°  Les  marques  spéciales  de  la  troisième  personne  du  passé ,  genre 
féminin ,  nombre  singulier,  furent  — •»-  ,  hiératique  , 

P  5  —h—  et  ^  P,  hiératique  ou  équivalents 

variés  des  formes  coptes  nGC  et  hac  : 

Iæii  m  a 

HAC-GipG  JUGIHTJUAT  Moqp-Api  TUDHpi  COTTflglJUlG 

a  fait  exécuter  la  chérie  de  Mouth  Nofréari  principale  la  royale  épouse 


11 


T 

T 


/^vw\  CK 

I  \ 

/wwv\ 


t=d 

I 


njai 

OTAaR.  TTTUUOT  XX  OTJULAHUjLUnG 

.sainte  la  montagne  dans  une  demeure 


(1)  Stèle  d  Àménophis  III,  sculptée  sur  le  grand  rocher  de  granit,  en  face  de  Philæ, 
lignes  9,  10  et  11.  — (2)  Rituels  funéraires  hiératiques,  IIe  partie,  prière  finale. 
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Cet  exemple  est  tiré  de  l’une  des  dédicaces  du  temple  d’Hathôr  creusé 
dans  la  montagne  d’Ibsamboul,  par  Rhamsès  le  Grand  et  la  reine  sa 
femme  (i). 

3°  On  notait  la  première  personne  du  passé,  nombre  pluriel,  genre 
commun  par  les  groupes  ÆvECC'  ou  7=7  ,  hiératique  zsz  zz 

— _  ^  \  ri 

Ta>c|>  riToR  nne(ÎGGT  nnHR  Ajum-Ph  un 


Thèbes  des  2  mondes  des  sièges  le  seigneur  d’ Amon-Ra  delapart  discours 

w  sï  —  g 

ncATTTG  nmiR  Home  nnTnGKd#  n 

nous  donnons  de  V hémisphère  le  seigneur  et  Mônth  celui-qui  réside-dans- 

supérieur 

/ww^ 


l  © 

flGHGg  OJG  nngoor 


Avwv^ 

1  1  1 


£  J  j,  ^ 


ajApnAn  ruR  poj|)i  tt  nuonf)  n&K 
copte  u^<?.p<in 

A  toujours  comme  aujourd'hui  auprès  de  nous  entière  pure  stable  la  vie  à  toi 
«Voici  ce  que  disent  Amon-Ra,  le  seigneur  des  trônes  des  deux  mondes, 
«le  dieu  qui  réside  dansThèbes,  et  Mônth,  le  seigneur  de  la  région  de 

«pureté  et  de  justice  (l’hémisphère  supérieur)  :  Nous  t’avons  accordé  une 
«  vie  entière,  stable  et  pure,  auprès  de  nous,  aujourd’hui  et  à  toujours  (2).  » 

_®r  n 

f1TTGJU£IT  ITTO  GTgJUL  HGHTpi  MGHTp  GH  HGZT 


A. 

yvww\| 
/WWV\\ 

ndHGi 


7+  fr  rrr \gi 


nous  sommes  septen  trional  le  monde  habitant  et  déesses  des  dieux  de  la  paroles 
venus  part 


(1)  Voir,  pour  connaître  l’ordre  véritable  des  signes  qui  composent  le  nom  précité  de  la  reine 
Nofréari,  ce  qu’on  a  dit  des  transpositions  dessignes  dansles  légendes  royales,  ci-dessus,  chap.  V,  §  iv. 
(a)  Inscription  du  tableau  de  la  stèle  bilingue  du  Musée  de  Turin,  dont  le  texte  grec  a  etc 


savamment  expliqué  par  M.  l’abbé  Peyron. 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XII. 


4l2 


1  e- 
u 


<fWW\  I 


/ww\r\ 

Ll 


î 


/WvsNV^r 

/wvwA/f 

I  I  I^V. 


n  ÜNjuin  nci  n  nifi.  ncnft.  npufbi  nom!)  n<$.riGn 

.d’Ammon  fils  au  entières  la  force  la  pureté  la  vie  nous  apportons 

«  Paroles  prononcées  par  les  dieux  et  les  deesses  qui  résident  dans  le 
((  monde  septentrional  :  nous  sommes  venus  et  nous  avons  apporte  toute 
«vie,  toute  pureté  et  toute  force  à  l’enfant  d’Ammon.  »  Ces  paroles  sont 
adressées  au  Pharaon  Aménopliis  IIIe  (i). 

/NiMWA  ^ 

4°  On  usa  des  groupes  ,  JSiES  .hiératique 

9  I  »  1  «  s 

et  de  leurs  variantes,  pour  exprimer  la  seconde  personne  du  passé, 
pluriel,  genre  commun,  notée  dans  le  copte  par  les  formes  nepeTM, 
n&pGTGn. 

5°  Enfin  les  groupes  distinctifs  de  la  troisième  personne  du  passé,  pluriel 

des  deux  genres,  furent  les  suivants  :  5  TT — T  $  P  1 1|  5  |  ^ 

,  hiératique  ou  ,  répondant  aux 

formes  coptes  mat  et  mgt. 

^  A  ^  n  j  f -z;  zzA'of  fi 

—  il  fe  T  é(~Z 

nifi  ne  g iojug  atcü  nGpuojuG  gi  coy  mcm-£gài 

tous  des  femmes  et  des  hommes  au-dessus  lui  ils  craignirent 

«  Ils  le  craignirent  par-dessus  tous  les  individus  de  l’espèce  humaine  (2). 

/ 

III.  Formation  du  futur  du  mode  indicatif. 


.  /W SNA  -O 

-Q-4 


? 


278.  Dans  les  textes  égyptiens  antiques,  le  temps  futur  fut  exprimé  au 


(])  Bas-relief  du  palais  de  Louqsor. 

(a)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  110  1,  fol.  26. 
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moyen  du  verbe  ou  jj  Ç  'O),  copte  a>,  o  et  01  être,  exister, 

employé  comme  auxiliaire,  et  placé  en  tête  de  la  proposition. 

Si  ce  verbe  auxiliaire,  qui  prend  les  marques  de  temps  et  de  personne, 
est  suivi  de  la  préposition  <r — ^  X  (constamment  remplacée  dans  le 
copte  par  la  préposition  g)  pour,  placée  devant  un  verbe  attributif,  ce 
dernier  doit  être  considéré  comme  employé  au  temps  futur  du  mode  in¬ 
dicatif.  Exemple  : 


TU 


O 


ei-a> 


ML  _a, 

Orcipe  n  n^eTq  £Rai  eipe 

.Osins  de  mon  père  la  panégyrie  célébrer  pour  je  suis 
c’est-à-dire  :  «Je  célébrerai  la  panégyrie  de  mon  père  Osiris  (i).» 


>r  pml  ir. 

cjuieTAOTe  neq  coitju 


- ï) 

i  i  i 


ir — •> 

X  Ten-uu 

justifications  ses  entendre  pour  vous  Êtes 


c’est-à-dire:  «Vous  entendrez  ses  justifications  (2),» 

Cette  forme  antique  du  futur  rappelle  précisément  celle  du  futur  copte 

'  '  ,  ,  \ 
eiem&i ,  ei  je  suis,  e  pour,  juai  aimer  ,  c  est-a-dire  j  aimerai;  eKeii^i  tu 

\ 

es  pour  aimer(y\i  aimeras)  ,eqen<li ,  il  est  pour  aimer  (il  aimera),  etc.,  etc. 

Les  exemples  précités  établissent  donc  que,  dans  les  textes  égyptiens 
en  écriture  sacrée,  on  exprima  le  temps  futur  par  les  formes  suivantes 
placées  avant  le  vei'be  attributif. 


(1)  Un  roi  parlant.  Légende  du  bas-relief  de  Médinet-Habou  représentant  le  roi  Rhatnsès- 
Meïamoun,  célébrant  la  panégyrie  du  solstice  d’hiver. 

(2)  Stèle  du  Musée  de  Berlin,  n°  i  3q4  du  catalogue  de  vente  Passalacqua. 


4i4 
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un. 


pers-tf.  Hbt- 

ÜV<= 


COPTE. 

\ 

gig, 

\ 

gig. 


ire 

per  s. 


fm. 


/WWW\ 

[f.  s  '  ‘ 


COPTE. 


gng, 


%  -  /m. 

d  2 
d 


d 


§  pers'(f.  qv 

3,  jm.& 

Pers-(f.  Qjÿ 


GKG,  £j  e  IM.  K  7  y-N 

«pi,  P  p»*  l.  IVrrr 


GpGTGHG. 


GqG, 

\ 

GCG, 


3e 

p  ers 


; 


GTG. 


Plus  habituellement  encore,  et  en  l’absence  de  la  préposition 
le  verbe  auxiliaire  ÜV  ou  jj  ^  ,  prend  les  marques  de  la  personne 
en  même  temps  que  le  verbe  attributif  qui  suit  l’auxiliaire  :  cette  combi¬ 
naison  constitue  aussi  un  futur  du  mode  indicatif. 

GKJL)  Gi-eipG,  je  ferai, 
âà  gkulp  GK-GipG,  tu  feras. 

JS  Gq-uu  Gq-GipG,  il  fera,  etc.,  etc. 


1  I  ■ 

g&ngtui 


Voici  des  exemples  de  l’emploi  de  cette  forme  du  futur. 

mfé|  1 

npH 


U  PAV'*s  —ŒC-  /avws 

^  ^  T7T  M.cPwl© 


n<!K  GH-GipG  GM-LU  KCUUIT-fl 


KCOMT-H 


des  invocations  a  toi  nous  ferons  /  illumine-nous ,  ô  Soleil,  illumine-nous 


I  l  I 


CT 

/WW\ 


«Illumine-nous,  6  dieu  Soleil,  illumine-nous!  et  £<$.n  £(JDfi 
«nous  t’adresserons  des  invocations  et  des  adora- 
«  tions  (  1  ) .  »  .(et)  des  adorations 

// f 

i /"Xn  {} 

(2)  Tm&(n)  MGTUunb  jul  Gq-£p  eq-uo 

.la  demeure  des  vivants  dans  il  sera  manifesté 


(r)  Légende  au  tombeau  de  Rhamsès  VI. — (2)  Rituel  fun.  hier,  du  Louvre,  n°  i,  fol.  18. 
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Il  arrive  assez  souveut,  enfin,  que  le  verbe  auxiliaire  seul  porte  les 
marques  de  la  personne.  Exemples  : 

J<é  f  ~  âLLt  ri  t)  s  ïsjt  //  f  . 

sél  ^  ~~i.ll  T 4]  Æ  [fl 

(1)  <5.Torp  mtg  t gfiefie  gi  ttjuujot  cat  eq-o» 

.A tour  d  /d  source  a  l  eau  il  boira 


* 


xZ&ff  Ôîp1//lfr  -fÿ  10  )  -n 

ncKp/.n  eioipujiy  eq-UMjunf)  oTfn  p  aje  ngorp  u  gp 

.ton  nom  je  prononcerai  .il  vivra  un  dieu  comme  la  lumière  a  manifesté 

A  St  T  Z.  il 

n  ÔUJp  rLUAflgGLlCI  gl  JUtOTfl  GqOJ 

.d  Horus  le  trône  sur  il  demeurera 


IV.  Formation  du  présent  du  mode  impératif. 

279.  Tout  verbe  affecté  des  marques  de  personne  du  temps  présent  du 
mode  indicatif,  passe  au  mode  impératif,  si  la  proposition  dont  ce  verbe 
dépend  a  pour  initiale  une  interjection. 

Cette  interjection  est  tantôt  exprimée  figurativement  par  le  caractère 

,  hiératique  A  ,  représentant  un  homme  dans  s 

une  attitude  fort  animée,  comme  s’il  adressait  la  parole  à  un  personnage 
éloigné  :  ce  caractère  répond  à  l’interjection  u>  (ô!)  de  la  langue  parlée. 

ÎSâ?  y;A? 

'~S“f*y(SIL24'  fé2,0  C 


0 


XQ 


ÔATgUOp  n  mfil  HGTpAU^GT  TG'f*  £<$.Tg(Jl>p  (JJ 

dathôr  (la  défunte)  à  toutes  tes  joies  accorde  Ha thôr  (déesse)  ô  J(  nun 


pers. 


(1)  Rituel  funéraire  hiératique  du  Louvre,  n°  j,  fol.  18. 
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.Tesisnei 


«O  déesse  Hathôr!  accorde  toutes  les  joies  célestes  à 
«  Hathôr  Tesisnei  défunte.  » 

6X8  -sPJM  «U* 

7^/fS  y  *•'  f  l 

rcr;11 — *  ©Y  T  T  Ü5  i-if  'T 

nepdujer  Ten^j-  '  KAg-TAzpHTT  hhRt  ne  TTdi  uu  iepers. 

plur. 

les  joies  accordez  de  la  contrée  de  stabilité  seigneurs  esprits  ô 

?W-  Q  1  5  î  ÏH  t^xl  ^ 

etit  papyrus  a  Hathôr,  Musee  royal).  Tecicm  ô&Tguup  n  ni  R 

.Tesisnei  Hathôr  à  toutes 

Tantôt  l’interjection  a  été  exprimée  phonétiquement  par  le  signe 
voyelle  Jj  ,oou(D,  suivi  du  déterminatif  ^  ( supra  détermi¬ 
natifs  tropiques  des  verbes,  n°  5),  ce  qui  forme  le  groupe  l\  - hié* 

ratique  t|  ^  ,  ou  bien  gu,  ô  ! 


Rituel  fu- 

r,hiér  \o\l£.)Z  tffc*  \<&  IJÆ  Y  « 

Rituel  fu-  _ 

nér  .Desc. 


i  per  s. 
masc. 


y  i  J 

del’Egyp.  ’.OsirTs  sauve  des 
pl.7,c.  3/f. 


tFWp-tr®  ■ 


demeure, 


y*  l((u  1&1f  îfto  fyf  H 

m  _ire  ttc&  _rrr  4m 

peu  (n)  neeHp  tjuæt  gu  (n)neoHp  attg  gu 


• 2  p ers. 
plur. 


habitants  des  dieux  mère  ô  des  dieux  père  ô 

tr/^Pt  •mit*  air 

Orcipe  Tennogju  k dg,  n  gepieHp 

•Djothi  1  Osiris  délivrez  la-contrée-du-divin-repos 
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( Grand  Rituel hiérat.  du  Musée  royal,  fol.  2.) 

Dans  toute  proposition  ayant  pour  initiale  l’interjection 

hiératique  4ff&n  ,  £01 »  8LUI 5  0 h*-  verbe  est  censé  être  par  cela 

même  au  mode  impératif. 

\ 

Enfin  l’interjection  est  quelquefois  remplacée  par  le  nom  de  la  per¬ 
sonne  à  laquelle  s’adresse  le  discours,  et  ce  nom,  qui  serait  mis  au  cas 
vocatif  dans  unelangue  à  désinences,  suppose  des  verbes  de  la  deuxième 
personne  employés  au  mode  impératif. 

1  V'i  yZ 

Aorrgi  Orcipe  n  nearrn  thh&.  Tnorgi  en  gdn  xujt 

la  déesse  des 

ÎDjotbi  Osiris  :  des  offrandes  dame  sycomores  par  paroles  (prononcées 

Zh  ZJif-tc 


ÊÏisÇ'aYlê- 

KCOTUDJUL 


X  < 

444  Çj 

neoeiK 


n<5.K  n&i-en 


n<ti-ei 


mange  ,  et  la  libation  les  pains  a  toi  j’apporte  je  suis  venue 

cl It^J  PlUo 

{Rit.  f un.,  3e  part.,  f.  25.) 


n<$.Cf&oi  xx  njuooT  kcat  neoeiK 

.mes  mains  de  l’eau  bois  les  pains 

«00 

ÎF 

er 


«O  Isis!  principale  déesse  vivi-  »» 

«ficatrice,  dame  du  Manoueb,  ~  1  M 

«  dame  de  Pbilæ,  6  toi,  1  or  des 
«  dieux ,  l’or  de  toutes  les  déesses ,  a 

«  guide  Évergète  (1 1)  (1).  »  I^J  Q — ^ 


I  I  t 


/WA/A 


Quelquefois  même,  sans  interjection  ,  l’impératif  est  marqué  par  la 
seule  contexture  de  la  phrase,  comme  : 


(!)  Pronaos  de  Dakké,  entre-colonnement  de  gauche. 


io5 
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«Discours  du  dieu  Pathchi-Noubi  :  dispose  le  casque  royal  sur  ta  tete, 
«tomme  le  père  Amon-Ra.  »  ( Bas-relief,  temple  dHathôr  a  Ibsamboul.) 

Le  mode  impératif  a  été  également  exprimé  dans  les  textes  en  écriture 
sacrée,  comme  dans  les  textes  coptes ,  par  la  syllabe  s  °u 

hiératique  ,  copte  jula,  immédiatement  placée  avant  le  verbe  : 

|C(t 

4$  [jl 

(i)  TGKgi  n  juia-gi  UJnnoqpe  TGKcuonG  n 


jua-gi 

!  ton  épouse  vers  viens  ,  6  Onnopliris  ,  ta  sœur  vers  viens 


/WVW\ 

Aww\ 

I  I  l 

U)  HAN  JUIAGI  con 


WM  77;  4* 

HAN  JUIAGI 
à  nous  viens,  frère,  à  nous  viens 

^  \  i3y  G£7  P-  cî J 

(3)riGK.  OTUDCq  Gn-UJJUA  f1GK.(TTGT)&O>0T  Gfl-TCUp  GpOK  Ü.A-GI 


.tes  offenses  atténuons,  tes  pécbés  détruisons 

Jn^  lt,A] 

4)  ttaci  n  pjunooTG  n  nncgG  nGg&Ai  g 


viens  : 


GflGI  JUA 

.mon  fils  de  années  d’  des  périodes  panégyries  aux  allons 


(5)  Tatoi  ujottt  juia 


.o  déesse  Tatoï  recois-moi 


(1)  Paroles  de  la  déesse  Isis  àOsiris;  Rituel  funéraire  hiératique  n°  r,  fol.  28,  Musée  roy. 

(2)  Paroles  des  déesses  Neplithys  et  Isis  à  Osiris;  manuscr.  liiérat.;  n°  1,  fol.  28,  Musée  roy. 

(3)  Rituel  funéraire,  IIIe  partie,  fol.  17. 

(4)  Medinet-Habou;  paroles  d’Ammon  aux  dieux  ses  suivants;  irecour,  vestibule  de  la  galerie 
du  nord. 


(5)  Tombeau  de  Rhamsès  V  ;  le  soleil  parlant  à  la  déesse. 
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* 

Enfin,  en  1  absence  de  1  interjection,  on  exprime  la  seconde  personne 
du  pluriel,  genre  commun,  par  la  simple  marque  de  pluralité,  ajoutée 

au  verbe  : 

r,  « 

_  _  1  /vvvw^ 

tuci)  ne™  ujo&or  hht n  ujutm  ncn  nuuor  IIpH  è-n 

du 

moissonnez  vos  faucilles  pour  vous  prenez  :à  eux  dieu  soleil  (paroles) 

de  la  part 

c=:=o  66  0  /^wvw 

i  i  i  i  il 


III 


MGTHCOTO  riHTH 

.vos  blés  pour  vous 

«  Le  dieu  Soleil  dit  a  ces  âmes  :  Prenez  vos  faucilles  et  moissonnez  vos 


«  blés  ( 


i  ).  » 


(2)  neTermovgT 

vos  avirons  (rames) 


A\WV\  OOOO 

c=S  I  MJ 

n  O  a 

»  I  I  Ml 

THHOT  UJUim 

prenez 


Mode  subjonctif. 


280.  i°  Tout  verbe  portant  les  marques  des  personnes  du  temps 

présent  indicatif,  mais  placé  en  rapport  avec  les  verbes^  "  ^ — 0  «A — D 

S  *  * — —  >  ■ — " —  i 


A _ D  JS - iî 

TTY  ,  ,  Je  donne  ou  f  accorde ,  tu  accordes ,  il  accorde,  etc. , 


A _ & 


est  censé  au  mode  subjonctif. 

n  c 


-*+- 


i  I  I  (O 

(3)  junecnrjueo  gp 


I  I  I  ^  ° 

necen-oeiK 


&/  tHJ 

LfO-âf 

eiojom 


D - h. 

A\VW\ 

I  I  I 


crrj- 


. devant  eux  manifestés  les  pains  (divins)  que  je  reçoive  ils  accordent 

(ces  dieux) 


(i)  Tombeau  de  Rhainsès  V.  —  (2)  Ibidem. 

(3)  Tombeau  de  Poëris,  fils  de  Nebther,  à  Tlièbes. 


4ao  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XII. 

XL*?  =  IZL  tv=>^  S  ÎH 

Tt 

«Je  suis  venu  vers  toi  (ô  Osiris),  accorde  que  je  voie  le  dieu  Phré  dans  sa  . 
«lumière,  le  dieu  Atmou  mourant,  et  que  j’accompagne  sa  lumière 
«  dans  la  vie.  » 

(Cercueil  de  momie  en  calcaire  blanc,  dans  le  jardin  de  Monnier  au  Caire.) 


I.  Formation  du  présent  du  mode  subjonctif. 

Le  présent  défini  copte  n^,  mk.,  me,  nq,  etc.,  existe  dans  les  textes 
hiéroglyphiques,  avec  cette  différence  que  les  éléments  dont  se  compose 
cette  forme  du  verbe  abstrait  se  séparent  entièrement.  Le  signe  du 
mode,  n,  /vww^  se  place  en  tête  du  groupe  exprimant  le  verbe,  et 
la  marque  de  la  personne  s’inscrit  à  la  suite,  suivant  la  règle  ordinaire, 
comme  dans  cet  exemple  : 

^  V*i  Ml 


TTflHft 


ZIZ~1 

I 

JULdIT 


ri 


tta-ci  ei  ei 


avw\  /wwv\ 

en  oojt 


seigneur,  aimant-moi  mon  fils  viens,  viens,  dieu  Chons  de  la  part  du  parole 

A  PPP 


/vwwv\ 


Mil 


LD 


IH<S> 

(i)  Ajuh  nneeHp  ttmh&  h-jimo-k.  Ph-jucc  rtne  ujoh 

copte 

Amrnon  des  dieux  le  seigneur  HK-JutioRhamsès  ami  d’Ammon,  des  diadèmes 

En  jetant  la  marque  du  mode  à  la  suite  du  verbe  avec  la  marque  de 
la  personne,  il  y  aurait  eu  confusion  perpétuelle  avec  la  forme  du  passé 

SVVX'WV 


\  oici  le  tableau  des  marques  du  présent  du  mode  subjonctif: 


(0  Grande  porte  de  la  salle  hypostyle,  palais  de  Karnac. 
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2*  Ire  COI. 

AAN/iA.  aaaa/s, 

p  fl  1 2 3 4  V  B  ^ 

OU  12  IS'  *  1  1  *  *  '  v  /WW V\  t  ^  ■  I  I  I 

/WVV/V/V\  /S MIWA, 

*  *  *  <*c—  v  «=— *-  ||  /wwva>  ..  ..  <j>  ?  o  o  n  1  ^ 

?  .  Ç  ^AW\  ^(l  /^aaan  *  V  /vAAAAA  0-  *  ■* 

/w^wv\  QAAT  •  i  i  '  i  il  Ml  4*  I  i  i  n  B  ^ 

/^W7V\  111 

1  I  I  /*^  OU.  ^ 

,~ww^  «  Us  ont  dans  ce  tableau  des  mas- 

"*  «sues  dans  leurs  mains,  et  ils  les 

«  saisissent  afin  qu’ils  ( suffoquent ) 
1  1  1  — h —  «étranglent  Apophis  (i).j» 

TT.  *1  it1  fÿjp  77,  ^  Iff  ^ 

(2)  cnner-oJHp  nfitup  mfi.  neKdg  ndi  enf 

.leurs  chefs  pour-que-je-transfige  toutes  les  contrées  à  moi  tu  donnes 

(tu  livres) 

Cependant  on  trouve  souvent  ^  ^  ^  ^  ^  _ 

pour  le  subjonctif.  La  construction  de  la  phrase  peut  seule  le 
faire  reconnaître. 

<3>  M  ti  =&  dfjj  s  Xrt 

(4)  g#  Y {Jfi  o-u.  ^ 


Mode  optatif. 


281.  Ce  mode  a  été  noté  de  deux  manières  dans  les  textes  en  écriture 


sacrée.  La  première  consiste  cà  placer  le  mot 


JUU5.I,  hiéra- 


(1)  Légende  descriptive  du  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  Y.  *  (Cc>  points  indiquent  la  place 

(2)  Rhainsès-Meïamoun  à  Ainmon;  pavillon  de  Médinet-Habou. 

(3)  Au  roi  Thoutmosis  IV;  temple  d’Amada. 

(4)  WKOKje,  afin  que  tu  châties.  Bas-relief  de  Derri;  Amon-Ra  à  Rhamsès  III. 

I06 


422  GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XII. 

n.i  Tiipmtirmfi  en  tête  de 


tique  ’ —  /  ,  ou  «-■  '  •-  hiératique 

la  proposition.  Dans  ce  cas,  le  verbe,  qui  ne  reçoit  aucune  marque  de 
personne,  est  censé  à  la  troisième  personne  du  présent ,  genre  commun. 
Ainsi  ?  est  la  forme  primitive  du  copte  AlApe ,  mot 

qui,  placé  en  tête  d’une  proposition,  exprime  également  le  mode  optatif. 


Y 


gip&TTTG  (p-e  copte)  ttaitt&i  (copte  n<ira.i)  4’GI 

en  haut  mon  âme  s’élève,  vole 

iiÿ  if  VT 


JUU5.I 


que 


1 


III 


(l)  UDHp 


n 


nen^i 


!  grands 


neeHg 

dieux  des  les  âmes 

r"  **  -ca 


/aaaaab 
M — -A 

gn* 

avec 


[rifl*  û  “*  nTS ïW 2.  W  Z.Zi.^W’i’ 

nechujT  3AnGTru>  hhi  otcuh  judi 

!de  la  demeure  de  gloire  les  propylées  Anubis  à  moi  ouvre  que 


û 

n 

(2)  tg  güjot-hi  n 


ou 


En  second  heu,  on  exprimait  le  mode  optatif  par  le  verbe  affecté  des 
marques  de  personne,  et  toujours  précédé  par  le  mot  ^ ^ 
ses  variantes.  Ainsi,  par  exemple,  JUUS.l-Gl-ipi  ^  ^ 

6?  M  f f 

répond  à  la  forme  copte  juuip-l-ipi. 


(1)  Petit  papyrus  tle  Pétamenùph;  Cabinet  des  antiques  de  la  Biblioth.  royale,  ligne  12. 

(2)  Même  manuscrit,  lignes  3o  et  3f. 
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4^3 


«su.  )  gŸi  itf4  \f(  gfciffi 

,  ffiD  i  î=ti  tm-  rai  ra  ïv  w*- 

(l)DlU>Hpi  gu  gi-tRAht  UAI  &TUOT  gHA  GI-URf  UAI 

(copte  uap-i-tMhm  (copte  u  Api  uu(5) 

!  Thyoeri  dans  je  sois  purifié  que  5Atmou  avec  j’avance  que 

25 13 itttiff ^ ‘rfl  fSAP.t  ÎU*» 

s  æ  æ  |H+  jrt  r 

er  ojuin  uai  (2)  neugiT  at  npHC  gnnpeu  n  neeHp  (fmuuuj 
qu  ils  reçoivent,  le  nord  et  le  midi  habitant  aux  dieux  invocation 

nU*  —  Î^W.-ÎXS 

(3)  goiot-hi  p  copte  e  Tecicni  ÔATguip 

t 

!  la  demeure  de  gloire  dans,  à,  Tesisneï  Hathôr 

t 

Mode  optatif.  Temps  présent. 

1 

La  marque  habituelle  du  temps  présent  du  mode  optatif,  soit  en  tête 
delà  proposition,  soit  précédant  immédiatement  le  verbe,  est  ^ M 
,  hiératique  tÇf  fl2^  *1  singulier. 

que  je  pleure,  «Api 

que  je  pleure,  UApi  piue.*£/^f 

(femme)  _ _ _  9...  a 

.  ,  sgaWA  f=tlïrfc- 

qu  on  pleure,  UApeK  piue.» 

/vnaW\ 

/III 


Pluriel. 


1K 


1 


(ij  Manuscrit  d’Harsiési,  Musée  royal,  1.  8  et  9.  —  (a)  Copte  UAp-or  iytun. 
(3)  Petit  papyrus  d’Hathôr,  Musée  royal. 


4^4 
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Mode  infinitif. 


282.  L’infinitif  des  verbes  est  assez  fréquemment  employé  sans  aucune 
marque  de  temps  dans  le  complément  des  propositions  construites,  alors, 
d’après  la  règle  connue  sous  le  nom  de  que  retranché  dans  les  gram¬ 
maires  latines. 

-s  0  ^  ^  a 

1  =0=  /wwa  —  y  /vwA 

(i)tttg  uje  jucrni  hgk  junnn  hak  err|~ 


.le  ciel  comme  durer  tes  édifices  à  toi  nous  accordons 
«Nous  t’accordons  que  les  constructions  élevées  sous  ton  règne  durent 
«autant  que  le  ciel.  » 


□ 

F=l 


/N/V/V^A 


1)  thg  riTG 


Cl  c 

TUxrrpH 


i 


t  -1  I  /W7WA 


trje  Axin-Hi  oron  nco'rrn 


.ciel  du  à lamontagnesolaire semblable Thèbes  être  adonné  le  roi 


-  i  b 

il  ^  <  Dli 


0 _ A, 


LC  cl  UU1111C  IC  1  vJJL 

trî5A>< 

imu t 


(3)  nGKCATG  8dTg(JUp  JU16I0  Krj-  t1A<5.  OHp  npH  CU 

.tes  rayons  Hathôr  contempler  accorde  grand  dieu  Soleil  ô 
«O  Soleil,  dieu  grand,  fais  qu’Hathôr  puisse  contempler  tes  rayons!  » 


(1)  Inscription  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac. 
(a)  Obélisque  de  Thouthmosis  Ier,  à  Karnac. 

(3)  Manuscrit  d’Hathôr-Tesisnéi ,  Musée  royal. 
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4^5 


(0  (**)  necHI  peu  gu  xxorn  n<tpdn  c-j~ 

.de  la  dememe  la  porte  a  subsister  mou  nom  elle  accorde 
«Que  la  déesse  fasse  subsister  mon  nom  à  la  porte  de  la  demeure.» 
(Quant  aux  cas  de  l  infinitif ,  voir  le  chapitre  des  Prépositions .) 


Participe  présent  ou  actif. 


a83.  i°  Les  pronoms  simples  de  la  troisième  personne,  des  deux  genres , 
ajoutés  au  groupe  exprimant  le  verbe',  soit  figuratif,  soit  symbolique, 
soit  phonétique,  forment  les  participes  actifs  qu’on  nomme  aussi  par¬ 
ticipes  présents.  Ainsi  ou  (signe  employé  dans  les  bas  temps) 

répond  exactement  au  copte  q  ou  eq,  et  indique  le  participe  présent 


masculin ,  singulier  : 

b  "  Y  0 — ^ 


- 

I  I  I 


B  B 


u 


B  F 

I  I 


il 


I  - — u  v  a /wiw  il  •  i  i  i  I  i 

(•ijneTKXXncngieqdncun  nneHp  fn)  mctaovo  eTcarmjune 

.leur  zone  sur  s’élevant  grand  de  ce  dieu  les  paroles  ils  n’en- pas 

=j^fj  .  tendent 


C>  Ci 

Cl  Cl 


/ww\ 


iff 


d  I  b — -X  O  O  O  B  I 

(3)  ni  tuüotphÊl  uje  ni&  ttto  qcuuiT  norfi  n  tttuuot  noHp  u>nb  noqpe 
«Le  dieu  vivant  et  bienfaisant  montagne  d’or  illuminant  le  monde 

«  comme  les  deux  montagnes  solaires.  » 

",l  n»  ^1  ,  copte  cou  ec,  marque  le  participe  présent,  fé- 


2 


nnmn  smg 


ou 
ulier  : 


(i)  Stèle  de  Clions-Arsenotlièle;  Musée  royal, 
(a)  Tombeau  de  Rhamsès  V. 

.  I 

(3)  Inscription  de  Silsilis;  titre  royal. 
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4 


/WWS 


a  ^ 


MP 


4,',  I 


©  £=>  -U  b 

(1)  ei  n  Khjulg  u-j&ptHcg  gch  hgt  tkoi  (n)  gpHpe  noqpe 

t 

la  venue  de  la  d’Egypte  vers  toi  Isis  offrant  à  toi  un  champ  de  fleurs  belles, 
terre 


ü  1  K 


-M- 

-O. 


□ 


^  I 


À  P  î 


3° 


(2)  Isis  la  divine  mère  éprouvant  le  cœur,  donnant  la  vie,  etc. 

o  Ç 

^  1 1 1  ou  bien  >  ‘  1  ?  qui  répond  au  copte  6T  employé  dans 


les  mêmes  circonstances,  détermine  les  participes  pluriels  des  deux 


genres 

o 


nuRipi  n  chat  gHK  ncn-n  (copte  n&T-n)  (n)TGqunTOT£éArtGG&idiK 

la  plaie  de  deux  captifs  conduisirent 


-H- 

ï  o  '  v 

I  I  I  l  l  I  'III 

(4)  HGTgpA  g\  GTcuop  nn  c<yp  ga  riGOHp  Tototmh 

leurs  faces  sur  (sont)  s'étendant  ce  tableau  dans  les  divins  Totounen 
(étendus  la  face  contre  terre) 

Ou  simplement  la  marque  de  pluralité  1,1 


9 


de  S.  M.  les  serviteurs 

1119  9  11  Q  2  /^A 

!  N^s=4 

gt-ctuot  UJta  n 
.devant  (elle)  tremblants  Scheta  de 

S  3T=^  IM  P  O 


<3=\ 


3)  JUTO 


/VWA 


>  1  1 


/wv^\ 

/VW 


(1)  Légende  d’un  bas-relief  du  pronaos  de  Dakké  représentant  l’Égypte  personnifiée  offrant 
des  fleurs  à  Isis,  etc. 

(2)  Tableaux  d’Amada;  Thoutbmosis  IV  embrassé  par  Isis. 

(3)  lbsamboul,  grand  temple,  paroi  nord,  col.  i3  et  i4* 

(4)  Tombeau  de  Rhamsès  V. 
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n©  t^îMtïïï 

(i)ju&nTde»e  &ju  eqgp  npH-OHp  gtt&gio  ngohp 

la  demeure  des  âmes  dans  qui  se  le  dieu  Soleil  honorant  les  dieux 

manifeste 

4°  Enfin,  on  rencontre  aussi  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  comme 
dans  les  textes  coptes,  des  participes  formés  par  le  conjonctif  2.»  üc  5 
copte  HT,  GT  ou  GO,  uni  à  un  verbe,  comme  : 


^  /  ~~ 

rmiogjui,  qui  sauve,  sauvant,  sauveur,  libérateur. 
ht.  .  .  .  qui  dirige,  dirigeant,  directeur. 

d  <?\\ 

5°  Quelques  verbes  terminent  leur  participe  présent  pluriel  par  la 

désinence  44  Y: ,  f  iot,  ou  bien  lOTG,  comme  : 


H44Y 

S.44Y: 

4®4IY 
44, ï, 

5J44V" 

S-  44  S 
lïmîi+XY: 

uj  riGHTp  ergn 


CTJUIOT,  copte,  ercuJVU,  Écoutant. 

£niOT,  copte,  (manque),  Adorant. 

OTMiOT,  copte,  GTOTtUM,  Ouvrant. 
ogiOT,  copte,  GYOgi,  Se  tenant  debout. 
gpniOT,  copte,  GTguupn,  Se  baignant. 
n&iov,  copte,  GTHG&»,  Nageant. 
g(ju)ciOT,  copte,  GV&Gnci,  S'asseyant. 

I 

ÜrtTpgp  &UCIOT  pJULA  (GUi)  MHbpz:  (1) 

6  dieux  qui  sont  dans  Nonteliir  s’asseyant  là  où  est  Nébredj  (Osins). 


rn 

a 


(1)  Plafond  du  tombeau  de  Rhamsès  V. 

(2)  Stèle  double  de  Thothnofris  au  Musée  de  lutin. 
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1  I  I 


SI 


I  Ht 

nep<5.n  n<5.  nep  cmunioT 


1 


n  n&di  n&A  (i) 

noms  des  dieux  ouvrant  (les  portes  du  ciel)  à  l’esprit  grand. 

Mais  à  la  place  du  conjonctif  *3  ^  ou  ht,  COpte  ht 

et  6T,  on  employait  souvent  l’abréviation  i  l  ,  placée  à  la  suite 
du  verbe,  pour  exprimer  le  participe  présent  du  genre  masculin,  et 


surtout  du  genre  féminin 


SI 

\ 

Dominant ,  gtujom. 

U 

Vivant ,  GTOinf). 

an 

r  — 

Etant fort,  étant forte,  gtch&g. 

1  1 

1  ®  f 

1 

Faisant  construire,  GTCJUtOTflX- 

_  \ 

(2)  n8uup  njui<5.ngHCi  &i  ne  ^oji  e-n  gtujom 

.d’Horus  le  trône  sur  les  diadèmes  (des  deux  régions)  par  dominant, 

“,1/4  r  (t  B  ri  s# 

(3)  gju-(ciï)  othtp  GTtunf)  ot<i&  noqp  xeTn,&‘ 

.par  elles  un  dieu  vivant  pure  bonne  tout  autre  chose 
«  Et  toutes  les  choses  bonues  et  pures  par  lesquelles  un  dieu  est  vivant.» 

Le  caractéristique  du  participe  présent  11  ,  est  aussi  remplace 

par  ses  homophones  ,  et  ^ 

1  ...... .  J 

0- 


^  îo 

n 


d _ L 

/V<WA 


(4)  (neneg)  GTJUOTn  riGKJUuintAjamc  n&K  Grrj- 

.à  toujours  subsistant  que  ta  demeure  à  toi  nous  accordons 


(1)  Tombeau  de  Ménephtah  Ier. 

(2)  Louqsor;  bas-relief  de  l’exaltation  royale  d’Aménophis  III. 

(3)  Stèle  du  Musée  impérial  deVienne,  n°  72. 

(4)  Mouth  à  Rhamsès  le  Grand  (Rhamesséum). 
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^  .  ~  Q  ^  n 


n 


(î)neKci  xx  nuAnu^Lune  gxx  gtu^lui  gko 
«  Et  tu  domineras  daus  la  demeure  de  ton  fils  » 


Participe  passif. 

284.  Les  participes  passifs,  nommés  aussi  participes  passés,  de  tout 
genre  et  de  tout  nombre,  sont  reconnaissables  à  la  terminaison  ?  ^ 

^  yi  dont  le  copte  tt  ott,  terminaison  usitée  dans  des 

cas  semblables,  n  est  quune  pure  transcription. 

Cette  marque  se  place  à  la  suite  des  verbes,  soit  figuratifs,  soit  sym¬ 
boliques. 


(2)  nneqci  npuüT 


n 


itt  n 


&ipoq  TAZpHOTT  TOJHp  ttguüot 

(étant)  le  titre 

.de  ses  fils  en  la  race  et  en  lui  établi  suprême  l’honneur 


rosi) 


(assuré) 


IS. 


IlTXonuiic  neqpdn  zhott  ncoTTn  n  OTGTOinTn  ckuu 

(3)  .Ptolémée  son  nom  sera  dit  roi  du  une  image  on  érigera 

==*  JL  ïféT  ^  — - 

/\NWN\  /  I  I  \  V/  0 C- 

(4)  TlïTAI  (5GGT  .  T<5.pG  GipG 

\ 

.cette  chapelle  distinguée  afin  que  soit 


a  fl  "'® 


w 


(5)dnn  g&di  g,xx  GipHOTT  mfii  xeTf1‘ 

.ces  panégyries  dans  faites  toutes  les  autres  choses 


(1)  Rliatnesséum ,  promenoir. 

(2)  Inscription  de  Rosette,  ligne  5,  texte  grec,  ligne  36. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  6,  texte  grec,  lignes  38  et  3g. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8,  texte  grec,  ligne  43. 

(5)  Inscription  de  Rosette,  ligne  il  (grec  détruit). 

10$ 
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S 


/vwvw\ 

(i)  jutok  ceunHTT  nn 


îlû  R/Cjjd  y 


.devant  toi  disposé  ce  tour  a  potier 


)  <j;f 


(f)  TGKATTG 
.  ta  tête 


gl  TTGriHTT  TOYpUL)  gJUl  CUL) 

sur  fixée  dTJræus  sous  la  forme  elle  est 


I 

i  I 


TT 


(4) 


û  (? 

(3)  JUGIOK  H  gAAKHOTT  nGglOJUG  HAK 

.te  voir  de  soient  réjouies  que  \es  femmes  à  toi  j’accorde 


l°i 


<yvwA 


~Zft\ 


Souvent  aussi  la  terminaison  htt,  hott  Q 

'  Os 


a  été  exprimée  par 


Y 


et 


(5)  nGTq  n  ^ÊlAA  juoh 


A.Ï 


KAHTT  MTG-OTOrf 
copte  ruipG 

.ton  père  de  le  vaisseau  devant  placée  tu  as  été 
Quelquefois  le  participe  passif  reçoit,  après  la  terminaison  ^  , 

l’un  des  pronoms  simples,  marques  du  temps  présent;  le  groupe  devient 
alors  un  véritable  présent  de  la  forme  passive: 


illC  ±T 


HGOTHhR  JïGCAftGgUJMT  GH  OVOHp  UJG  Gq  TAGI  OTT 

et  les  prêtres  les  prophètes  par  un  dieu  comme  il  est  adoré 


(1)  Pliilæ,  temple  d’Hathôr. 

(2)  Lamentations  d'Isis,  à  la  suite  du  Rituel  hiératique  n°  1,  page  79. 

(3)  Paroles  de  Natphé  au  roi  Philométor;  Pliilæ. 

(4)  Pronaos  d’Esné,  la  déesse  Tafné  à  Caracalla. 

(5)  Prière  à  la  dée.sse  Mouth,  à  la  fin  du  Rituel  funéraire,  IIIe  partie. 
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SP12;  ^  W  r  • 

'<=-  in  o  ^ 

(iJTOUp...  pGJU  CAJULTTGCHT  C&TTTG 

(et  par  les)  à  la  région  à  la  région 
.de  1  Egypte  habitants  d  en  bas  d’en  liant  appartenant 

”  (rr.  f-âH  ? 

n<tq  gtxot  nK&g-UJ(5p  n<t  ne-puMjoA 

ne-uuX-puuoT 

a  lui  disant  la  région  de  Oxhr  de  les  portières 

(la  victoire) 

^  *3  A^(k 
(2)  .  A.  !'. x . . 

.  tu  es  glorifié 

Qualificatifs  composes. 

^85.  Nous  placerons  à  la  suite  des  participes  proprement  dits,  certains 
qualificatifs  formés  d’un  participe  des  verbes  h  h  011V,  /)/) 

0  ^  fl  ,  ^  ^ 

JUAI ,  aime/ J  jU  ,  carrn  éprouver,  approuver ,  et  des  noms 

t 

de  presque  toutes  les  divinités  de  l’ancienne  Egypte,  accompagnés  des 
titres  particuliers  à  chacune  d’elles.  Ces  sortes  de  qualificatifs  honori¬ 
fiques  sont  tellement  multipliées  et  d’un  usage  si  habituel  dans  les  ins¬ 
criptions  monumentales,  et  elles  s’éloignent  tellement  des  règles  géné¬ 
rales  de  la  langue  copte,  qu’il  est  indispensable  de  donner  ici  la  théorie 
de  leur  composition,  et  toutes  les  variantes  de  forme  dont  elles  sont 
susceptibles. 

La  combinaison  la  plus  simple  consiste  dans  le  participe  J  , 

JUUll,  ou  bien  et  ~ r-j  .  par  abréviation,  pris  dans  un  sens 

actif  et  suivi  d’un  nom  qui  lui  sert  de  complément  direct.  Tels  sont  les 
titres  ou  qualifications  qui  sont  conformes  au  génie  de  la  langue  copte  : 


n=r: 


(1)  Obélisque  Barbérini. — (2)  Ibidem . 
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Aimant  le  monde,  ax&ito, 
(ami  de  l’Égypte) ,  xi<5.ioo  , 

Aimant  le  frère  xi&icon , 
(Philadelphe), 


Philadelphe  (fémi-  JUUiinGCCon , 
nin) , 

Aimant  les  pères,  JU&iriGTTfe , 
(Philopatore), 


Aimant  le  père  .uaittg  , 
Philopatore, 

Aimant  son  père  xi&lTTGCjTTG , 
(Philopatore) ,  JUuunGqTTG , 


Aimant  la  mère  juauiàv. 
(Philometore), 


Ajs 
( 1 


(i)  déesse  philome - . 

tore, 

px)Aimantles dieux,  xidinGTHp, 

(3)  Aimant  le  soleil,  u^ipH , 

Aimant  la  vérité,  jo^iug, 

Ami  de  la  vérité,  JU&lUG, 
cpi’Xa^Gifjç,  Al&ITXlG, 


IÆ- 

frf-  rnw 

i d 


Il  arrive  quelquefois  que  le  complément  du  participe  est  précédé  d’une 

\ 

marque  de  rapport,  telle,  par  exemple,  que  la  préposition  n, 

de  ou  par. 

Aimé  de  ou  par  Phtha,  JutGifinr&g, 

jUGnrrr 


Aimé  par  Ammon,  xiGn&JUOTM , 

Le  chéri  de  Phtha,  JUGpGnnTAg , 


<Cà./AAA/W\ 

r~  i  - 


//\AA/\  I  AAAAAA. 

B  ^ 


I 


(i)  Titre  de  Cléopâtre  Cocce,  à  Kous.  — (a)  Temple  d’Amada. 
(3)  Karnac,  porte  du  Ménephtlieum. 
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L’éprouvé  par  Phtha,  CHTnnrrrAg, 

L’éprouvé  par  le  Soleil,  CHTTTnpH , 

L’éprouvé  par  Ammon,  CHTnrt&noTn , 

Ces  qualificatifs  sont  conformes  au  génie  de  la  langue  copte;  mais 
souvent  aussi,  et  par  suite  du  respect  profond  que  les  Égyptiens 
portaient  aux  noms  divins,  surtout  lorsqu’ils  étaient  exprimés  par  la 
méthode  figurative,  le  nom  du  dieu  se  plaçait,  par  interversion,  en  tête 
du  groupe  formant  des  qualificatifs  analogues  à  ceux  qui  précèdent; 
comme  : 


t^\ 


B 

/VWW\ 

’  /WA 

\/^ 

r  f 


J  £5 


L’éprouvé  par  Ammon, 

r 

Eprouvé  par  le  Soleil, 

r 

Eprouvé  par  Phtha, 
Eprouvé  par  Phtha, 
Éprouvé  par  Ammon, 
Aimé  par  Phtha, 

Aimé  par  Phtha, 

Aimé  par  Phré, 


CHTTïn<$JUlOTn  , 

cmmnpH, 

CHTTTnnT^g, 
CHTniïTTTAg , 
CHTTTn&JUn , 

juenrrr&g , 
juenrrr&g , 
jutennpH , 


abréviation 


JX 


,  ou  bien 


\n. 


Le  participe 

abréviat.  ,  ju&i,  jugi,  que  l’on  a  vu  employé  dans  le  sens 

actif,  aimant,  lorsqu’il  est  X initiale  d’un  qualificatif  composé,  de- 


(1)  Qu’il  faut  distinguer  de  ft  éï\. 


OU 


|j tütta  n£  B 


r  ,  ,  » 

éprouvé,  formule  qui  se  lit ,  par  exemple ,  dans  les  dédicaces  du  portique  des  Bubastites 


P^B 


(c\u)  Ammon  a 


au 


palais  de  Rarnac. 
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vient  ordinairement  le  participe  passif,  c urne,  s  il  entre  en  composition 

a  la  suite  d’un  nom  propre  de  divinité, 

i°  Soit  que  le  nom  divin  se  trouve  exprimé  par  la  méthod z  figurative: 

Aimé  par  Ammon,  éJUiiUAl,  , 

Aimé  par  Chnouphis,  rrr-JUi&i, 

Aimé  par  Sa  té,  c^Tejuuü , 

Aimé  par  le  Soleil,  pHJUt&f, 


l  % 


Aimé  par  Phtha-Totou -  TOTOTHM-JUdl, 
rien , 


Aimé  par  Osiris, 
Aimé  par  Isis, 


orcipejudi , 

HCGJUUl! , 


H 


Aimé  par  Thmé  (  la  Vé-  TJUGJUt&f  , 
rité) , 

Aimé  par  Haroéris,  gApüJHpuiidi , 

Aimé  par  Thôth,  euxrriJUdl, 

Aimé  par  Séwek,  CTKUAI 


/ 

/I 
11 


I 


I 


1 


La  seconde  série  des  exemples  que  nous  donnons  ici  est  principa¬ 
lement  reproduite  dans  les  sculptures  des  frises  et  dans  la  décoration  des 
colonnes  de  tous  les  grands  monuments  :  ces  titres  ou  qualifications 
flanquent  d  habitude  les  cartouches  des  fondateurs  des  édifices  ou  des 
princes  qui  les  ont  décorés  : 

2°  Soit  que  le  nom  divin  appartienne  à  la  classe  des  noms  symboliques  : 

Aimé  par  le  Soleil ,  ptijumi , 

Aimé  par  Ho  rus,  £<JOpjuuil , 

A imé par  Hathôr,  ^ouupjUdl , 

Aimé  par  H  athôr,  £<4.oa>pju  i  î  , 


c 
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Aimé  par  Sewek-Ra,  c&KpHJUdi,  -j-r  *  frlé 
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Aimé  par  Thôth , 


eUÜOTTJULdl , 


//^ 


3  Enfin ,  soit  que  le  nom  de  la  divinité  ait  été  exprimé  par  des  ca¬ 
ractères  phonétiques  : 


Aimé  par  Ammon 
Aimé  par  Amon-Ra , 

Aimé  par  Phtha, 

Aimé parPhtah-Socaris , 
Aimé  par  B  as  cht, 

Aimé  par  Séwek , 

Aimé  par  Mouth, 

Aimé  par  Chons, 

A itn  é par  Mon  th , 

Aimé par  Hopimôou 
dieu  Nil), 

/ 


dJUriJUldl , 

djumutdi , 

dJunpHjudi , 

TTT£JUdl , 

TTTgCtfpjUdl , 

cfieKJUdi , 

TJUd'mdl , 
JUdTTJUldl , 

ojomcjudi , 

juorierjidi, 

e  £UOTTlJUlUL>OTJUdl, 


//b| 


Ce  même  participe,  toujours  dans  une  acception  passive,  se  trouve 
rejeté  à  la  suite  de  noms  divins  accompagnés  de  titres  et  de  qualifica- 
tions  plus  ou  moins  nombreuses,  et  forme  ainsi  des  espèces  de  qualifi¬ 
catifs  prolixes,  dont  la  composition  est  tout  à  fait  inusitée  dans  la  langue 
copte,  mais  qui  se  présentent  très-fréquemment  dans  les  inscriptions 
monumentales;  en  voici  les  principaux  avec  leur  lecture  analytique  : 


Aimé  d’Amon-Ra  roi  des  XjUN-pd  îtctm  rt  neTp-JUdi 
dieux  (i), 


(î)  Thèbes ,  passùn, 
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Ami  de  Mouth  la  puis-  TJUAT-UJHpi  -  THGR-.unG- 
sante  dame  du  ciel,  (i), 


Aimé  d’Amon-Ra  le  sei-  Ami-pH  nnH&  nnGtfGGT- 
gneur  des  trônes  du  hto-aiaï  (2), 
monde , 

L’enfant  chéri  de  Saté,  catg-ci-juuî.1  (3), 

Aimé  d’Amon-Ra  qui  3Aun-pH  nu^ufTO-JULdi , 
équilibre  le  monde  (4), 


Aimé  de  Phré  fie  Soleil)  IlpH  TTTHp  n  JuuinTLUOTpH 

dieu  des  deux  mon-  R  ncoYTfi  n  c&Tne  nTHp 
tagnes  solaires ,  roi  de  n<5.<5.-AX<5.l , 
la  région  d’en  haut, 
dieu  grand, 


Aiméd’Horusle seigneur  8o>p  nriHR  n  ujuuju-K&g- 
delacontréedeSchôm,  XX6.\  (5), 


Aimé  de  Saté  la  dame  de  Catg  thhR  n  K.nc-K.d&- 
Nubie ,  (6), 


MV1 J 


Aimé  de  Saté  dame  d’É-  C^tg  thhR  n  gRot-k<$.£ 
léphantine,  AJUU  (7), 


w 


a.  û 


^Lî 


~  loi 


Aimé  d’Athmou  le  sei-  0JUOT  nnHR  n  numG-Kdg 

gneur  de  la  contrée  de  juu$.i  (8), 

conversion, 


Aimé  de  Phré  le  dieu  des  HpH  THp  n  JUdnTLUOTpH 

deux  montagnes  so-  R  hhR  jul  ttg-julai  (9)1 
laires,  seigneur  du 
ciel , 

Aimé  du  Soleil  dieu  des  IlpH  THp  n  kÀXR  nTHp  n 6.6. 

deux  zones,  dieu  grand,  nnHR  ju  nG-JUdi  (10), 
seigneur  du  ciel, 


r 


/ 


(1)  Kalabsché. 

(2)  P  as  sim. 

(3)  Esné. 

(Zj)  Karnac,  porte  des  Bubastites. 


(5)  Spéos  d’Ibrim. 

(6)  lclem. 

(7)  Idem 


(8)  Anrada. 

(9)  Idem. 

(10)  Esseboua. 
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Aimé  de  Phtha  le  sei¬ 
gneur  de  justice,  roi 
du  monde  terrestre, 


IIta£  hh&  n  tjug  cootth 
H  TTTO-JUAI  (i), 


B 


Aimé  de  Phtha-Totou- 
nen  qui  se  réjouit  de 
ses  deux  plumes,  et  se 
distingue  par  ses  deux 
cornes, 

Aimé  de  Thôth  dieu  de 
la  contrée  de  Penbés, 

Aimé  d’Osiris  dieu  grand, 
seigneur  de  l’Abaton, 

Aiméd’Isis  dame  de  PA- 
baton, 

Aimé  de  Bascht  la  grande 
amie  de  Phtha, 

Aimé  de  Phtha  sur  son 
siège  principal , 

Aimé  de  Thôth  le  sei¬ 
gneur  d’Hermopolis 
magna, 


Aimé  de  Phtha  à  la  belle 
face, 

Aimé  d’Isis  la  principale 
dame  de  la  région  de 
Nubie, 

Aimé  d’Anoukis  dame 
de  la  région  de  Nubie , 


IIta£  TOTOTnrt  (5ak  n  Tng 
h  CHTTT  n  uuh  K  JUAI  (2), 


©OJOTT  TTJÏ&C-KAgJUlAI  (3) , 


Orcipe  ttthp  HA&  nnH&  ju 

juahothR-juaï  (4), 


Hce  Tf1H&  JUJUAHOTHft- 
JUAI  (5), 


B<AJT  TflAA  ITtA£-JUAJ- 
juai  (6), 


nTAggpAineqcreeT  ampi- 

nAi  (7), 


B 

a 


©UUOTT  TTnHft  n  UJJUlOTn- 
JUAI  (8), 


IIta£  noqp  £o-juai  (9) 


Hce  TfieR  amp  nnro  km 

JULAI  (io), 


NrtK.  Tne&  junTO  khc 
JUAI  (I  I), 


o  B 


(1)  Esseboua. 

(2)  Idem. 

(3)  Dakké. 

(4)  Idem. 


(5)  Dakké. 

(6)  Ghirsché 

(7)  Idem. 

(8)  Idem. 


(9)  Ghirsché. 

(10)  Bethoually. 

(1 1)  Idem. 


IlQ 
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Aimé d’Hathôr  la  princi-  8&eu)p  TCUHpi  nG&  cnn- 

pale  dame  de  Sénem ,  n<li  (i), 


O»  n — i 


Aimé  de  Chnouphis  sei-  N&-pHnnH&ncnn-n<5.i  (a), 
pfneur  de  Sénem, 

O  7 


Æy 


Ci  /WWA 


Aimé  d’Hathôr  qui  ré-  8<S.eutp  gpdlgHT  CflU- 

side  dans  Sénem ,  (3), 


tfc/ôfC 


«0> 


/WvAAA 


8<5.oLupTUDHpiTneÊ.nuDne- 
tt&aA  nnpH  Tneft 
ju  neTgonT  nncTHp 
nifti-UAi  (4), 

8dp&AT  nTepn&A  nnH& 

juttg  c&tg  Jim  g  £p  gn 
n<mTa)0TpH-n<5.i  (5), 


m 


0 

1 1 1 


Y7 

■Ar 


F=3 


AIWA  fL 


II  CG  T^nbü  THG&  XX  JUAN- 

OTAAÊ.  gOHT  LUHptTHG^  O  o 

n  ndnXAK-juL&i  (6) , 


l^S I 


8<ipconTeo  ttci  n  8&euup 

ogi  LUHp-ci  n8&eui>p- 

Udl  (7), 


8m  p  ncLunT  xx  ncqTTG 
nTHp  n<i&  nnHfr  n  cnn- 

XX6A  (8), 

8<iputJHpi  nnH&  n&i-ju&i  (9), 
Cht  tittg  nnGTHp-n<u  (  1  o), 


(1)  Béghé.  —  (u)  Idem.  —  (3)  Idem. 

(4)  Aimé  d’Hathôr,  la  principale  dame  de  la  contrée  de  conversion,  l’œil  du  Soleil,  dame  du 
ciel,  rectrice  de  tous  les  dieux.  (Pliilæ,  cour,  édifice  de  gauche). 

(5)  Aimé  parUarhat,  dieu  grand,  rayon  de  vérité  manifesté  sur  la  montagne  solaire.  (Phil.  ld.) 

(6)  Aimé  par  Isis  la  vivificatrice,  dame  de  l’Abaton,  rectrice  principale  et  dame  de  Philae.  (ld.) 

(7)  Aimé  par  llarsontho,  le  fils  d’Hathôr  qui  est  aussi  Ohi ,  le  fds  aîné  d’Hathôr.  (Id.) 

(8)  Aimé  par  Horus,  le  vengeur  de  son  père,  dieu  grand,  seigneur  de  Sénem  (Béghé). 

(9)  Aimé  par  Aroéris,  le  seigneur  d’Ombos.  (Ombos.) 

(10)  Aimé  par  Sèv,  le  père  des  dieux.  (Id.) 
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C&k  nnH&  n  cihi-juai  (i), 

Mor-pH  nrm&  jurrco-cnH- 

JUAI  (2), 

Nthp  n  cATne  (atuj)  n 
c<tnecHT  julai-(3), 


Forme  transitive  des  verbes. 


286.  Les  textes  hiéroglyphiques  offrent  de  nombreux  exemples  d’une 
forme  de  verbe  dont  il  reste  peu  de  traces  dans  les  livres  coptes.  Cette 
forme  donne  aux  verbes  une  signification  relative  ou  transitive ,  et  répond 


exactement  à  la  2e  et  à  la  4e  forme  du  verbe  arabe  jià,  dont  on  lait  et  jÜ>j. 


La  plupart  des  verbes  égyptiens  sont  susceptibles  de  prendre  la  forme 


transitive  ou  relative,  par  la  simple  addition  de  1  articulation  — 11 — 
ou  P  (c),  placée  en  initiale  :  soit  que  les  verbes  se  trouvent 
exprimés  phonétiquement  comme  : 


SCS 

otcuj, copte  OYUJC,  n 

être  large,  | 

scs 

cotujc, 

Rendre  large, 
élargir,  éten¬ 
dre  (4)* 

8— -Q  W 

&<5.dK,  copte  gAdK,  0 

j—4  Y 

cgddK, 

Rendre joyeux , 

t  •  • 

_ Q  A 

être  joyeux,  1 

A_» — D  A 

réjouir, 

rt 

KO),  K A,  copte  KO), 
kul)  ,  placer, 

CKA, 

faire  placer. 

(1)  Aimé  par  Séwek-Ra,  le  seigneur  de  Silsilis  (Sini).  (A  Silsilis.) 

(2)  Aimé  par  Chnouph-Ra,  le  seigneur  du  pays  dEsné.  (A  Esné.) 

(3)  Aimé  par  le  dieu  de  la  région  supérieure  et  de  la  région  inférieure.  (Obélisque  de  Louqs.) 

(«  cips 

ne  Too^y  il  khug,  Èteiuls  les  limites  de  l' Égypte .  (Légende  d’un  bas-relief  d  Hathôr,  a 


Ibsamboul). 
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Ç  JUOTG,  copte  JUIOTG, 
!  J  JUIOTI,  copte  JUIOTI, 
être  brillant y 


(a)  c JUIOTI,  Faire  briller, 

polir,  orner, 
embellir. 


/NA^>W\ 

©  $ 


a 


junx,  C0P*  **0Tnx, 
fabriquer , 


OT&,  copte  otaJS.  , 
être  pur , 


P 


(i)  CJULOTfiK,  Faire  fabri- 

/wva 


©  9 


quer,  faire 
exécuter  un 
travail. 


pa 


17 

(3)  JULTTAHI 
de  ma  demeure  la  porte  tu  as  orné 


COTA&,  Rendre  pur, 
purifier,  faire 
des  purifica- 

"  9  \J  fl  tl0nS‘ 
npo  HACJULOTI 


t 


uunjb,  copte  uunf) , 
vivre. 


<5k,  copte  (5ak, 


*v\ 


ipplaudir ,  louer , 


<2>  O  copte  , 
_ _ jj  "  H  être  haut , 


Pi 

P-ï 


**+**+'  cuinf),  Faire  vivre , 


C(M.K, 


Êji  (4)  ciya»t, 


-0 


Faire  louer, 
faire  applau¬ 
dir. 

Rendre  haut, 
élever,  faire 
dominer. 


(0 

•ruj<t>  u 


ü  é/3  b  ^  ^  0  ^  m.vkcuotW 

ii  ?oot  «Tu  as  fait  fabriquer  une  crèche,  construction  d  un  grand  nombre 


«de  jours  (Mouth  à  Aménophis  III,  bas-relief  de  Louqsor).  » 

(wa  r^i  ^  Ci 

(»)  I’  rit  ^ _ ,Ld  n 


P^Qn  ~JLW  03  — 

UAM^jcücone  u  neqTqe  npH  uotm  7ï  Tue  «Il  embellit  la  demeure  de  son  père,  le  roi  Soleil, 
«stabiliteur  de  justice  (Dédicace  du  palais  de  Karnac). 


(3)  Paroles  d’Ainon-Ra  à  Ménephtah  1er;  Propylée  des  Thouthmosis  Ier  et  IIe,  à  Rarnac. 

^vwA  ta  ^  “7)  (]  jÊ_D  cO,  tt)  I  _ _ ».  ? 

<==  It 


(4) 


>VWWnM 


inl  ÜJË.  ^ 


ucoot  HTpi  h  ncoTTii  ueiJTp  c:*jmj-q  ei  nercrecT  eixu  riTO  p  2IK  «  Écoulement  divin  du 
«roi  des  dieux  qui  l’a  élevé  sur  son  trône,  au-dessus  du  monde,  pour  gouverner  (Obélisque 


de  gauche  à  Louqsor,  face  est,  colonne  latérale).  » 
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xin ,  copte  un  et 

jutOTfi,  demeurer, 
être  stable, 


p 


|“u-Jifi)  CJUin  Rendre  stable , 

coptecitri  établir,  consti- 

cejune ,  tuer,  disposer. 


i — art  , 


187.  Quelques  verbes  transitifs  sont  même  formés  de  l’articulation 
f|  ,  ou  _ 1 1 _ .  ,  placée  devant  un  adjectif  ou  un  nom  commun. 

n 


nqp,  copte  noqpe, 
bon,  beau,  norqe, 


ou 


pnn. 


HAA,  copte  HAA, 
grand, 


ÇJJ  8&M,  panégyrie, 


Pffi 


(a)cnqp, 

Rendrebon , ren¬ 
dre  beau,  boni¬ 
fier,  embellir. 

cpnn, 

Rajeunir,  ren¬ 
dre  jeune, 

(3)  criAA, 

Rendre  grand, 
agrandir. 

(4)  Cg&AI, 

Rendre  panégp- 
rie,  foire  célé¬ 
brer  une  pané¬ 
gyrie. 

jj  w*? 


U  n 


(1)  J/  ^1  neqerq  cuw-cor 

O. 

2i  neqrreeT  «Son  divin  père  l’établit  sur  son  trône.  »  (Légende  d’un  bas-relief,  salle  hypostyle  du 


palais  de  Kourna). 


p  >oy\  > 


A 


V»  CD 


00)0 


e-u  niiHfi  2 au  uTp  00)0  gucuu  mak  npAM  0)Hpi  «  Discours  de  la  part  du  seigneur  des 
«divines  paroles  (Thôth)  :  nous  t’avons  disposé  (assigné)  un  grand  nom.»  (Légende  du  sacre 


d’Aménophis  III  à  Louqsor.) 

r-  --j  —u- 


M 


t 


S 


upoYA.  nci  11  niiTp  iiaa,  ouiipi  uepeTqe  noqp-20  cuoqp  riTO  b  «  Le  dieu 
«Marouli,  l’enfant  du  dieu  grand,  l’aîné  qui  aime  son  père,  à  la  belle  face,  et  qui  embellit  les 

«deux  mondes.»  (Inscription  du  sanctuaire  de  Kalabsche). 


(3) 


~km=iï~£2  m  p 


f) 

11 

rmm 

eipe  HAq  uAti^ume  u  coup  (copte  oiuc)  orcoo^i,  noqp  11  po)T-0)ue  gt  cctak  gtchaa  Touip 
«Il  lui  fit  une  demeure  en  pierre  blanche  et  bonne  de  grès,  la  faisant  applaudir  et  l’agran- 

adissant  beaucoup.  »  (Dédicace  de  la  salle  hypostyle  de  Kourna). 

(4)  P/j  *= 

btcotab  6TC2BAI  eAUMiB  u  neqTqG  AUOupA  «  Chaque  jour  faisant  des  purifications ,  et  faisant 

111 


ht 

ilgTÎ 
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288.  Plusieurs  de  ces  verbes  transitifs,  fort  usités  dans  les  inscription  s 
monumentales,  sont  susceptibles  detre  tracés  d’une  manière  abrévia¬ 
tive,  par  le  moyen  de  l’articulation  formative  c  OU  - 1  I _  , 

suivie  du  déterminatif  symbolique  du  verbe,  ou  de  1  initiale  du  verbe 
exprimé  phonétiquement. 


(1) CUOTflX, 

cjun, 

(2) cumb, 
cnoqp, 

(3) cndd, 

CRU», 

CK<5.<£, 


Faire  exécuter, faire fa¬ 
briquer. 

? 

Etablir,  disposer. 

Faire  vivre. 

Embellir,  bonifier. 

Agrandir. 

Faire  placer . 

Ériger,  en  parlant  d’un 
monument. 


«célébrer  des  panégyries  en  l’honneur  de  son  père  Amon-Ra.»  (Inscription  d’un  bas-relief  de 
Louqsor,  palais  d’Aménophis  III ,  salle  royale). 

(0 


yu  î  k  t  =.nn 


IIIJHb  II 


CATne-nuHB  11  CAnecHT  cuotmx  ucApHC  ATU)  11  cAiieuerr  mbhs  11  uotb  iiAïueiJTp  : 

«Le  seigneur  de  la  région  supérieure,  le  seigneur  de  la  région  inférieure,  celui  qui  a  fait  créer 
«la  région  méridionale  et  la  région  septentrionale,  l’épervier  doré  ami  des  dieux.»  (Inscription 
d’un  bas-relief  du  propylon  de  Nectanébo  à  Philæ). 

(2) 


\ 

Cl) 


OTCipe  niJTlUAMOTtJOOTI  niIHB  IJ  KA.\  B  I12IK  IJAM  TIJ2  CCOUt)  HBAI  IJ  nCOTTIJ  «  O  Osit'lS, 

«qui  résides  dans  la  demeure  des  Heures,  seigneur  des  deux  zones,  modérateur  du  Mantpeh,ya/.y 
« vivre  l’aine  du  roi.  »  (Inscription  du  tombeau  du  Pharaon,  Rharnsès  YI,  à  Biban-el-Molouk). 

(3)  _  ^  hp^y  f\  — Il —  ni 


s  —  ™  ei  s  \  if,  r 

uhu  nTqe  AUiipH  cijaa  neqm  ueue?  ?ij  ?aukot  w  pcoTUiue  «Il  a  fait  un  édifice  pour  son 
«père,  le  dieu  Amon-Ra,  il  a  agrandi  sa  demeure  à  toujours  par  des  constructions  en  pierre 
de  grès.  »  (Architrave  des  petites  colonnes  de  la  salle  hyposlyle  de  Karnac). 
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Les  marques  de  temps  et  de  personne  des  verbes  transitifs  ne  diffèrent 
en  rien  de  celles  qui  caractérisent  la  conjugaison  de  tous  les  verbes 
simples. 

Forme  négative. 


289.  La  forme  négative  des  verbes,  qui  existe  dans  la  langue  copte,  se 
trouve  aussi  dans  les  textes  conçus  en  écriture  sacrée.  On  a  exprimé  le 
passage  d’une  proposition  affirmative  à  la  forme  négative,  par  la  pré¬ 
sence  de  certains  mots  placés  comme  mot  initial  de  la  proposition ,  soit 
immédiatement  avant  le  verbe  affecté  des  marques  de  nombre  et  de 
personne. 

i°  Le  groupe  <T~~n~-rv  ou  ,  qui  répond  exactement  au 

négatif  copte  n,  ou  à  sa  modification  nne,  se  place  en  tète  de  la  pro¬ 
position.  Le  verbe  est  alors  supposé  à  la  troisième  personne  du  passé 
ou  du  présent. 

21  -±r 

(î)uje...  ei(pe)  khjug  n  cotth  nne 


ainsi  a  agi  Égypte  d’  un  roi  non 
c  est-à-dire  :  Aucun  roi  d'Égypte  na  agi  ainsi  (na  fait  chose  pareille). 


i°  Plus  ordinairement  la  négation 


(n) ,  se  place  im¬ 
médiatement  avant  le  verbe,  et  celui-ci  porte  alors,  comme  d  habitude , 

les  marques  de  temps  et  de  personne  en  affixes  : 

Ainsi  combiné  avec  un  verbe  affecté  des  signes  caractéris¬ 

tiques  du  présent  du  mode  indicatif,  produit  le  présent  de  la  forme 


(ç  Inscriptions  des rocliers  de  Pliilæ. 
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négative,  équivalant  aux  formes  coptes  nf .  .  .ah,  rtn. .  .au,  nq. .  .An,  etc. 

vj-  goiue  n  ncn-umr  (copte  rrj-  c<5.ujT-&n)  •f-c&ujT-n 

je  pèche  non  ,  leurs  oies  (oiseaux)  je  prends  au  filet  non 

I  I  1-7  Ml  U-} 

ncn  (fier)  p<s.ui 


,?,m  nt*z  . 

(  i  )  Tôt  ’f  kudcjg  (copte  rrf  )  n 


/T - 0 - VN, 


.leurs  chèvres  je  force  (à  la  chasse)  non,  leurs  poissons  ramis 
«Je  ne  prends  pas  leurs  oiseaux  au  filet,  je  ne  pêche  pas  leurs  poissons, 

«  et  je  ne  chasse  pas  leurs  quadrupèdes.» 


nz> 

y  X'fèZ.  =• 

m'I'fi*  - 

nu  • 

(a)  ncn(ne*r)-goT  n 

neHi 

gu  ei-ga>c  nn 

leurs  épousailles  de 

les  salles 

dans  m’assieds  je  ne 

Le  passé  du  mode  indicatif,  combiné  avec  la  même  négation  - 

constitue  le  passé  de  la  forme  négative,  et  répond  alors  à  la  forme 


copte  nne»,  nneK,  nnepe,  nneq ,  etc. 

yt  sr  tts  i 


111  I 


3)  g&n  cmucq  n<u  eipi  nne  Tue 

t 

des  fautes  ai  commis  non  la  justice  faisant  moi 
«  Moi,  pratiquant  la  justice,  je  n’ai  point  commis  de  fautes.» 


CZZ 

o  “■ 

1 1-=^ 

eipi 

d.no() 

faisant 

moi 

3°  Cette  négation  prend  quelquefois  aussi  la  lorme 


(i)  Rituel  funéraire,  IIe  partie,  prière  finale. 

(*i)  Rituel  funéraire,  n°  i,  II*  partie,  col.  i5. 

(3)  Rituel  funéraire,  II,  chap.  128,  fol.  12. 
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accrue  de  la  figure  dun  moineau  tourné  en  sens  inverse  des  autres 
caractères,  déterminatif  habituel  des  idées  de  perte,  de  privation 
et  de  mal  (. supra ,  pag.  102  et  io3),  et  répond  aux  négations  coptes  julttg  et 
Gii.li,  lesquelles  se  placent  aussi  en  tête  de  la  proposition.  La  négation 
/^=pr  peut  prendre  aussi  les  marques  de  la  pluralité  : 

.î.t  érri/ùl 

line  IIpH  n  ne  otujRuj  cn(GT)-jutGio 

ils  ne,  dieu  Soleil  du  les  clartés  pas  (voient)  contemplent  (non)  ils  11e 

— n —  V 

/WW 

_l  I 


r  r 

I  I  I 

juttg 


/WWW\ 

I 


Ils  ne  voient  point  les  clartés  du  dieu  So-  (1)  ttgcjtaotg  en  (gt)  cojtü 
leil}  ils  n  entendent  pas  sa  voix. 

.sa  voix  entendent  pas 

H  1 1  >  ~  ^  H  illé 

~  y  *Çr  zbÈ2  ~gt(\  Q  771  -^7^7 

1  »  »  ni  111  Jo'H  mi  iii  B  B 


V  . 


B 

yww>A 


- - — 

1  1  «  n 


& 


î  B^B  y  n  ,  0  f,  il  777 

•  v _  x  U  aWWA  !  I  I  ,  ,  III 


neoTon  totothii  gu  cujp  nn  juttg  cnueio  OHp  nn  n&A  une 
TnTn  ncnRdA  hgcatg  (n)  neqATn;  une  6*rgip  ncn(noT)  Raj  gu  nTo 
une  en  (ov)  ccutju  ngtaoto  n  OHp  nn  nid  eq^nuon  g\  ncnKÂÂ. 
«Les  Totonen  représentés  dans  ce  tableau  ne  voient  point  ce  grand 
«dieu;  leur  œil  ne  goûte  point  les  rayons  de  son  disque;  leurs  âmes 
«ne  sont  point  manifestées  dans  le  monde  terrestre;  ils  n’entendent 
«  pas  les  paroles  de  ce  grand  dieu,  lorsqu’il  s’élève  au-dessus  de  leur 
«  zone  (2).  » 

Cette  négation  précédant  un  verbe  au  pluriel,  prend  aussi  elle-même 
les  signes  de  pluralité 


I  I  I 


(1)  Inscriptions  du  tombeau  de  Rhamsès  Y,  à  Biban-el-Molouk. 

2 )  Explication  d’un  tableau  du  tombeau  de  Rhamsès  Y,  salle-cage  d  escalier,  a  droite. 


1 12 
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i  i  t 


1  «  1 2  Tr  PV7  I  I  I  t=àSÊ-i 


B 


ÉW 


ndq  mgitoit  juttgot  ncn  (hudot)  eqTUJT  ndd  nn  neHp 
«ce  grand  dieu  leur  parle(ra)  et -ils  ne  lui  parlent  pas  (i).  » 

4«  /£-*=  ou  X0  »  hiératique ^  ^  .  ,  orthographe  antique 

de  la  négation  copte  tju  ou  tgju,  se  place  à  la  suite  de  la  simple  néga¬ 


tion 


,  (n  copte),  reçoit  les  pronoms  affixes,  marques  de 


la  personne,  et  précède  le  verbe;  cette  combinaison  présente  tous  les 
éléments  du  présent  défini  de  la  forme  négative  copte  flrj'  TJU,  HK.  TJU, 


nq  tju,  etc.,  rrrrrm,  nTGTriTJU,  nce  tju. 

g  't  /Zf'AfZ-  - 


M 


£  -iK  "S”  >WÎ  ..  ^ 

puM  org  TGJU-cn  (copte TGJU-CG)  ’nifi  zdTqi  n  dpi 

moi  suivre  ne  pas  tous  les  reptiles  que  non  fais 

«Tais  que  tous  les  reptiles  ne  s’attachent  pas  à  me  poursuivre  (2).  « 


Nous  pouvons  citer  enfin  un  verbe  déterminé  figurativement  par  un 
groupe  de  deux  figures  en  action ,  c’est  le  verbe  ufuop  frapper,  percutere, 

(cçyp) ,  à  la  suite  duquel  on  a  dessiné  un  patient 
incliné,  recevant  sur  son  dos  les  coups  de  bâton  que  lui  donne  un  per¬ 
sonnage  debout.  Ce  verbe,  ainsi  déterminé  par  un  tableau ,  est  employé 
dans  l’invocation  suivante  : 


~î  JLT©  /i_  ST  f  I 

noqp  nn  goTp  gu  Orcipc  gUDUUK.  cm  ud 

heureux  ce  jour  dans  Osiris  toi  sauveur  ô 


(1)  Tombeau  de  Rhamsès  Y,  grande  salle  funéraire. 

(2)  Rituel  funéraire  hiératique,  n°  1,  Musée  royal,  fol.  26;  forme  copte  u.ce.Teuovtoe. 
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eju-q  ty&qTG  oui)p  nGK-ci  n<5.K-  cujp 

.par  lui  rennemi  Horus  ton  fils  tu  as  frappé 


c’est-à-dire  :  «  Osiris,  dieu  sauveur!  en  ce  jour  heureux  tu  as  frappé 
«  l’ennemi  par  le  moyen  de  ton  fils  Horus.  » 

Cette  phrase,  dont  la  dernière  partie  est  d’une  construction  fort  em¬ 
barrassée,  a  été  gravée  sur  la  base  d’une  statuette  d’Osiris,  en  serpentine 
dure,  qui  fait  partie  du  musée  des  Studi  à  Naples,  sous  le  n°  193. 
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CHAPITRE  XIII. 

DES  PARTICULES. 

290.  On  réunira  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  concerne  les  quatre  classes 
de  mots  généralement  désignés  sous  le  nom  de  particules ,  en  faisant 
connaître  successivement  :  i°  les  prépositions;  20  les  conjonctions; 
3°  les  adverbes;  4°  enfin  les  interjections  les  plus  usitées  dans  les 
textes  égyptiens  en  écriture  sacrée,  soit  hiéroglyphique,  soit  hiératique. 

§  IL-r  Des  prépositions. 

291.  Les  prépositions  sont  ou  simples  ou  composées.  On  nomme  pré¬ 
positions  simples  celles  qui  ne  dérivent  d’aucun  autre  mot,  ou  qui  ne 
sont  point  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  mots  comme  les  pré¬ 
positions  composées. 

il  faut  diviser  les  prépositions  en  préfixes  ou  inséparables ,  et  en  prépo¬ 
sitions  isolées  ou  séparées.  Les  prépositions  préfixes  s’ajoutent  en  initiale 
au  nom  qui  leur  sert  de  complément,  de  manière  à  ne  former  qu’un 
seul  corps  avec  lui.  Les  prépositions  séparées  se  placent  au  contraire 
isolément  avant  leur  complément. 

U11  grand  nombre  de  prépositions  sont  susceptibles  de  recevoir  en 
affixes,  et  comme  complément,  les  pronoms  simples  ou  primitifs  :  nous 
indiquerons  le  mode  selon  lequel  doit  s’opérer  cette  combinaison. 
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A.  Prépositions  simples  préfixes. 

292.  Ces  prépositions ,  d’un  usage  extrêmement  fréquent  dans  les  texte;» 
égyptiens  de  toutes  les  époques,  ne  consistent  qu’en  une  seule  lettre 
qui  s’attache  au  commencement  des  mots. 

Ce  sont  ~~~~  ,  £/  ,  rs  ,  et  <=“  ' 

On  a  déjà  vu  dans  les  chapitres  VIII  et  X,  de  nombreux  exemples 
de  l’emploi  de  ces  prépositions  préfixes,  pour  suppléer  à  l’absence 
des  cas  dans  la  langue  égyptienne,  soit  pour  la  classe  des  noms, 
soit  pour  celle  des  pronoms.  Il  ne  nous  reste  donc  à  faire  connaître  ici 
que  certaines  acceptions  particulières  sous  lesquelles  on  emploie  ces 
mêmes  prépositions  : 

T  ^  (copte  n),  hiératique  ,  et  ses  homophones  ^et0  , 
répondent  à  notre  préposition  par  dans  toutes  ses  acceptions. 

P'K  — IB  F© 

(1)  comt  n neqnoqp  rtKAg  npa>f)i  atojug 

.illustrant  par  les  bienfaits  la  région  de  justice  et  de  pureté. 


\  H 

n  Teqju  n  kht  tujo 

.sa  majesté  par  bâtie  forteresse 

•2°  Employées  dans  le  sens  de  pour,  et  ajoutées  à  un  verbe,  ces  pré- 

positions  remplacent  ainsi  le  gérondif  en  dum  des  Latins. 

j  Ÿ  J  ^  Q— -Q, 

(2)  ngo  nxieio  nneidX  aaoi 


la  face  pour  contempler  de  miroirs  don 


(1  )  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran;  face  méridionale,  2e  colonne  latérale. 
(i)  Philæ,  temple  d’Hathôr.  Tibère  offrant  des  miroirs  à  Saté  et  à  Anouké. 
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293.  La  préposition  JUt,  hiératique  3  ,  et  ses  homophones 

/l— 1 * 3 4 5  -  et  T  ,  sont  très-usitées,  i°  comme  les  précédentes,  dans  le 
sens  de  par,  au  moyen  de,  a  cause  de. 


O 


t 


dans)  par  une  panégyrie  dans  tous  les  temples  de  l  Egypte 

(1)  &ehe- xx  .  cka 

labourer  par  (au  moyen  de)  la  charrue. 

«  Tu  vivifies  les  hommes  par 
«tes  rayons  (2).  » 


mm 


G  ^ 


Q— 

t 


(3)  ju  nGqn&njufr  &dng&<5.i  jul  khjug 

le  roi)  a  mis  l’Égypte  en  panégyries  à  cause  de  ( pa/ ■)  ses  victoires. 

•20  Plus  ordinairement  encore  cette  préposition  signifie  dans ,  et  rem¬ 
place  presque  toujours  les  prépositions  coptes  gGJU  et  dans,  qui  en 
diffèrent  par  la  seule  aspiration. 

au 


I  ^  lit 


<f  \  - 

(5)m&  HK.&  mfii  junGTUuJy  (4)  (&)juriGpnHTG 

.entière  de  la  terre  toutes  les  parties  dans  vainqueur  .dans  les  temples 


o£L®a- 


(1)  Mss.  du  Musce  royal. 

(a)  Inscription  du  zodiaque  d’Esnéh. 

(3)  Obélisque  de  Louqsor.  * 

(4)  Inscription  de  Rosette,  lignes  il  et  i4- 

(5)  Dédicace  du  portique  des  Bubastites  par  Sésonchis  à  Karnac. 
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1  1  » 

(3)  gü  neg&Ai 


£5. 

n 


0/t 


(2)  £u  ©Tmrdg  (i)(£)jul  nepne 

flfo/w  les  panégyries  .dans  Memphis  .dans  le  temple  (hiéron) 

— nflî  r  <=• 

(4)  (g)u  neqjuu5.nK.eg  noHp  eqjut 

Le  dieu  étant  dans  son  sanctuaire. 
3°  PI  acée  devant  un  verbe,  cette  préposition  devient  alors  l’équivalent 

de  notre  préposition  pour'  {ad  des  Latins),  et  constitue  une  sorte  de 
gérondif  en  dum: 

neq .  .  .  .  ju  Ojjuuje-OTK.  uj<5.poK 


Æ  d 

/wvwv\  U 

I  f  I  A- 


enei 


nous  venons  vers  toi  pour  te  servir,  majesté  (5). 

rrï?  ^  1W  ^ 


0 _ ^ 

- H — 

Awwwa 

I  t  I 


I  I 

cenjuu5.i  ncnci  ttov  n  ap^igHT  gjut  neg&di  u(n)  nege  cen^- 

«  Ils  accordent  les  périodes  des  panégyries  pour  dilater  le  cœur  de  leur 
«fils  qui  les  aime  (6).  « 

4°  Cette  même  préposition  forme,  dans  les  mêmes  circonstances,  une 
espèce  de  gérondif  en  do:  i  i 

?xn  ire 

(7)  neetip  evg<5.<5.K  gui  jugiok 
les  dieux  sont  réjouis  en  le  voyant. 


(1)  Inscription  de  Rosette,  ligne  n. — (2)  Idem ,  ligne  9. — (3 )Ide/n,  lignes  7  et  12,  deux  fois. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8. 

(5)  Rhamesséiun ,  promenoir  ;  Chons  à  Ainon-Ra. 

(6)  Stèle  de  Rerlin,  catalogue  Pasalacqua,  n°  idg/j. 

(7)  Rituel  hiératique  du  Musée  royal,  fol.  29. 
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5°  On  l’employait  enfin  dans  la  même  acception  que  nos  mots  entre 
et  parmi,  faisant  l’office  de  préposition  : 

M  ?"  = 


^  A. 

1)  n  go>p  gu  ne  &i&ik.  gpoT  gu  gip 

Manifesté  à  la  lumière  parmi  les  serviteurs  d’Horus. 


294.  La  préposition 


,  (p  ou  X) ,  est  parfaitement  analogue 


aux  prépositions  hébraïque  b  et  arabe  J ,  et  exprime  le  même 
rapport,  le  terme  de  l’action  :  elle  remplace  le  copte  e,  et  signifie  : 
i°  à,  et  répond  alors  au  cas  datif  des  Latins,  comme  dans  la  formule  : 

^  p  neKqnT  u>n|)  pu>|)i,  une  vie  pure  a  ton  nez! 
prononcée  par  les  dieux  de  1  Egypte  représentés  dans  une  foule  de  bas- 
reliefs,  tendant  le  signe  de  la  vie  "Ÿ"  vers  la  face  des  souverains  leurs 
adorateurs.  On  trouvera  divers  exemples  analogues  dans  le  chapitre  re¬ 
latif  au  rapport  des  noms. 

4 

signifie  aussi  vers,  ad,  et  répond  alors  au  cas  ablatif  des 


Latins  : 


îa%lï]*=>  ZVvlw 

p  necfioj  negrn  n&iojutm 

.vers  les  propylons  les  chemins  je  pris  (1). 


1 1  4 


r: 

4  » 


P\  /***A*A,  0 _ A, 


pnugiT  pnpHc  (5n  mak  errj- 

Nous  t  accordons  de  dominer  vers  le  midi  et  de  vaincre 
vers  le  nord  (3). 


(1)  Stèle  de  Berlin,  catalogue  Pasalacqua ,  n°  1 363. 
(a)  Rituel  hiératique  du  Musée  royal,  fol.  c). 

(3)  Grand  Spéos  d’Ibsamboul  ,pass/m. 
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©  T— |tL  O  U—  M 

3°  On  emploie  cette  préposition  comme  notre?  préposition  à  dans  le 
sens  de  la  préposition  dans. 

rticrtbnr  g<ç.X<5/f-  ju  pire  ncn<£TTHTe  8a>p 


hot 


leurs  cuisses,  les  oiseaux  pour  au  ciel  leurs  têtes  Horus  coupa 

if  ^ 

(2)  nepAJUii  ju  eimor  ne&iX  ju  (n)  pnTo 

.les  ramis  pour  dans  l’eau,  les  chèvres  sauvages  pour  dans  le  monde 
(poissons)  ,  (quadrupèdes)  terrestre 

^  5  d  ^ 

J’accorde  (que  soit)  ton  âme  au  ciel  et  ton  corps  dans  la  demeure  de 
gloire  (3). 


S  Cl 


O 


’  ydo*0)*)  /wvs  ^ 

/ 

gjü  nehoTdOT  n  riajd 


n  KotR  pnpne  chh 

«  La  fête  de  la  déesse  Nabouaou  au  temple  de  Chnouphis  dans  la  ville 

«  d’Esné  (4).  » 

4"e==>’  doit  quelquefois  se  traduire  par  jusques  a. 

-î? 


III  lî 


© 


e  pg<5/rp  (eg&Tp)  ix  oojott  cot  a 
«  Du  premier  jour  (la  Néoménie)  de  Tliôth  jusqu’au  cinquième  jour.» 
5°  Enfin^""""3*  ,  toujours  dans  le  sens  latin  ad,  constitue  une  sorte 

de  o'érondif  en  dum  se  plaçant  avant  le  verbe. 


(i)  Rituel  funéraire.  Commission  d’Égypte. 

(a)  Grand  rituel  funéraire,  Musée  royal,  fol.  18. 

(3)  Momie  de  Petof,  Musée  royal. 

(4)  Colounes  du  Pronaos  d’Esné., 

n4 
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«  = 
1 1 1  ^ 


Ï-U-C 


CO|(JL)p  p  Mdtf&OI  <U)JU  P  f1<5.p<5.T  otwo  P  n<5.pa) 
pour  frapper  mes  bras  pour  marcher  mes  pieds  pour  parler  ma  bouche 

fi 

flAU^dCjTG. 

(1)  mes  ennemis. 


rrr 


\Is 

/ 


î©k  </£;£- {«li- ^  iT^-_ 

p  ctunjb  Orçipe  rmeccon  nHce  eipe  ne  cncn 

pour  vivifier  Osiris  pour  son  frère  par  Isis  faites  lamentations 

y  ^  \ë>t 

0)mi&  neqgtu  p  cpnn  nequj&T  pciwnjb  Treqft&i 

.tous  ses  membres  pour  faire  rajeunir  son  corps  pour  vivifier  son  âme 

<o  //  ®)  tL — *  « 

^  °  — .H-  0— C  Hh.  A 

(3)  p  ujorr-K.  nec<r&oi  ec^  noqp  güht 

.pour  te  recevoir  ses  bras  donne  (étend)  bienfai-  la  déesse  Amenthès 

santé 


B.  Des  prépositions  séparées. 

■2g5.  Il  est  indispensable  de  faire  connaître  ici  la  plupart  des  préposi¬ 
tions  séparées  qu’on  rencontre  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  et  leurs 
diverses  acceptions:  ces  prépositions,  en  assez  grand  nombre,  et  presque 
toutes  susceptibles  de  se  combiner  avec  les  pronoms  simples,  sont  les 
suivantes  : 

296.  Nous  placerons  en  première  ligne  la  préposition  ^  (en), 


(1)  Papyrus  de  Sotimès;  cabinet  du  Roi,  fol.  2. 

(2)  Titre  du  papyrus  hiératique ,  publié  par  Denon ,  pl.  >36,  lignes  1  et  2. 

(3)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  scène  peinte. 
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et  ses  variantes  orthographiques  4*  JL  4$  qu’on  pourrait 
même  a  la  rigueur  considérer  comme  une  préposition  préfixe.  On  a  déjà 
vu  dans  les  chapitres  relatifs  aux  rapports  des  noms,  que  cette  prépo¬ 
sition  remplaçant  le  cas  ablatif  des  Latins,  équivalait  aux  prépositions 
coptes  en,  n  et  e&OÂgn,  et  à  nos  prépositions  de  et  par. 

i  *§-  \JX 

noTdujT  (n)  ripH  «jqT  qoT&n  gju  JU&nTorpH  en  coTTnc&b 

adoration  au  dieu  lorsque  il  brille  sur  la  montagne  solaire  par  le  basilico- 


Phré 


grammate 


(n)TJue  JUAi-q 


Ilei  (i) 


de  justice  aimant  lui  fie  roi)  Phei. 

Il 

Souvent  aussi  /-***  signifie  de  par,  de  la  part  de,  comme  dans  la 
formule  suivante  qui  sert  d’initiale  a  une  foule  d’inscriptions  monu¬ 


mentales. 


-VI 


ifl 


en  nenu^dpHT  n  UJto  ju  cotouj 

discours  de  la  part  (de par)  des  vaincus  du  pays  de  Scheto  en  glorifiant 

1  •  î  h  i  ° 


SI 


c  A  JJ  C\ 

neHp  noqp  fi)  en  Ht#  nnH&  nxue(3 

le  dieu  bienfaisant,  discours  de  la  part  de  Phtha  le  seigneur  de  justice. 

Enfin  cette  même  préposition  doit  quelquefois  se  traduire  par  envers, 
a  l égard  de,  contre. 


(1)  Pyramide  funéraire  du  Musée  royal. 

(2)  Inscriptions  historiques  du  Rhamesséum. 

(3)  Inscription  d’un  bas-relief  du  palais  de  Kourna ,  à  fhèbes. 
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ni 

9 


1  A  It 


n  rrr  t  ^ 


(i)neqojdqTe  en  8a>p  necci  CAJUtGTdve  neoHp  c<iam|)  0ue 

4 

.ses  ennemis  envers  Horus  son  fils  qui  justifie  les  dieux  qui  vivifie  Aléthé 
contre  la  déesse  Vérité 


297.  La  préposition 


u 


gju  )  et  ses  variantes 


\ 


et 


n  . 


^WlA 

•  ii- 


ne  sont  probablement  qu’une  modification  euphonique  de  la  prépo¬ 
sition  précédente;  elle  reçoit  assez  habituellement  pour  complément  les 
pronoms  simples  ou  affixes  (voir  le  chapitre  des  rapports  des  pronoms). 

Nous  dirons,  de  plus,  qu  elle  se  combine  parfois  avec  la  préposition 
inséparable 
de  par. 

4  _4-r  rrr  ïî  tz~i 

(2)  juencn  (neoHp)  g\ue  (dru u)  nGOHpujnf)  ht  noqp 


de,  et  forme  la  préposition  composée  Un 


1  1  1 
nifi  xeT 


«Et  tous  les  autres  biens  dont  vivent  les  dieux  et  les  déesses  par  eux 
«  (de  par  ces  biens).  » 

298.  Dans  les  textes  sacrés  on  a  exprimé  le  rapport  de  supériorité  par 
'xjÿ  |]  ,  linéaire  ^  I  ou  ^  ,  hiératique  I  £  ,  figurant  une  face 

humaine,  30.  C’est  l’équivalent  perpétuel  de  la  préposition  copte  qui 
lui  servait  de  prononciation. 

i°  Cette  particule  signifie  en  général  sur  {super')  : 

^  il  î 


1 


(3)K<$.gnTJUG  <5.TUUpUL)j3l  TTHHÊl  OJG  Utjpi  gl  JUHM 

de  la  région  de  justice  le  seigneur  comme  le  char  de  guerre  sur  stable 
et  de  pureté  (le  dieu  Mandou). 


(1)  Bas-relief  de  Philæ,  temple  d’Athôr. 

(7)  Manuscrit  de  Thentamoun,  cabinet  des  antiques. 

(3)  Titre  de  Rhamsès  II ,  bas-relief  historique  de  Bet-Oualli. 
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(0 


juori-n 


«s?  m 


9  cfiLfiT 

M 

'Z^ 

9 _ £. 

éJL 

A>  A 

/l 

OTZO 

8< 

KH 

des  pattes 

sur 

placé 

3 

r. 

<tq  noqp 

TTOHp 

(3)  necjunp^T  g\  Tqn  n  AiXot  Uoti  n  «iq 

.ses  genoux  sur  Tafné  de  enfant  dieu  du  substance  bienfaisant  le  dieu 

Moui 

a0  Cette  préposition  est  quelquefois  simplement  exprimée  par  ^  : 

i  f  Ê  ItU  H  d  — 

(4)  8ojp(n)n(JeeT  g\  (neneg)  cotth  xx  g6.gngd.r  rtdq  rt&qf 

.d’Horus  le  trône  sur  à  toujours  régner  pour  un  grand  à  lui  il  accorde 
(le  palanquin  nombre  de  jours 


t  m —au. 


3°  Elle  signifie  quelquefois  dans  : 

0  Ÿ  JL  8 

—  P  0  ?7V  4  X7  I  i  - - 

(5)xaKhug  neTOJu^  cotojcuj  g\  gipATne  Pth  g\  neqjutn-n  ei 

OTHAlf) 

.de  l’Égypte  les  limites  étendre  pour  supérieur  la  con-  dans  S.  M.  de  arrivée 

trée  de  Roten 

4°  Elle  répond  aussi  dans  certains  cas  à  nos  expressions  en  outre, 
en  sus  de,  outre,  comme  dans  le  texte  suivant  : 

Vt_—  ,?,}  T  <rt  .?,}  \  ^ 

noinb  HTG  nepjunore  g\  haujüjot  ^Anpjunore  ndi  eq-j- 


.la  vie  de  les  années  outre  nombreuses  des  années  à  moi  il  accorde 

en  sus  de  (femme) 


(1)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal. 

(2)  Rituel  funéraire  hiéroglyphique,  Musée  de  Turin. 

(3)  Philæ,  édifice  de  droite  ;  titre  d’un  bas-relief  représentant  un  jeune  Horus  sur  les  ge¬ 
noux  de  la  déesse  Ta  pli  né. 

(4)  Inscription  des  architraves  du  palais  de  Louqsor. 

(5)  Karnac,  inscription  des  conquêtes  de  Ménephta  Ier. 

1 15 
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ï 


o  m  ÿ 

_  111-=^  i 

nam£>  n  riGgpov  g\  haujujoy 


o  en  ^  o — a. 

£AngpoT  haï  eq-f- 
la  vie  de  les  jours  outre  nombreux  des  jours  à  moi  il  accorde 

’ïl-r-TLï.  T  «.Tîl  t 

(i)  nojnJ)  nTG  riGCxupg  g\  iiaurjdot  gArKxupg  haï  eq-j- 
da  vie  de  les  nuits  outre  nombreuses  des  nuits  à  moi  il  accorde 

A  ,'Æ  î  Æ  —  ^ 

(2)  pmroTn  u  n  ge  g\  gAn£G  hak. 

«Te  donnant  périodes  sur  périodes  d’années.  » 

5°  Placée  devant  un  verbe,  cette  préposition  constitue,  comme  la 
préposition  ,  une  espèce  de  gérondif  en  dum,  et  signifie  alors 

pour ,  {ad) ,  comme  le  copte  g\  son  équivalent. 


qf 


Y 

I 


tütü 
V  ^ 

JULAANI 


i  n 

j-eipe 


(3)  nGKJULflTOTAAfi  ptlN  ?.l  JULAANI  HAK 

.ta  majesté  éduquer  pour  nourrice  à  toi  je  suis  (devenue) 


«je  suis  devenue  ta  nourrice  pour  éduquer  ta  majesté.» 

MÉT  •*  L,  =  XtlM 

(4)  pHUOYtlTO  TTCTH 

OJJUUJG  g\  TTTHp&Gpi  gu  noqp  KAngAV  mai  crr|- 

.  le  roi  soleil  stabiliteur 

du  monde  (5)  servir  pour  la  région  dans  bonne  une  durée  à  moi  (qu’)ils 
(ThoutmosisIII)  du  repos  de  vie  accordent 

6°  Enfin  la  préposition  g\,  comme  en  copte,  lorsqu’elle  précède  un 

verbe,  exprime  le  moment  de  l’action.  Elle  équivaut  alors  aux  mots  sur 

le  moment  de,  dans  ï action  de  : 


(1)  Rituel  funéraire  et  momie  du  cabinet  de  M.  Sallier ,  à  Aix. 

(2)  Inscription  d’un  bas-relief,  palais  de  Louqsor. 

(3)  Paroles  de  Néith  à  Rhamsès  le  Grand,  salle  hypostyle  de  Karnac. 

(4)  Tombeau  d’Opheï,  l’un  des  hypogées  de  Rourna,  à  Tbèbes.  —  (5)  Thouthmosis  III. 
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4  Eüü)  1^1  /n==~J 

4  ^  <1  fl  À 

(î)  neojHi  negg 


i 

8‘ 


IEDD 

npHHHfirrmH 


4^9 


(B? 
TTCTn 


.les  bassins  remplir  dans  1  aetion  soleil  seigneur  de  justice  le  roi 

de  (Aménoph.  III) 

299.  Employée  dans  les  acceptions  (notes  ci-dessus  n°  i°,  20  et  3°)  sur, 
au  dessus  de,  et  dans,  la  préposition  ^  (gi)  se  joint  aux  pronoms 
affixes,  et  représente  alors  très-exactement  les  formes  coptes  £k_ui  ou 
giatT,  £KUK,  &l(uq,  etc.,  sur  moi,  sur  toi,  sur  lui,  etc.,  lesquelles  résultent 
de  F  union  de  la  préposition  gi  avec  les  pronoms  simples  affixes  : 


•Y  A.  ^ 


«  I  I 


4?  mit 


B  B 

(2)gicn  (gKuor)  eqAntun  uujujt  n  IIpH  .  cnueio 

.au-dessus  il  monte  lorsque  du  dieu  Phré  les  clartés  ils  voient 


d’ 


eux 


|  ^  >— 

(3  * 


B 


Jbd 


-H- 


B 


l  I  I 


n 


giuuq  JJ&n 

HAA  TT£Oq  Ttn 

cojp 

gu  nn(nAn)-oHp 

.sur  lui  Melien 

grand  le  serpent  ce 

tableau 

dans  ce 

dieu 

«Ce  dieu  est  représenté  dans  ce  tableau 

ayant  le 

grand  serpent  Mehen 

«au-dessus  de  lui (3).  » 

(4) 

ST'Mb  ; 

% 

d. 

(5) 

1  Ÿ 

— r" 

&  tP 

MAT-fuj"  gU 

gituq 

MAiJ^nT 

une 

.mes  sandales  par  sur  lui 

je  n’ai  pas 

marché 

(1)  Palais  de  Louqsor.  Titre  d’un  bas-relief  représentant  le  roi  remplissant  les  deux  bassins 

/ 

d’une  table  de  libation. 

(2)  Légende  d’un  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  V.  (3)  Meme  lieu. 

(4)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal. 

(5)  Rituel  hiéroglyphique  delà  Commission  d’Égypte,  pl.  72,  col.  65. 
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«  Je  ne  me  suis  point  approché  pour  le  fouler  par  (sous)  mes  sandales.  « 
3oo.  Nous  donnerons  ici  le  tableau  complet,  de  la  préposition  gi  com¬ 
binée  avec  les  pronoms  simples  affixes. 

%  i 

Ce  tableau  servira  d’exemple  pour  les  combinaisons  semblables  des 
mêmes  pronoms  avec  une  foule  d’autres  prépositions. 


glOJI, 

glOJT, 

SUR  MOI, 

(homme). 

gion, 

glOJT, 

SUR  MOI, 

(femme). 

!  i 

glCDK, 

SUR  TOI, 

(homme). 

On  n’a 


Y  1 

I/ 

glUJT,  j 

copte 

J 

SUR  TOI, 

(femme). 

Ÿ>  i 

li'ï 

idem, 

SUR  TOI, 

(femme). 

«f  | 

«Vi 

J4.HIS 

giüjq, 

SUR  LUI, 

(homme). 

glOJC, 

SUR  ELLE, 

*9*  • 

1  1  1 

JA.. 'J. 

giorn, 

sur  nous, 

des  deux  genres. 

9a  ' 

1  1  1 

glOrjTJ, 

sur  vous, 

idem. 

2 _ i 

o^--  J 

glCUTH  , 

sur  vous, 

idem. 

i  i  i 

t 

1  1  1 

î  i 

-w- 

gicn, 

copte 

glUDOT, 

j sur  eux 
ou 

!  sur  elles, 

* 

point  compris  dans  ce  tableau  les  divers  caractères  homo¬ 


phones  par  lesquels  chaque  pronom  simple  est  susceptible  d’être  égale¬ 
ment  exprimé.  Ces  formes  ont  été  réunies  dans  le  tableau  des  pronoms 
simples  affixes.  Il  nous  a  paru  inutile  de  les  reproduire  ici,  quoique 
ces  formes  variées  entrent  aussi  habituellement  dans  des  combinaisons 
pareilles. 
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301.  Les  prépositions  employées  dans  les  textes  hiéroglyphiques,  com¬ 
binées,  comme  leurs  équivalents  dans  la  langue  copte,  avec  certains 
noms  communs  y  constituent  une  classe  particulière  de  prépositions, 
que  nous  appellerons  prépositions  composées  à  cause  de  leur  nature 
complexe. 

302.  Les  prépositions  composées,  formées  de  la  préposition  simple 

^  ,  gi  sur,  sont  les  suivantes  : 

9»  |  ,  , 

i°©  1  ,  hiér.  ®  ,  composée  de^*  gi  sur,  et  de®  *  (zoj)  la  tête  : 
la  préposition  copte  séparée  gixn  ,  gizert  ,  gizju,  n’en  est  qu’une 

transcription,  sauf  la  consonne  finale  n  ou  «,  qui  n’est  ici  que  la 
marque  du  rapport ,  constamment  ajoutée  en  copte  aux  prépositions 
composées ,  lorsqu’elles  ont  pour  complément  des  noms  communs  à  la 
place  des  pronoms  affixes  (voir  ci-après). 

Cette  préposition  signifie  sur  la  tete  de,  c’est-à-dire  sur  {super,  au- 


dessus  de 

tir 


SUI  Aî 


if 


MEKCTM 


HAK. 


0 _ A, 

errj- 


uje-pH  neKAngAT 

(et)  tes  attributions  comme  celle  que  la  durée  à  toi  nous  accordons 
rpyales  .  du  soleil  (de  ta  vie)  soit 


■n  0 


_ led  (de^ta 

^  ô[ LA- H 


1  9* 

(2)  neTuiAnu^oune  gizju  npH  0Tfin(i)8<5.pciHCi  uje  ttto  gizn 
copte  nejuAntyuune 

ta  demeure  (ô  femme)  sur  le  soleil  brille  .celles  d  comme  le  mon- sur 

!  ®  ir"&$  22.  de 

(3)  kg .  gizat  oron  netuppi  norpuo 

.chacune  des  chapelles  au-dessus  de  étant  les  diadèmes  ornés  d’aspics 


(1)  Paroles  de  Phtha  à  Méiamoun,  panégyrie  de  Phtha  à  Médinet-IIabou. 


(a)  Mss.  funéraire  d’Hathôr,  Musée  roval.  • —  (3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  9. 

Il6 
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(  i  )  pour  être  le  modéra-  ,  l’Égypte  sur  régner  pour  sur  le  monde  tu  es 
teur  du  inonde  entier. 

*9®  €)  n’est  qu’une  simple  abréviation  de  la  forme  précédente  : 

«Vf1 2 3 4*  V!!X 

(2)  irro  gizju  ami)  n  neq-KAn&urr 

.le  monde  terrestre  sur  vie  de  sa  durée 

«  La  durée  de  sa  vie  sur  le  monde  terrestre.» 

Il  faut  remarquer  aussi  que ,  dans  certains  cas,  le  groupe  ^  ! 
&IZUD,  recevant  les  pronoms  simples  en  affixes,  doit  être  rigoureusement 
considéré  comme  la  préposition  simple  (£i)  ‘Ç*  |  ,  sur,  suivie  de  son 

complément. 

rffr  Î4  Ü  ^  3§f|_ 

(3)3Njun-pH  eTq  ujg  gixo>K  ou  gmGKKO)  ttgouj  Kcun 

.Amon-ra  le  père  comme  sur  ta  tête  le  casque  royal  dispose 
Mais  souvent  aussi  la  préposition  composée  q  j  ,  suivie  des  pronoms 
affixes,  doit  être  prise  dans  le  sens  général  des  prépositions  sur  ,  au-dessus, 
par  dessus.  Les  pronoms  n’en  sont  alors  que  les  compléments  directs; 

suit  n  U  Êtr  Ti’ïll 

(4)  TTUIGTATG  OflG  OTCipG  gllSUDK.  f1<£(5jRoi  fldfgamT 

.le  véridique  Obé  o  Osiris  sur  toi  mes  bras  j’ai  réuni  (étendu) 

tandis  que,  dans  l’avant-dernier  exemple,  le  pronom  zier;*  fait 
l’office  d  article  possessif  dépendant  du  nom  commun  ^  |  ,  tête. 


(1)  Paroles  des  dieux  de  la  part  d’Amon-Ra  à  Méiamoun  ;  Médinet-Habou  ;  galerie  est. 

(2)  Stèle  du  grand  prêtre  ’  Musée  impérial  de  Vienne. 

(3)  Paroles  du  dieu  Noubti  à  Rbamsès  le  Grand;  bas-relief  du  temple  d’Hathôr  à  Ibsamboul. 

(4)  Paroles  de  la  déesse  Néith  au  défunt  Obé;  cercueil  de  basalte,  Musée  de  Turin. 
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j  CVD 

Aussi  rendons-nous  le  groupe  {  ©  du  dernier  exemple  par 
le  copte  gixojK.  sur  toi  ,  puisqu’il  est  de  toute  évidence  que  dans  des 
cas  semblables  : 


^  I 

3)  I 

9  l 

a)  i 


* 


Ml 

(Çü  | 

fi)  I 


gi-ZLU-i,  >  répondent  exactement  à  la 
&i-2£uo-k,  (préposition  copte  gizn  , 
gi-zcu-q, 


glXOM ,  sur  moi. 
glXUDK,  sur  toi. 


combinée  avec  les  affixes,  et  gixuoq,  sur  lui. 
gl-xuu-c,  /  produisant  les  formes  [&l£iuc,  sur  elle. 

Et  ainsi  de  suite  comme  dans  le  tableau,  n°  3oo,  page  460. 

20  La  préposition  ,  hiératique  ^  ,  composée  de  ^  abré¬ 


viation  de 


cÇ>  | 


,  et  de 


peu  la  bouche,  signifie  également 


sur,  au-dessus  de  {super),  et  répond  au  copte  giptu,  qui,  employé  devant 
un  nôm  commun,  prend  la  forme  euphonique  £ipn,  gipen,  gipjü  : 

=  n  !l_  —  f=  ^  Mi 

(i)uuHp  njuidngucj  &ipn  rmue  nriH&  IÏTdg 
.principal  son  siège  (trône)  sur  de  justice  le  seigneur  Plitha  (dieu  vivant) 


(2)  (n)o(Tp  nega>  gipn  ope 

.du  dieu  sphinx  membres  au-dessus  des  le  dieu  scarabée 

Cette  préposition  reçoit  pour  complément  les  pronoms  affixes,  ce  qui 

1  •  *9*  cto  ce» 

produit  }  J^  ,  JL  ,  etc.,  dont  les  formes  coptes  gipuM  sur 

^  X - — - 

moi,  gipuuK  sur  toi,  &iput>q  sur  lui,  etc.,  ne  sont  que  de  pures  transcrip¬ 
tions  (voir  pour  ces  pronoms  le  tableau  analogue  n°  3oo,  p.  460). 


(1)  Légende  du  dieu  Plitha  assis  dans  un  riche  Naos. — Ibsamboul,  petit  temple  et  passirn. 

(2)  Légende  du  dieu  Scarabée  volapt  au-dessus  d’un  sphinx;  tableau  du  tombeau  deRbamsès  V. 


464 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XIII. 


-u- 


/VAWAA 

8  t  I 


CÇ> 


0  R 


/wsAA 


G.B 

A- 


A 


(l)  gjpcrî  (£ipUDOT)  HAA  TW  OHp  ATTn  UUJUJT 

.au-dessus  d'eux  {sur  eux )  grand  ce-dieu  s’élève  lorsque 
Quelquefois  cette  préposition  est  exprimée  avec  tous  ses  éléments 
primitifs  JzL 


UL 

(2)  £ipo>q 


a 


B 

ys/wA 
HAA  TW 


n 

OHp  Ann 


0aH 

A. 


3°  La  préposition 


.sur  lui  grand  ce  -  dieu  s  élève 


sur ,  hiératique  < 

hiér. 


,  se  combine 
,  le  ciel  :  le 


avec  le  nom  commun  ^  ^  ne  où  p= 

J?  9  9  . 

groupe  ^  ,  gipATne,  fait  également  les  fonctions 

ordinaires  de  la  préposition  simple  sur,  et  ne  change  pas  de  va- 
leur  malgré  l’addition  du  mot  p — 4  Tne,  qui  vient  seulement  renforcer 
son  expression  : 

nS  1?  ^  ^ 

(3)neq(5eeT  gipATne  IIpH  n  chjuc  nci 

.son  trône  sur  Phré  de  préféré  le  fils 

JL 

4°  On  rencontre  parfois  cette  préposition  sous  les  formes  de 

9  b 


et 


'sL  StL 


9 


n 


Z( 


l 


B 


(4)  amp  njuiAn  £pATne  go-noqpe  ricoTTn  juuua&i  twh&  IIt# 

\ 

£eaci 

.grand  le  siège  sur  à  la  belle  face  le  roi  delà  coudée  le  seigneur  Phtha 
(le  trône) 


(1)  Légende  du  tombeau  de  Rhamsès  Y.  —  (2)  Idem. 

(3)  Obélisque  de  gauebe,  palais  de  Louqsor,  face  ouest,  colonne  latérale. 

(4)  Légende  d’une  stèle,  (Musée  de  Turin),  représentant  le  Dieu  assis  dans  son  naos. 
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R 


Ÿ 
F 


-*««■»  -  fc» 

jXun 


c’est-a-dire  :  «Ammon  qui  est  supérieur  neeHp  gipATTre 
«  aux  autres  dieux.  » 

.les  dieux  sur  (qui  est)  Ammon 
(  9  sans  article ,  pourrait  n  ôtre  qu’un  déterminatif  de  l’ancienne 

forme  de  la  préposition  sur,  en  haut )  (i). 

5°  On  employé  dans  le  même  sens  et  dans  des  circonstances  semblables, 
la  préposition  ou  T-  1  .j _ composée  de  la  préposition  simple 


*9*  |  et  de  p-  |  ne  ou  ttïg  le  ciel:  ce  groupe  répond  exactement 
au  copte  £ITTTG,  avec  cette  différence,  que  celui-ci  n’est  employé  que 
comme  adverbe,  et  dans  le  sens  en  haut,  en  dessus',  tandisque 
ou^*  l  ,  £nTïG,  est  une  véritable  préposition. 


<f 

»  Œ 

U)  ttto 


^  ~  B  JE 

£ittttg  tttg  £<$.pju 
.le  monde  terrestre  sur  le  ciel  sous 

h.  AEtr 


ni 


(3)  toudhp  TGqguci  &ittïg  ha<5.  nenp 
.principal  son  siégé  (trône)  sur  grand  le  dieu 

Il  faut  observer  qu’on  se  sert  abréviativement  du  seul  caractère^ 

a  la  place  des  prépositions  composées  p-  ^  et 

mais  uniquement  dans  la  formule  citee  dans  ce  dernier  exemple. 

(4)  ^  nf  fcf 


La  préposition  .  I  doit  quelquefois  être  prise  dans  l’acception 
de  par  dessus,  au-dessus  de  : 


(i)  Note  au  crayon  dans  le  Manuscrit.  —  (a)  Esné,  Pronaos;  litanies  de  Chnouphis. 
(3)  Légende  d’Amon-Ra  assis  sur  son  trône;  bas-relief  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac. 
(4  Idem  ,  même  lieu  et  passrn. 


117 
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....  rrr 


I  «?» 
C=^J 


r 


O 

!  AWa 


A 


(i)mRi  neeHp  gnrnG  amp  OHp  n aa  Axin-pH 

.tons  les  dieux  par  dessus  (au-dessus  de)  puissant  dieu  grand  Amon-ra 

c’est-à-dire  :  «  Amon-ra ,  dieu  grand,  le  plus  puissant  de  tous  les  dieux.  » 

tç*  i 

6°  Le  groupe  *9^  ,  ,  formé  de  I  suR,etde^j!^ 

gpA  la  face  ,  et  qui  se  combine  avec  les  pronoms  affixes  $  glgpAl, 

r  gtgpAK,  i  g,\g/p6.Q\1surrna face,  sur  ta  face,  sur  saface,  etc., 


remplit  souvent  le  rôle  de  préposition  : 


ü  ^  3 


dÇ»  i  ou 


%J  //J 

•  — " —  U — «-  WQ 

(2)  gigpAi  nec(5&o  R  Mtc^g  ncT 

.sur  moi  ses  deux  bras  Netphé  tend  (étend) 

K* 

(3)  Nt4>G  TJUAT  glgpAl  HGTTGng  TGTTOKAJ 

flGTGng 

.Netphé  6  mère  sur  moi  tes  ailes  étends 
$TTt  ,  groupe  composé  de  la  préposition  simple 


a 

CT  -3 

x  o 


n ,  et  de  \  la  face ,  en  copte  go  et  gpA  indifféremment, 
épond  à  la  préposition  copte  isolée  nAgpGn,  nAgpn,  contre,  devant ,  en 


présence  de.  Ce  même  groupe  s’unissant  aux  pronoms  affixes,  produit 
les  formes  ^  1 2  >  ^  >  ,  dont  les  formes 


coptes  nAgApAi  devant  ma  face,  HAgApAK  devant  ta  face,  nAgApGT  de¬ 
vant  ta  face  (fém.),  MAgApAq  devant  sa  face,  c’est-à-dire,  devant  moi, 
devant  toi,  devant  toi  (femme),  devant  lui ,  11e  sont  que  de  pures  trans¬ 
criptions  : 


(1)  Temple  de  Dakké,  sécos  du  roi  Ergamènes. 

(2)  Inscriptions  des  momies,  Musée  royal.  «  La  déesse  Netphé  étend  ses  deux  bras  sur  moi  ». 


(,3)  Idem.  «  Netphé,  6  ma  mère,  étends  tes  ailes  sur  moi  !  » 
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AW 

î  tp 


/*WM 


EL 


I 


to  nee  gu}* 


^9(1 - • 

&.-//P  311  9 

C1)  nAgpeT copte n&gpe  gojot  gü  nih 

.devant  toi  (ô  reine)  adoration  en  tous  que  les  inondes  à  toi  j  accorde 

(soient) 

Souvent  aussi  opo  j  doit  être  pris  dans  le  sens  propre,  a  la 

face,  comme  dans  ces  exemples  : 


;r 


_  "==£  4  U 

(2)  noqp  n-neKgpA  gain  n<5.i-ipi 

.belle,  bonne  à  ta  face  adoration  j’ai  fait 


en 


rarrr  — 

(3)Axin-pH  nneoHp  rrnH&(a>)  noqp  n-nGK.gp<i  gain  TtJimpt 

!  Amon-Ra  des  dieux  o  seigneur  belle  à  ta  face  d’adoration  acte 

<9> 

<S  Le  groupe  *9“  ou  ^  est  aussi  employé  : 

(4^  q  [H  ^  ^  j\  (Thamoun 

3o3.  Parmi  les  prépositions  simples,  il  faut  comprendre  uî  ,  S  , 
hiératique  Ül-A^qui,  prise  phonétiquement,  représente  les  articula¬ 
tions  aspirées  g  et  f).  Cette  préposition,  qu’on  pourrait  dans  cet  état 
considérer  comme  inséparable ,  répond  exactement  aux  prépositions 
coptes  gd  et  f)&,  a,  vers,  auprès  de,  et  plus  habituellement  sous,  (sub). 

_ _  ±  _ _  = =  ' - '  (  g£jf)  AO  ^ 

^  .  <=.  ^  44  <  *=*  0^1  lkl  «37 

nih  TTKAg  0>Tc|>  gJUL  HGTO  HAK  GTCJUHG  IlpH  ITGK.TT 

entière  la  terre,  offrande  en  les  parties  à  toi  préparant  Pliré  ton  père 
(est)  (du  monde 


(  1)  Bas-relief  de  l’édifice  de  droite  à  Pliilæ.  — (a)  Tombeau  de  Néphéroth,  à  Thèbes. 

(3)  Salle  de  Méiamoun,  au  fond  du  palais  de  Karnac. 

(4)  Rbamesséum,  premier  pylône,  massif  de  droite  ( Note  au  crayon  clans  le  manuscrit.) 
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E 


(l)  flGKTG&'f 

.tes  sandales  sous 

i  zr  u  *  1  h  §  s 

(2)  noqp  nn-(n)eHp  nep<tT  £<5.  mi&i  neKAg  m&i 


Î16T0 


.bienfaisant  (de)  les  pieds  sous  toutes  des  contrées  toutes  les  parties 
ce  dieu  (sont) 


III  ^ 
lit  lil 


4  4 


n^diATe  n  nGKAg  hgto  m&k 


0 _ i 

/wvw\ 

errj- 


être  soumises  des  barbares  de  toutes  les  parties  à  toi  nous  accordons 

les  contrées 


It 

(3)  ÜYjun  neK  TqK  n 


H 


i 

<ye 


n£u>  uje  jbAHGK.TG&'j- 

.Ammon  ton  père  de  l’ordre  (la  parole)  selon  sous  tes  sandales 
De  la  combinaison  de  cette  préposition  simple  avec  le  nom 

BS 

put)  bouche  ,  résulte  la  préposition  composée  <=5> 

répondant  à  la  forme  inusitée  copte  £d.p6JUi,  £<$.pju  ou  f)<5.pGJUi. 


,  hiératique 


Cette  alliance  ne  modifie  nullement  les  sens  de  la  préposition  ZE  ,  qui 
signifie  toujours  sous.  On  a  déjà  vu  en  effet  que  . _ _  ,  aussi  bien  que 


Ÿ 

XL 

9  II 


f  doit  se  traduire  par  sur: 

,0!  « — t  •  «  «>'  * 


X  t 


nep&T  f)&pu  rufi  neujAqTG  Kcojutp  8o>p  ai 

les  pieds  sous  tous  les  ennemis  frappe  (renverse)  Horus  ô 


(1)  Amon-Ra  à  Ménephtha  1er,  palais  deKourna. 

(2)  Piliers  du  Rliamesséum. — (3)  Idem. 
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Z2~  A 

W  (neneg)  necp^T  |>dpen  CGngp  une 


0 

(1) 


8dOüjp-n 


«  Ils  ne  se  montreront  jamais  sous  ses  pieds.  » 


.d’Hathôr 


(3)  neqTefrf  j>ip^n) 

.ses  sandales  sous 


^ _ »  r — 1 

ill  9'  III  O. 

nifti  neKAg, 


(sont)  soumises  toutes  les  contrées 


Dans  les  textes  cciits  ou  sculptes  dans  des  temps  postérieurs  aux 
époques  pharaoniques,  la  préposition  Œ  est  orthographiée 

n  <3  ZE  îÜfê  V  ~ 

4  r^>  I  v - vl 

)4)  N6Kp<iT  £bdp(en)  ttto  ttgkzuj  g\  Tne 

(cop.j>5.p&TK)  ou  ZOJK 

.tes  pieds  sous  le  monde  terrestre(est)  ta  tète  sur  le  ciel  (est) 

De  l’union  des  pronoms  affixes  à  la  préposition  résultent 

les  formes  : 


gzpoi , 

èpoR 

m  &p°*> 

s:  i>poK, 


m 


&dpoq , 

£>P°q, 


7TT  8P0C , 

<==-  hpoc , 

(6)  gd. poK  neKu^AqTG 


sous  moi. 

gdpoi. 

JjdpOI. 

sous  toi, 

qui  répondent 

g<ipoK. 

aux  formes  eop-  |)<tpoK. 

► 

sous  lui, 

tes  de  même  &<ipoq. 

f)Apoq. 

origine 

sous  elle  , 

gdpoc. 

j 

1 

j^poc. 

(5)  jxpOK  MGKUjdqTG  flAK.  "f-'j- 


.sous  toi  ton  ennemi  est  .sous  toi  tes  ennemis  à  toi  je  donne 


(  t)  Manuscrit  funéraire  d’Hathôr,  Musée  royal.  —  (2)  Même  papyrus. 

(3 J  Dédicace  du  temple  de  Kalabsché  par  l’empereur  Auguste. 

(4)  Titre  du  dieu  Hath  cà  Edfou,  pylône,  massif  de  gauche. 

(5)  «Je  t’accorde  de  surmonter  tes  ennemis.  «Grand  rituel  hiératique;  Musée  royal,  fol.  28. 
(G)  Conquêtes  de  Ménephtha  Vr ,  à  tvarnac. 

Il8 
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1  dk 

?  t 


i  i  » 


»  »  »  - 


I  n'JW\r 


B 


* 


A 


i  •  i 


gAnciovj>$.p(GU>)ncn(f&oi  jy^pcn  ncruugn  nn-cujp  gu  oronncri 

(i)  UGT  COpt.jydpUJOT  HOTUgn  OTOMrUUOT 

•des  étoiles  sous  leurs  bras  sous  elles  leurs  ser-  ce  tableau  dans  elles  ont 

petits  Mohen  / 


Cette  préposition  est  aussi  quelquefois  employée,  comme  en  copte, 
dans  le  sens  de  à,  vers,  et  auprès  de  : 


(2)  nnequici  npurr  gu>  gApoq  ...  hott  Tu>np  TeqeutoT 

.de  ses  enfants  la  race  et  auprès  de  lui  étant  stable  grand  le  titre  royal 

(en  lui) 


3o4-  On  remarque  souvent,  dans  les  textes  hiéroglyphiques  et  hiérati¬ 


ques,  la  préposition 


/WA 

^ _ D 


OU 


,  hiératique 


gnu>, 


8"H,  inusitée  dans  les  textes  coptes  qui,  toutefois,  en  ont  conservé  la  ra¬ 
cine  ou  le  primitif  dans  les  verbes  gu>n,  adjungere ,  juxta ponere ,  et  dans 


le  passif  gHM,  adjungi-,  être  adjoint,  être  mis  coté  d'une  personne  ou 
d'une  chose  ;  c’est  incontestablement  à  cette  racine  que  se  rattache  la 


préposition  |  ,  puisqu’elle  signifie  constamment  avec. 

:tL  jê  zi;tL  v  rr 

(4)Hce  TequAT  gnH  (n)Hce  nci  .(3)  NgÊlOi  tgccudiig  grm  Hcg 

.Isis  sa  mère  avec  d’Isis  le  fils  .Nephthys  sa  sœur  avec  Isis 


\ 


O  T5 

F 


3 


£  IIÎL-L 


(5)  Ht^G  TGqUAT  gf1H  C&  TTGqTTG 

.Natplié  sa  mère  avec  Sev  son  père 


(  i  )  Description  des  déesses  Heures  assises  sur  des  serpents,  et  tendant  leurs  bras  vers  des 
étoiles  ;  tableau  du  tombeau  de  Rhamsès  Y. — (7)  Inscription  de  Rosette. 

(3)  Rituel  funéraire,  IIe  partie. — (4)  Idem. — (5)  Idem. 
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\1k 

-,  5  î=  it  f6  zx 

ri  a 

<-V  fi.  ^  ^  ,'Or  «J[ 

A/  ^ 

(i)C&  griH  mro  gu  ncTp^ndroj  npH  gnH  me  gu  nGTfùii 

nepdn  cop.  ttg&<ii 

.Saturne  avec  le  monde  dans  ton  nom  et  le  soleil  aveele  ciel  dans  (que)ton 
terrestre  âme  (soit) 

g  ^  n  Avec,  s’emploie  aussi  dans  le  sens  de  contre  : 

rzs  x  -  *^h_- tw»? 

(2)  Ceo  grtH  8uop  n  uiu^e  n  ndi  g^r 

.Typhon  avec  (contre)  Iiorus  d’  combat  du  ce  jour 

Dans  les  textes  sacrés  appartenant  à  l’époque  des  Lagides  ou  des  em¬ 
pereurs  romains,  la  préposition  |  ^ Q  se  présente  parfois  sous  la  forme 
rie  5  par  le  changement  du  premier  caractère  |  (g),  en 

son  homophone  , _ (g). 

9^-4-  I7=q  ^  y 

er-gu-c  gnH  Tne  eipe  Hot& 

> 

.ses  habitants  (les  choses  qui  sont  en  lui)  avec  le  ciel  a  fait  Chnouphis 
La  préposition  prend  les  pronoms  simples  affixes  : 

gnuui,  avec  moi. 

avec  to^- 

fcjl  gnuuq,  avec  lui,  etc.,  v.  le  tableau  p.  4ho. 


"X  mzzi  tr  £1% 


r 


\  — 

UGT&OTO  n  nTO 


^  <>•—+* 
gnojTen  n  6.6.  nui)Hp 


GUflT  p 

\ 

G 

.la  justification  de  le  monde  la  région  dans  (est)  avec  vous  grand  le  chef 

occidentale  . 

«  Le  grand  chef  (Osiris)  est  avec  vous  dans  1  Amenthes,  qui  est  le  monde 
où  les  âmes  se  justifient  (3). 


(1)  Manuscrit  funéraire  d’Hathôr,  Musée  royal.  —  (21  Rituel  funéraire,  II  partie. 
(3)  Tombeau  de  Harhembéb  à  Thèbes. 
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Aunu^iPHuec 


1^=)  f~\ 

— " —  _  _  \ 
necci  n  une  nnefi.  JJat-t  en  etue 


l’ami- d  Àmmon-Rhamsès  son  fils  à  du  ciel  la  dame  Moutli  de  discours 


0*  1 

£‘P 


X 

À.  a _ _ 

(i)  gnon 

u<$.-ei 

.avec  moi 

viens 

u- 

fo  V 

K"j* 

npH  oj 

<=•  pX  M 

(i)  Tne  p  gntUK.  neqhdi 

.le  ciel  dans  avec  toi  son  âme  cjue  soit  manifestée  accorde  soleil  ô 
3o5.  La  particule  gp  ou  gp<5.  ,  qui  pour  l’ordinaire  fait 

l’office  de  conjonction  (voir  ci-après),  est  parfois  employée  comme  pré¬ 
position  et  signifie  avec  : 

^  n 


(3) 


rrr 

neoHp 


! 


n&  ne .  gp<5.  u&ntuHp  gu 

.du  pays  aux  dieux  appartenant  les  chapelles  avec  le  sanctuaire  dans 
L'orthographe  de  cette  préposition  varie  beaucoup  par  l’emploi  de 
différents  homophones  :  on  la  rencontre  : 


i#  Sous  la  forme  ^  gp,  gp<5.;  2°  sous  la  forme 


£P,8P*(4); 


3°  sous  la  forme 


°u  V  ^  gp,  gp* 

4  ~ 


w  nr  u  _  *=, 


& 


C^=  ^  S 

(5)  Uoti  neccon-OHp  gp 6.  nTUDor-Kne  gu  ei  Tqn 

le  dieu  Moui  son  divin  frère  avec  la  montagne  de  à  allant  la  déesse  Tafné 

o 

Kénous 


(1)  Rhamesséum  de  ïhèbes,  promenoir. 

(2)  Grand  rituel  funéraire  hiératique ,  Musée  royal,  ire  partie, 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8. 

(4)  \  oir  au  chapitre  des  Conjonctions .  —  (S)  Bas-relief  de  Philæ,  temple  d  Halhôr. 
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4°  Enfin  sous  la  forme  ^  £p,  gp^. 

Cette  préposition  est  susceptible  de  prendre  les  formes  simples  en 


affixes,  et  cette  combinaison 


ou 


* 


8  P-'  »  ,8Pi'  ,  avec  moi. 

répond 

8P-K,  aux  formes  gp<tK,  arec  foz*. 
coptes  I 

jôPAq,  tzeec  /mz  (i). 


CX 

© 


MÈ 


CTI] 


D  Y*. 

«<W.  1  * 

//  e  j! 


.nonei  n  new  gju  8p&q  nnTU)  a> 

ô  toi  qui  es  avec  lui  dans  les  demeures  de  Pôni  [de  la  conversion') 


la  basse 

région  (2) 

? 

1 

v|+ 

otaujt 

gpd.cn  (&p<5.r) 

oron 

adorer 

pour 

AVEC  EUX 

étant 

(3)  TTdTfl-pH 

re  adorer  pour 

lit  ^33?  S 

>  0  $  $  A. 

3o6.  De  la  préposition  simple  ' - -  combinée  avec  la  préposition 


(4) 


— a— 

/«’V'-AWS 

s  1  ! 


r'ê  i 


H— 


_  p  (copte  e  ;  Y.  p.  452,  n°  294),  se  forme  la  préposition  composée 
pgpd  ,  pgpe  ,  copte  egpe,  egpen,  qui  s’unit  aux  pronoms  affixes: 


pgp-i,  copte,  egp<u, 

P8P-K ,  egp<5.K  > 

P8P-t5  e8P<Y 

egpe. 


avec  moi,  vers  moi,  ou  contre  moi. 
avec  toi,  vers  toi,  etc. 
avec  toi  (femme),  vers  toi; 


Et  ainsi  de  suite  (voir  le  tableau  de  la  page  l\6oj. 


(  1)  Voir  le  tableau  de  la  page  460. 

(2)  Litanies  de  Chnouphis  à  Esné. 

(3)  Ombos,  grand  temple,  plafond  du  Pronaos. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  8,  texte  grec  :.xcù  Av  vaôv  i\ ooAetv 


....  et  suiv.,  ligne  43. 


iî9 


4/4 
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I  'j*  ^  d  ?  9 


O  c==Oi==a 


noqp  neT£o  (co/tf  <?  nego)  juieio  atud  nejuteiogo  neei&X  neT  (fi 

ne 

belle  ta  face  contemple  et  les  miroirs  à  toi  (pour) reçois 


i/  O  Q 

f - --*j 

egpeT  (copte  egpe)  rm 


0  II 


Tecame  gp<i 

.avec  toi  qui  (est)  la  sœur  ou  ta  sœur  avec 
(  Paroles  de  l’empereur  Tibère  offrant  des  miroirs  à  la  déesse  Satc ,  suivie 


de  la  déesse  Anouké )  (i). 

307.  La  préposition  ^  ou  r~m  ,  uj,  et  SyujAA,  dont 

nous  n  avons  encore  retrouvé  que  les  composés  dans  les  textes  en  écriture 
sacrée,  répondait  à  la  préposition  copte  uja,  a,  vers ,  ou  chez,  ad,  usque 
ad,  apud :  de  cette  préposition  simple  unie  à  po,  la  bouche,  se 

forma  la  préposition  composée  ,  55,  jj^Ape  (le  copte  inusité 


upipen) ,  qu’on  emploie  : 

i°  Dans  le  sens  de  a ,  pour  indiquer  le  terme  de  l’action  : 


H,  “i 


\  \ 

^  1  O  r 


Ci 

“T 


& 


n  n 


—  \ 


nneoHpncoTTn  Auun-pH  neqe7qty<$.penneftToncoTTn  en  oojo 

2)  ,  .  . 

.des  dieux  roi  Ammon-ra  son  père  a  seigneur  roi  de  la  discours 

du  monde  part  du 


777%  r. 


,VWWA 

1  I  I 


tzzof  ^ 


n 


en 


OOJO 


(3)  ncneHp  up$.pe  en  otuliu^R  nneeHp  nx^T 
copte  noT...  copte  eTOTcuujft 
leur  dieu  à  répondant  des  dieux  reste  de  la  part  du  discours 
.(suprême  qui  répondent  (des  autres^ 


(1)  Bas-relief  du  temple  d’Hathôr  à  Philæ. 

(2)  Bas-reliefs  historiques  de  Médinet-Habou,  parois  nord  et  passini. 

(3)  Grande  stèle  de  l'Aménophion  à  Thèbes. 
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2°  Dans  un  sens  de  la  préposition  latine,  apud ,  chez,  auprès  de: 


; 


(1)  npH  neqeTq  uj<ipe  n<5.qei 


r  il 


O 


? 

,  .le  soleil 

son 

père 

V** 

5 

tOi 

►  O 

"V  s  '=“ 

<\.  1  /v%AAA 

^  A 

A*W\  k 

;  X 

neKujdAT  pnn 

jNjuh 

«jApe 

.Osiris  auprès  d  ton  corps  rajeunit  Ammon  auprès  d'  ton  âme  vit 

«  Ton  âme  est  vivante  auprès  d’Ammon,  et  ton  corps  rajeunit  auprès 
d’Osiris  (2)  ». 

© 

3°  Par  la  combinaison  de  la  préposition 
affixes ,  on  obtient  les  formes 

O  <yp-»,  copte  ujApoi, 


avec  les  pronoms 


© 

r 


Ol 


V> 


O 


lyp-K, 

syp-q, 

oL 


chez  moi,  auprès 
de  moi. 


ujApoK,  chez  toi,  auprès 
de  toi. 

ujApoq,  chez  lui,  auprès 
de  lui  ( 3). 

e  _ _  A.  ^ 


-O 

-O 


('4)IIamXak.  Tne^(n)  Hce  uj^peT  (ujdpe)  phci  n  (T(fon)ei 

.de  Philæ  souveraine  6  Isis  vers  toi  fils  du  soleil  du  venue 

^  Gil  44 

(5)  ujAponn  £u>  0u>e£i  Ovcipe  juaohhot 
.chez  vous  parvienne  Thotlii  Osiris  faites  qu 


(1)  Grand  rituel  hiératique  n°  I,  Musée  royal,  fol.  18. 

(2)  Manuscrit  hiératique  publié  par  Denon. 

(3)  Et  ainsi  de  suite,  voir  le  tableau  de  la  page  460. 

(4)  Titre  d’un  bas  relief  de  Dakké,  côte  droit  du  Pronaos. 

(5)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal,  n°  1,  fol.  i4- 


/iyfi 
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I  I  I 


n  mi  a  z* 


J2JL  w  —  /vwsA  n 

^=7  L  I  ui’lZA  _  O 

(i)aj<5.p<5.cn  ni&  ^jiAigHT  mft  cn&  crrj-  n  neie&T  neft<ii 

OJApUDOT 

(qui  sont)  toute  la  joie  toute  la  force  accordent  de  1  orient  les  esprits 
chez  eux. 

On  a  quelquefois  exprimé  la  voyelle  entre  la  préposition  et  le  pro¬ 
nom  affixe,  c’est-à-dire,  par  exemple ,  qu’au  lieu  de  ^ ^  üJpK?  vers 

®  .  ©  h 

chez  toi ,  «ipn  vers  c^ez  nous>  on  a  écrit  £JP0K 

copt.  ujdpoK.^-^  ujpon,  copte  uj&pon.  Cette  variante  d  orthographe 

se  rencontre  dans  les  monuments  de  la  belle  époque  : 

Ml 

(2)  ju&i-i  a)  nci  uj&poK  ei  &noK 


A  # 

|  |  \  iV'~» 
ujApon  mft 


qui  me  chérit  ô  fils  vers  toi  viens  je 

ri  t  t  m 

cn&  ty<5.pon  nift  puqbi  nujnb  nArrf- 


(qui  est)  toute  la  force  ,  (qui  est)  toute  pure  la  vie  nous  avons 
.  chez  nous  chez  nous  accordé 


.  111 ^  f  ^  ^ " 

(4/^^JêL  v'*=^  (3)  u^pofi  tyi&igHT 

Moi  Horus  qui  t’aime  je  viens  vers  toi.  .qui  est  chez  nous  toute  la  joie 

Il  faut,  remarquer  toutefois  que  ,  qu’on  trouve  dans  les 

mêmes  textes  employé  isolément,  répond  au  copte  ujdpoi,  vers  moi , 
chez  moi;  ce  groupe  est  composé ,  soit  de  _  ,  et  de  J|  pro¬ 
nom  affixe  de  la  première  personne,  (voir  le  tableau  des  pronoms  affixes, 


(1)  Palais  du  Louqsor,  exaltation  du  roi  Aménoptiis  111. 

(a)  Paroles  de  Thméi  à  Rhamsès  le  grand.  Tombeau  de  ce  Pharaon. 

(3)  Bas-relief  du  Spéos-Artemidos  ;  paroles  des  dieux  à  Ménephtha  Ier. 

(4)  Tombeau  de  Ménephtha  Ier,  salle  des  piliers. 
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(  chap.  des  pronoms,  §  II  ),  ou  bien  de  [|  ujpo  et  de 


contracte  en 


=2L|j  5  car  ü  est  de  règle  générale,  dans  les  textes 
hiéroglyphiques,  de  ne  point  exprimer  le  redoublement  des  lettres. 

tTÎ  ^  ^  "l  k 

n  TTACI  Ojdpoj  ei 

.mon  germe  de  mon  fds  vers  moi  (chez  moi)  viens 


I)  TTAOTLU 


U 

OJApOl 


î  t 


/V^VWv\ 


À 

errf- 


(2)  qjApoi  mfi  po)|)i  nojnj)  n<tK 

.qui  est  en  moi  (chez  moi)  entière  pure  la  vie  à  toi  nous  accordons 
Dans  les  textes  et  les  inscriptions  des  temps  postérieurs,  on  a  sou¬ 
vent  écrit  Ü  £d  ujp,ou  %  (yp,  et  même  ujp,  à  la  place 

de  ^  .  qui  est  l’orthographe  antique.  ^ 

SJ  é  S 

(4)  Orcipe  u^ApoK  -f-ei  (3)  (cü)©ojott  ujdpoK  n<uei 


rti 


eiei 


.0  Osiris!  vers  toi  je  viens  .6  Thoth  chez  toi  je  suis  venu 
3o8.  La  préposition  simple  iH^e  ,  d’un  usage  très  -  fréquent ,  ex¬ 
prime  un  rapport  de  ressemblance,  d’identité  on  d’égalité.  La  valeur 
phonétique  du  caractère  ^  semble  suffisamment  prouvée  par  le 
mot  ujgt  ou  chat,  et  si  nous  ajoutons  que  ce  carac¬ 

tère  lui-même  parait  représenter,  suspendu  à  un  cordon,  le  vase  corde - 

/ 

forme  «Jou  qui  termine  le  fil  d’aplomb  servant  de  régulateur, 

TUL><Aj,  à  la  balance  égyptienne  figurée  dans  toutes  les  scènes  du  jugement 


(  1)  Paroles  du  dieu  Atmou  à  Ménephtha  Ier,  bas-relief  du  palais  de  Kourna. 

(2)  Paroles  de  diverses  divinités  aux  souverains  de  l’Egypte,  leurs  adorateurs;  monuments  de 
Thèbes,  pas  sim. 

(3)  Soubassement  du  temple  de  Dakké. 

(4)  Soubassement  du  même  temple. 


i  «20 


4?8 
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des  âmes,  on  acquerra  comme  nous  la  conviction  que  la  préposition 
^  /)  ?  qui  du  reste  n’est  point  usitée  dans  les  textes  coptes ,  se 

rattache  originairement  aux  racines  uje,  uji  ou  ujht,  mesurer ,  peser , 
et  par  suite  comparer,  être  mesuré ,  encore  existantes  dans  la  langue 
copte. 

Cette  préposition  se  prend  dans  les  acceptions  suivantes  :  i°  |J 
hiératique  Ç  |  ,  répond  exactement  à  la  préposition  sicut  des  La¬ 


tins,  et  signifie  comme. 

7  O 


m  u  i 


e±i±a 

5TÎÜ 


01 


UAI-T 


TACI 


(i) .  ojg  noqp  nGTunnn 

.ma  divine  demeure  comme  heau  ton  monument  est  qui  m  aime  ma  fille 

A)  Unoor  tye  fine...  nump 


a 


I 


ro 


.Mandou  comme  des  vigilants  le  chef 

il  ®  ^ 

(3)  ToTHn-ÜTAg  neqTqe  ujg  nne  g&Ai  tthh& 

.Tothonen-Phtha  son  père  comme  des  panégyries  le  seigneur 
i°  Cette  préposition  devient  aussi  une  espèce  de  préposition  conjonctive  : 

UTL2.=  ^  = 

(4)  gpOT  gU  OjG  (XUpg  gU  TOTC  gU  G  PU 
.le  jour  dans  comme  la  nuit  dans  sa  main  dans  je  suis 

Tllü  '?  n&nMjLi  W 

5)(5u>p g  o)e  g&v  t u g  tu  n  gig&t  n&H(T  n  guht  ntuiÂG 

.de  nuit  comme  de  jour  le  ciel  qui  de  l’orient  épervier,  de  1  occident  bélier 

parcourt 


(1)  Paroles  d’Amon-Ra  à  la  reine  Amensé;  monument  d’El-Assassif  à  Thèbes. 

(2)  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran.  — (3)  Obélisque  flaminien. 

(4)  Prière  à  la  déesse  Mereshir.  Bas-relief  du  Musée  de  Turin. 

(5)  Titres  d’Amon-Ra.  Tombeau  de  Rhamsès  IX ,  à  Biban-el-Molouk. 
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3  ^  I|  doit  souvent  se  traduire  par  selon ,  conformément  a  ,  se- 


cundum  : 


(i)  Aaui-Ph  neqTqe  n  ttxoj  uje 


A  „  ,  ,  ,  -  H,  U 

Amon  Ka  sou  peie  de  1  ordre  selon;  de-ton-père  1  ordre  selon 
4  Placée  devant  un  verbe,  ^  devient  une  véritable  conjonction  : 

tt 

puisque 

.toutes  les  contrées  de  vaincre  (et)  d  attaquer  à  lui  il  ordonne  d’après  ce 

qu,  selon  qu 


III  <cx 


^  % 
n  ^ 


neKAg  n<itya|T 


lij 

xojht  n<tq  eqzuo 


IN 

0-^  7 


s® 


r,1 


k 


(3)  negft<ii  gju  n  tkoi  neeHp  n  eipe  uje 
des  panégyries  dans  du  pays  dieux  aux  on  fait  comme 


d 

% 


h 


il  ill 


«  O  I  hoth,  justi/ie  le  dire  d’Osiris-Petamon  envers  ses  ennemis,  comme 
tu  justifies  le  dire  d’Osiris  envers  ses  ennemis  (4). 

5°  La  préposition  n  uje  perd  souvent  sa  voyelle  ,  et  se  pré¬ 
sente  alors  sous  la  forme  d  abréviation  l 

?IU  1  T  fi 

8<tp-ci-Hce  uje  m&  cujriT  gjut  ujuui 

.Harsiési  comme  tous  les  diadèmes  par  dominant 


?L  'S  I 


flr^ 


i  fi S ^ 


(5)nHce  nci  uje  ccjul-t  g\  ujum  ncoTTn 
.d’Isis  le  fils  comme  les  cavales  sur  dominant  le  roi 

Itr 


( l )  Inscriptions  historiques.  Passim.  — (2)  Inscriptions  historiques  de  Médinet-Habou. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  y  ;  Grec,  4°:  Ivarà  *ai  toi?  ôsoîç  àXXoîç  èv  ïcavvfyupsffiv. 

(4)  Rituel  funéraire,  invocation  aux  dieux  des  dix  régions.  Passim. 

(5;  Palais  de  Karnac.  Portique  des  Bubastites;  dédicace  de  Sésonchis. 
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3  lü 


* 


l 


v  v  n 


O 


-*jc 


(i)  ha  Tne  gecior  oj.  neqjunnn  eipe  nphci 

a  le  fils  du  soleil  a  fait  ses  édifices  comme  les  étoiles  du  ciel.  « 

La  préposition  J.  I|  ou  son  abrégé  ,  qui,  d’ordinaire,  précède 
sou  complément,  se  place  quelquefois  après  ce  complément,  si  ce 
dernier  consiste  en  un  nom  de  divinité.  Cette  interversion  a  pour  motif, 


comme  quelques  autres  du  même  genre  qu’on  a  déjà  notées,  le  respect 
dù  aux  noms  des  dieux  et  des  déesses.  Ce  déplacement  a  lieu,  surtout, 

lorsque  le  nom  divin  est  figuratif  ?  c’est-à-dire  lorsque  le  nom  présente 
à  l’œil  la  forme  même  de  la  divinité  : 

^  A  V  n  J_ 

nnHfi  (a)uje-!)Nun  uepe  uepe  noqp  ngiK  nAKgAnetuor 

seigneur  .comme-Ammon  deux  fois  ai-  bienfai-  modéra-  à  toi  gloire 

mable  sant  teur 


(3)  uj  -  npH  otgi  n  neoHp  nTqe  oje  -  IlTg  neqTqe  n  ne  g&A 


.comme-le  soleil-clief  des  dieux  le  père  comme-Phtha  son  père  des  pané- 

gyries 

«Seigneur  des  panégyries  comme  son  père  Phtha ,  le  père  des  dieux; 
«  chef  comme  le  dieu  soleil.  » 

1Ü 


6°  Enfin  placée  avant  le  conjonctif  f/  ,  la  préposition 
devient  conjonctive,  et  signifie  de  la  même  manière  que  : 

®ns  /  rr.ik  i  ,7:  fri 

(4)  Ehroupe  ju  neg&Ai  gu  ujenTi 

.l’Égypte  de  les  panégyries  dans  de  la  même  manière  que 


(i)  Obélisque  flarninien.  —  (a)  Spéos  de  Silsilis,  petite  chapelle  de  Poëri. 

(3)  Dédicace  de  l’édifice  de  droite,  entre  les  deux  pylônes,  à  Philæ  ;  grand  temple. 

(4)  Inscription  numérique  de  Karnac,  au  Musée  royal,  col.  8. 
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^  ^  ou  A  ^  *=* ,  préposition  employée  dans  les  mêmes  circon¬ 
stances  et  dans  les  mêmes  acceptions  que  ou  ^  jj  u’en  est 

au  fond  qu’un  simple  redoublement  ujgujg;  ce  qu’indiquent  suffisant 
ment  les  marques  habituelles  du  redoublement  : 


nn  9  ** 

1  \rr  T  o^r 


_  .  -  i  > 


i  t  a 


i  l  l 


1  i 


ncq  ccu-t  g&n  umàg  gï  gGÂi  gAn-KiG?  ujgujg  nGqu&Toi 

ses  cavales  ;  des  béliers  contre  terribles  des  taureaux  comme  ses  guerriers 
'ses  cavaliers)  (sont) 

(i)gdnRH2î  ujg 

.des  éperviers  comme 

Souvent  cette  préposition  est  terminée  par  le  caractère  explétif 

—  /foi  tr  o  î_  +  r 

^2)nTO  cumt  nPH  ujgujg  noqp  amjj  ohP 

.le  monde  terrestre  éclairant  le  dieu  Pliré  comme  etbienfaisant  vivant  dieu 
309.  La  préposition  fV+X+it  ,  hiératique  n 
J*ü-  ,  d’un  très-fréquent  usage  dans  les  textes  hiéroglyphi¬ 
ques,  nous  a  paru  correspondre  exactement  aux  prépositions  coptes  gu, 
gGU  ,  DANS. 

ttt 

(3)  rrco  gu  TnG  gu  niR  TGgiH  riAiOTom 
.le  monde  terrestre  dans  le  ciel  dans  tout-chemin  j’ai  ouvert 


(1)  Inscriptions  historiques  de  Médinet-Habou ,  parois  extérieure  nord. 

(2)  Karnac;  Méiamonnéum  ;  dédicace  de  la  cour. 

(3)  Rituel  funéraire,  IPpartie,  col.  1 1 1 . 


Ili 
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tu  /I  '/  m 

i)  neqATrtpH  gu  8a»p  ueo 


.son  disque  dans  Horus  devant 

B  /nû 

gu  nequAnajume  (e)pKtuT 
.le  monde  terrestre  dans  sa  demeure  pour  bâtir 
On  écrivait  souvent,  par  abréviation ,  pour  îh  et  ses 


( 1 )  ÎTTO 


variantes  ; 

+ 


gu 

(3)  TTUOOT 


JL, 

gu 

ttto 


o+O 

F==ü 
tttg  mftt  z^Tqi 


© 


A3£ 


.  -  4»  ■  _ 

caju>p  ncpT  ne& 


.dans  l’eau  dans  le  monde  dans  tous  les  reptiles  qui  frappe  de  la  la  sou- 

terrestre  le  ciel  flamme  veraine 


On  combina  souvent  cette  préposition  avec  (Y,  GY)  marque 

it 

mi  9 


%  -J- 

caractéristique  du  participe  présent  pluriel  ;  ce  qui  produisit  ^  - 


-|-  /=ÿ”  ,  et  par  abréviation  jj"ni  î  ‘jj^  ,  et  meme  , 

'jJ-ieTgu,  eux  étant  dans,  c’est-à-dire  ceux  qui  sont  dans,  les  habi¬ 
tants  de  : 


(4)  Tue  & 


rrr  t 

ffTG  OTCUJ  GYgU  flGOHp  CflT-gUPTfl  (U 


_  \J 

^  n  ^ 


deux  déesse  vérité  et  des  la  salle  habitants  de  dieux  vous  sauveurs  6 
justice.  hypostyle 


(i)  Rituel  funéraire ,  IIe  partie,  col.  c),  à  la  fin. 

(a)  Rituel  funéraire  hiératique,  IIIe  partie;  Musée  royal,  n°  I,  fol.  a5. 

(3)  Titres  de  la  déesse  Pascht;  torse  Rorgia. 

(4)  Rituel  funéraire,  II,  col.  afi  (a  la  fin). 
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*  lï  \i  |  |  T/C 

(1)  G&lut  ergu  nddT  gdneHp  @enn  juoo 

.dAbydos  habitants  grands  dieux  les  Thotounen  devant 

Cette  formule  répond  souvent  au  copte  fiGTgn,  nenTgju ,  ceux  qui 
sont  dans  :  ♦ 

(2)  nonT  <5.Ttu  nejucoug  n  nenTgju  njutoor 

.aux  habitants  des  eaux ,  le  crocodile  et  l’hippopotame. 

St  iJUfCT/tiÆ 

(3)  FlpH  n  tuaoot  riGTgju  neoHpi  ju  gdneoje 

Paroles  des  déesses  qui  habitent  les  eaux,  au  dieu  Pliré. 
accompagné  de  l’article  féminin  ^  >  fut  quelque¬ 

fois  employée  dans  le  sens  du  copte  OHGTgn,  TflTgJU,  celle  qui  est 
dans,  celle  qui  réside  dans  : 


©  -#■  ~/C{h 

(4)  Ccd  TffTgJUl 


TZTT 

© 

Kdg-JUCUOT 


•  nep 


r 


Tf1G& 


.Sais  (celle)  qui  est  dans  de  la  contrée-de  l’eau  divine  souveraine 
(réside  dans) 

Les  formes  du  pluriel  -|-  Q  et  -|-  Q  ,  ou  c)  -Jj-  ,  prennent  , 
dans  certains  cas,  les  pronoms  simples  affîxes,  qui  sont  alors  les  complé- 

«i 

ments  de  la  préposition  : 


(1)  hlcm.  Adoration  aux  dieux  Thotounen  des  dix  régions,  col.  1  11. 

(2)  Pylône  d’Edfou  ,  massif  de  gauche. 

(3)  Tombeau  de  Rhamsès  Y. 

(4)  Titre  de  la  déesse  Néith  ;  salle  hvpostyle  de  Karuac. 
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P 

-44-- 


4 


3_i_ 


(i)neTgju-c  gna>  Tne 

.ses  habitants  (ceux  qui  sont  dans  lui)  avec  le  ciel 

On  écrivait  de  même  ,  +  L4',^r.+i“  ,  neTgu-K, 

neTgn-T,  nGTgJUi-Tn,  neTgn-cn,  ceux  qui  sont  ou  habitent  dans  toi 

* 

(masculin) ,  dans  toi  (féminin),  dans  vous,  dans  eux  ou  dans  elles.  Dans 
toutes  ces  formes,  1  e  conjonctif  n’est  point  exprimé;  mais  on  l’a  représenté 
par  |  (copte  e  abrégé  de  gt)  dans  les  formes  tout  à  fait  analogues 
aux  précédentes  :  HX  (egn  ou  GT£n)  qui  est  dans  ÜIV. 

H  Vi  *  IIXVi  ouW\m  ,  qui  sont  dans  (nneTgJu)  qui  sont  dans. 


Ùhs.  "/i|  (1  ^  & 

.(i)  ses  cornes  qui  est  dans  son  disque 

Ces  groupes  sont  également  susceptibles  de  recevoir  les  pronoms 

afïixes  pour  complément  : 

•üiir;  sert  & 

(3)  eT-gJU-T  noHp  pjuteio  nAiei  3Njuuuig  a» 

.qui  est  en  toi  le  dieu  contempler  pour  je  suis  venu,  demeure  d’Ammah  6 

Nous  n  avons  pas  encore  recueilli  d’exemples  de  la  préposition  simple 
TX«T\  ,  abréviation  ,  dont  la  préposition  copte 

f 

g 6.  à ,  vers ,  a  côté,  n’est  qu’une  transcription,  employée  isolément  dans 
un  texte,  et  suivie  d’un  complément  direct.  Mais  on  rencontre  souvent 

dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  la  préposition  composée*^ 

iy  ^  ^  i  ou  simplement  ,  hiératique 


(1)  Bas-relief  du  Pronaos  d’Esné. 

(2)  Tombeau  de  Rhamsès  V.  —  (3)  Rituel  funéraire,  IIIe  partie. 
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ou  !  formée  de  gi  "jj*  ou  à  côté,  et  du 

nom  commun  0  !  zut  la  tête  :  et  signifiant  mot  à  mot  :  a  coté 
de  la.  TÊTE,  du  cote  de  la  tete;  elle  équivaut  à  notre  préposition  de¬ 
vant,  par  devant ,  dans  toutes  les  occasions  :  les  formes  g&xtu  et  g&xn 
sont  inusitées  dans  le  copte. 


c’est-à-dire  :  «J’ai  environné  (de 
«  de  mon  frère  Osiris  (i).  » 


h. 


—  ïi  t „ 

Orcipe  Tricon  n&uuoTp 

.Osiris  mon  frère  devant  j’ai  entouré 

mes  ailes)  la  partie  antérieure  du  corps 


« 

(3) 


.le  coffre  funéraire  (le  sarcophage)  devant 
Les  pronoms  affixes  s’unissent  à  cette  préposition  ^  sf** 

devant  moi ,  ^  jjv  gAzaw  devant  toi, 


-  L J-é  Dû  !  ®  Lt  T.S'iim  Aiffi 

.(  3)  Ttufte  ju  £A*uuc  co&-j-  &  &<$.gngurr  n  gdriKarr  ju  amp  £ju  gtkuot 

«Bâtissant  (cette  demeure)  en  pierres,  par  des  constructions  durables, 
«  et  deux  murailles  de  briques  devant  elle  (4)* 


(1)  Paroles  de  la  déesse  Nephthys,  cercueil  d’Obaï;  Musée  de  Turin. 

(2)  Rit.  fun.  pl.  70,  col,  99,  98.  —  (3)  Idem,  hiérat.  n°  1,  Musée  royal. 

(4)  Stèle  dédicatoire  d’Aménophis  II ,  sanctuaire  d’Amada. 

122 
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Le  nom  commun  üto,  jaeo  ou  neuTO,  neuoo,  le  devant,  la  partie 
antérieure,  employé  comme  préposition  dans  la  langue  copte,  a  pour 
équivalent  dans  les  textes  hiéroglyphiques  le  groupe  » 

V=o.  V=a  — - 

et  toutes  ses  variantes -A  -A  I  *  rV  7 - &  .  On  comprend  que  le 

premier  signe  )x  est  suivi  d’un  caractère  figuratif  en  rapport  avec 
les  idées  exprimées  par  cette  préposition  composée  :  devænt,  vers  le  de¬ 
vant ,  par  devant  : 

$  o  J  ^  S- 

(  1  )  n  gdgngojoT  nnH&  juito  jugtatg  hak.  err|- 


n  /\. 

^  ^  AA/VS/v/\ 


d’un  grand  nombre  de  jours  le  seigneur  devant  la  justification  à  toi  nous  ac- 


Osiris) 


1)  ricoup  juto  e-jut-q 


O  (JU  O 


cordons 

n^pui» 


.les  dieux  devant  par  elle  dire  les  paroles  pour  ma  bouche 

*  1 1 A  à  ^  Ït  "vf— 1?-~— t 1  îfïiî 

Ces  prépositions  reçoivent  parfois  en  accroissement  le  caractère 
explétif r-;»  ,  lequel  ne  change  nullement  leur  signi¬ 

fication  : 


Al3 


neitATOJ  n  rufi  .*.....  neumpi  n  ouoeq  ncTn 

soldats  des  tous  commandants  aux  chefs  dit  le  roi 


(4)  TequnTOTddR  juito  rm  .  n 

.sa  majesté  devant  qui  cavaliers  (et)  des 


(1)  Cercueil  calcaire  de  Outhohôr,  Musée  royal. 

l'i)  Manuscrit  de  Sothnès,  cabinet  des  antiques,  fol.  i.  —  (3)  Rituel  fun.,  pl.  col-  53,  57. 
(4j  Bas-reliefs  historiques  de  Médinet-Habou ,  paroi  nord. 
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«  Le  roi  dit  à  tous  les  chefs  commandants  des  fantassins  et  des  caval 

«  qui  étaient  en  présence  de  sa  majesté.» 

L  union  des  pronoms  simples  affixes,  au  nom-préposition 


iers 


ou 


1  produit  les  groupes  : 


'ætsïD  OLl  JL -  hiératique 

T*  V») 


te 


/qui  répon-  MUTO,  devant  moi. 

A  Z  Ident  exac-  _ 

^  J  (ttgkjuto,  devant  toi 

q -  Jtement  auj 

/$>  (copte  >  ttgcjutto,  devant  lui. 


Et  ainsi  de  suite  comme  dans  le  tableau  de  la  page  460. 


ojo 

“r 


&> 

C"3 

-A  1 1 

gt  ncnutTo  (noTJUTO)  g\p  nécn 


|  mwm 

I  «  « 


c — >  n 

111  5  u  I 


(l)~  •  •  •  • 

•la  table  (le  guéridon)  sur  devant  eux  manifestés  les  pains  divins 

8  IWM 

(2)  TT&TATG  neKJUTO  <5.iei 

'.mon  (divin)  père  devant  toi  je  suis  venu 

4  ' 

Les  caractères  symboliques  notés  Si  ,  hiératique  fl-*-*  ; 


,  hiératique  représentant,  l’un  les 


I* 


11m  iCs  parties  anterieures 
du  corps  d  un  lion,  et  l’autre  les  parties  postérieures  du  même  animal, 
expriment  dans  les  textes  égyptiens  en  écriture  sacrée,  le  premier  :  le 

commencement ,  la  partie  antérieure  ou  la  présence  d’un  individu  ou  d’un 
objet  quelconque;  le  second  :  li  extrémité  ou  la  partie  postérieure  ;  ces 
deux  caractères  répondent  incontestablement  aux  mots  coptes  £H,  t#h 


(1  Tombeau  de  Kourna,  n°  38.  —  Inscriptions  funéraires,  passim. 
a)  Rhamsès-Meïamoun  à  Amon-Ra  ;  pavillon  de  Medinet-Habou. 
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ou  oh,  le  commencement y  la  présence,  le  devant,  et  TTAg(rr  ou  cf>AgOT  la 


partie  postérieure ,  le  derrière .  Exemples  : 

;  fà  ax  )  /f 


gu  Teqndgor 


#  J 


3D 

.  gU  TGqgH  OTHH& 

des  purifieatious  la  partie  an- 
par  la  partie  postérieure  sacerdotales,  par  térieure  de  purifiée  (est) 

aspersions ,  son  corps 

2  If  S-' 

(i)  ruue  euuo  gu  neqgpgHT  nu>p 

.de  vérité  la  parole  par  la  partie  inférieure  des  lotions  d  embaumeur 

à**  3  lÊr  it i  4«îiâ£?i  H 

\ 

OTHH&  TTGKgHT  OTHH&  GKU> 


X  /C 


U  TGKgH 


,  des  purifications  par  le  devant  de  est  purifié  ton  cœur  purifié  tu  es 
aspersions,  ton  corps 

3  3  <a- 

rp  / 


r°4 


(2)  gACUfl  .  U  TGKgpgHT  gdnTUUp  U  TGKTTAgOT 

.de  Natron  l’insertion  par  ton  intérieur  des  lotions  par  ta  partie  posté¬ 
rieure 

Ces  noms,  employés  isolément  ou  combinés  à  des  particules,  donnent 

naissance  à  diverses  prépositions.  On  a  déjà  vu  en  effet  que  le  mot 

?  *5 

<==-  ’  »  gpgHT  r  intérieur  du  corps,  employé  dans  les  exemples 

\ 

précédents,  devient  aussi  lui-même  une  préposition  [supra p.  467?  n°8). 


(1)  Rituel  funéraire  hiératique,  n°  i  Musée  royal,  IIIe  partie, 
(a)  Second  Papyrus  funéraire  d’Harsiési,  au  Musée  royal. 
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1°  c â  ou  oh  précédé  de  la  préposition  jj-j^  gju 

dans,  en,  signifie  devant,  en  la  présence  de  : 


T>t  S^lSf 

1 1  Athot  neqenq  gutOH  n<5.&t  u>Hp  oTpuu  fi  epe 
.  Atniou  son  père  devant  et  grands  puissants  deux  uræus  sont 
a1 2'  Le  même  nom  combiné  avec  la  préposition  simple  préfixe  c=z 
produit  ou  ^  hiér.  {5r3  juoh  devant,  en  présence  de ,  sur  le 

ûcj  * 

DEVANT  DE  *. 


c*  q _ 


Mr 


j/>  0  a  ^Lg 

(2)  nn  p h  juloh  Ann  cujp  Cfi(T 

.du  soleil  le  vaisseau  devant  le  serpent  Apophis  frappe  le  dieu  Sévek 


/sw*W\ 


flpH  n  ^6.6. 


"SI 

\  <=à 

JUOH 


Tjug  n  oTurrn 


.dieu  Phrédu  vaisseau  sur  le  devant  (qui  est)  la  déesse  Tmé  à  libation 
(soleil)  du  (vérité) 

O11  emploie  dans  le  même  sens  la  préposition  composée  h?. 

\e.  "  Tir  Q  juoh  ,  hiératique  j,  qui  ne  diffère  de  la  pré¬ 
cédente  que  par  l’échange  du  premier  caractère  /_  -  (ix)  en  ses  ho- 


inophônes,^  ^  et  ^ 


(1)  Rituel  funéraire.  Description  de  F  Égypte,  planche  73  (?),  col.  1  1 1  et  1  10.  Et  rituel  hié¬ 
ratique,  Musée  royal,  fol.  x. 

(2)  Ornbos  ;  grand  temple,  bas-relief  au-dessus  d’une  porte  intérieure  du  Pronaos. 

123 
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(0 

w 


npH  n 

.soleil  de 


& 

in  _^i — _ 

Y0 

JUIOM 

GT-gUCI 

le  vaisseau  devant 

assis 

— U — 

1 1  1 

ni  B  V 

(3)  ncn(nGT)-g&£G  npH  juoh  en  (ce)  .... 

.leurs  filets  le  soleil  devant  ils  étendent 
3°  Le  nom  devenu  complément  de  la  préposition  simple  (*) 

hiératique  ,  p,  copte  e?  à ,  vers,  forme  la  préposition 

composée  1^*  jpiu  t  ,  hiératique  peH,  copte  goh 

Ci 

devant,  au-devant  de ,  c’est-à-dire,  a  la  présence  de  : 


// 


(4)  TeKumTOTdR  peH 

(goh) 

.ta  Majesté  devant 


hti  noqp  Tgm  n<tK 


(pii  est  bon  tout-chemin  à  toi 


ei-crram 


j’ouVre 


(  5)  TeqTnegTOjp  ....  crou  nequcroi  peH  TeqjunTOTA&R  ou 

/ 

GOH 

.sa  cavalerie  (et)  son  infanterie  devant  Sa  Majesté  étant 


(1)  Rituel  funéraire,  Musée  royal,  IIIe  partie  chapitre  Ier. 

(2)  Rituel  hiératique,  Musée  royal,  IIIe  partie,  chapitre  Ier. 

(3)  Bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  Y.  (*)  Voyez  supra  page 

(4)  Parole  du  dieu  gardien  des  routes  du  Midi,  à  Rhamsès  le  Grand.  Bas-relief  du  Rhames- 
séum. 


(5)  Salle  hypostyle  du  Rhamesséum. 
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19 1 


iî? 


s  m  u  u 


zvT 


ï 


(i)  nmqe  peH  neTcug 


<ye 


cor 


equjotnp 


eoH  copte  eq<xjcun 

.le  vent  devant  les  pailles  comme  lui  (le  schythe)  il  dispersa 


4° 


as 


■a  i 


ou 


iil 


préposition  simple 


,  ,  hiératique  14  ,  groupe  composé  de  la 

us  3k  u  ,  v  /r  , 

ou  ,  g&  ou  p<L  ( supra ,  p.  4^7),  vers, 

auprès  de,  sous,  et  du  nortf"  ‘  oh  la  présence ,  signifie  aussi  devant, 
vers  le  devant  de;  et  les  prépositions  composées  coptes  j>$.OH,  et 

g<lTgH  ou  g<$.OH  n’en  sont  que  de  pures  transcriptions  : 

.  A  /X&  |  ^ 

0  1  /w«,  [  'n~  r*  |  Ck  *  Q  .a.  \f  - 

rmeT&re  Mciajulh  Ajutn  fr>£OH  ndniq&uiHyip  (2) 

Le  véridique  Nsiamoun  Ammon  devant  l’un  des  porte  encensoirs. 

d 


A//W 

I 


w  f) 

Il  1  I  M  1 


cnei  haat  neuuHp  necTnuict  TeqjurrT  n  nee&ituK. 

\ 

(ceer 

« 


Ü5f  T  «  »-  . 

3)  TOTOJTC  gl  eqOTOOTG  nC7H  j^AOH 
Les  serviteurs  de  Sa  Majesté,  les  enfants  du  roi  (les  princes),  et  les 

«grands  chefs,  marchent  devant  le  roi  qui  passe  (porté)  sur  le  pa- 


«  lanquin.  » 
5° 


US 


se  combine  également  avec  la  préposition  ce  (pu 

f  ~  ;  . .  &  aJzt  m^jj> 

tonne  la  préposition  composée  *=»  i  ou  r)<5.pdOH 


(1)  Salle  hypostyle  du  Rhamesséum. 

(2)  Inscription  d’un  vase  de  bronze  du  Musée  royal. 

(3)  Légende  descriptive  du  grand  bas-relief  de  Medinet -  Habou  ,  représentant  la  grande 
panégyrie  de  Socharis. 
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que  l'on  doit  employer  dans  les  mêmes  acceptions  que  devant, 

coram. 

(i)  bATecl8H  npH...njui0  <5.unuAi  ncTn  neqc» 

.est  devant  lui  soleil  soutien  de  vérité  le  roi  son  fils 

aimé  d’Ammon 

6°  Ces  deux  prépositions  sont  susceptibles  de  recevoir  poui  complé¬ 
ment  les  pronoms  simples  affixes  : 

j>5.T<s.gH,  En  ma  présence.  &  ^  bAPdTA&*h  Idem. 
Tl  £<5.TAgH,  (devant  moi).  ^ 

a 

I)dTeK8H,  En  ta  présence.  P)dPdTeKgH,  Idem. 

ea,  »  (DEVANT  toi). 


<àj> 

e-  l 


b<5.TGqgH,  En  sa  présence. 

(Devant  lui). 


b<5.p<$.Teq£H,  Idem. 


Et  ainsi  de  suite  :  la  première  série  b^<5.£H ,  b<^e K£H,  etc.,  est  seule 
usitée  dans  les  textes  coptes;  voici  des  exemples  de  la  seconde,  tirés  des 


textes  hiéroglyphiques; 


_  V 

2  glCOJK.  80üp  b^P^GKgH  NOT  MGKCMHT-eHp  &  gHH  G« 


derrière  toi  (et)  Horus  devant  toi  Nouf  tes  deux  divins  irères  avec  (!  viens) 

L  % 

(3)nnGTHp  ncTn  (n)!\jan  nrcuriTn  bAPATecl8H  OHp-cb  GipG 

des  l  image  ou  l’offrande 

.dieux  le  roi  d  Amon-Ra  la  majesté  devant  lui  des  parfums  il  fait 


^/vvw\ 

I  0 


i 


\  ‘QL  a 


m  O 


ir 


(i)  Description  de  la  panégyrie  de  Médinet-Habou. —  (2)  Salle  hypostyle  de  Karnac. 
(3)  Tombeau  (de  Bonomi)  à  Thèbes.  Le  roi  Rbamsès  IX  encensant  l’arche  d’Ammon. 
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fera- 

1^  „ — _ 

£ 

ess  A 

P 

. p(è) 

b^pATeqgH 

neqci 

gU) 

Ajun 

eic 

le  palais  vers,  étant  devant  lui  son  fils,  s’avance  Ammon  voici  qu 

12.  r  <?â  si-, 

(i)  neqzut)  g\  TTeqtyaM  pcjutn  (copte  e  cutn) 

.sa  tête  sur  le  diadème  pour  disposer 


On  a  déjà  dit  que  les  caractères^)  ,  ,  —SD  , 

J  1  ÛV\  Ç  b 

hiératique  ,  répondaient  au  mot  copte  tta&ot  ou 

ttt<1£OT,  le  derrière  ou  la  partie  postérieure  du  corps  ;  et  en  effet ,  dans 
les  textes  hiéroglyphiques,  ce  groupe  est  non-seulement  mis  en  oppo¬ 
sition  avec  Jf  ,  T£H  ,  la  partie  antérieure  du  corps ,  mais  encore 
avec  I  \  %  go  la  face  ou  le  devant  d’un  objet,  et  avec  §)  | 

hiératique  ifî  ,  zut)  la  tête,  comme  l’établiront  les  exemples 

suivants  : 


3  jyr 

ju  t<5jt&£ot  m  riTHp 

en  ma  partie  posté-  est  divin  d’Horus  de  Tépervier  en  ma  face  est 
(forme)  rieure  du  corps  (forme) 

rur  u 

(l.)  MTHp  8o>p  &HZ 

.divin  d’Horus  de  Tépervier 

«L’aspect  de  ma  face  et  la  partie  postérieure  de  mon  corps  ressemblent 
«au  divin  épervier  d’Horus.» 


fi  BS  )  jm  s' 

ÔUUp-fïHZ  gu  m.go  LU 


(i)  Inscription  du  groupe  du  roi  Horus,  Musée  de  lurin. 
(a)  Rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal,  n  i,  fol.  9. 
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9  ^ 

in 


G2_ 


n 


9 

m 


(l)  KdKG  JU 


TGqndgOT 


nGKdKG  ju  nGqxaj  nGOTon 


.les  ténèbres  dans  et  la  partie  inférieure  les  ténèbres  dans  sa  tète  était 
ou  postérieure  de  son  corps 

Ce  caractère  combiné  avec  la  préposition  forme  la  préposi- 

■  ,  ^  -SÛ  •  -,  i  /r 

tion  composée  \\ ,  qui  reçoit  les  pronoms  ajjixes  pour  com¬ 

plément,  et  signifie  derrière ,  a  la  suite  de  : 

fi  =-  ^  Kir  ?  Im/ 

ridd  neduj  gu  GqofOM  TGqoTUtrrc  gt  ttcth  otootg 

le  grand  casque  royal  par  dominant  son  palanquin  sur  le  roi  sort 

(  diadème; 


(l)  MG  CTJÏJULICI  j^dpdTGq  TTdgOT 
.les  princes  (sont)  derrière  lui 

Æ  -SD 

Quelquefois  ^  "  ,  employé  sans  complément  direct,  devient 

un  véritable  adverbe.',  derrière,  en  arrière,  par  derrière. 


1 
(gOHT 


A-  £r$ 

6.6  f)dpdOH 


cm 


£P 


jy) 

j^dpdndgor  (3) 


le  prophète  qui  marche  devant  qui  se  montre  derrière. 


I 


On  a  exprimé  dans  les  textes  en  écriture  sacrée,  par  le  groupe 

ü  ^  é1  i  \ 

i  ,  hiératique  '  JCle  mot  Cd  ,  qui,  entrant 
dans  la  composition  de  plusieurs  prépositions  communes  aux  trois 
dialectes  de  la  langue  copte,  signifie  partie  et  portion  dans  son  état  pri¬ 
mitif  de  nom  commun.  Uni  à  la  préposition  -X,  jul,  le  mot  ^  1 


(i)  Description  du  serpent  gardien  de  la  5e  porte  du  ciel  ;  tombeau  de  Ramsès  Y. 

2)  Description  de  la  panégyrie  d’Ammon-Horus ,  à  Médinet-Habou. 

0)  litre  sacerdotal  et  mystique  du  prophète  Hrué;  statue  acroupie  du  Musée  royal. 


4<p 
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devient  une  préposition  composée  |  ou  X  9 

ucd,  laquelle  répond  exactement  au  copte  ncd,  après,  a  la  suite  de 
et  reçoit  aussi  les  pronoms  simples  ou  affixes  : 

\  (f%\&  _  _ 

UCOJI ,  copte  nctui,  derrière  moi,  après  moi, 

ne  (JJ  k,  ricujk,  derrière  toi,  après  toi , 

ucojq,  ncujq,  derrière  lui,  après  lui, 

Ainsi  de  suite;  voir  le  tableau  de  la  page  460. 

1  ù/È 


n 


I  I  1 


M 


(i)ojujauj  u^e  ucojch  (jucojot)  TGqurrroTAft  gic  tg 

.un  griffon  comme  derrière  eux  sa  majesté  (est)  voici  que 

«  Voici  que  sa  majesté  est  à  leur  poursuite,  semblable  à  un  griffon.  » 

4=  i  tau  wt 


(2)  jocüjch  (julcojot)  Bajp  <ujG  giuj 

.derrière  eux  le  dieu  Boré  comme  je  suis 


«  Je  suis  à  leur  poursuite,  pareil  au  dieu  Boré.  » 

(3)  JULCULM  Gl 


.derrière  moi,  après  moi  viens 


<A\(\ 

3/.0 

1  & 

- 

frf 

Wk 

(4)  TTGKAKG 

gC(T  P 

G  COJ  K. 

GT£OJ 

.ta  tète 

couper 

derrière  toi 

arrivant 

(  1  )  Bas-reliefs  historiques.  Conquêtes  de  Rhamsès  le  Grand  à  Karnac. — (2)  Memes  bas-reliefs. 
(3)  Rituel  funéraire  hiératique ,  n°  1,  fol.  5.  —  (4)  2  e  partie  idem,  chapitre  110. 
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On  modifie  souvent  l’orthographe  de  cette  préposition,  et  par  un 


changement  d’homophone,  on  écrit 

Iq3  ]  ;  l’hiératique 

'IJ 

ixc <5.  ne  varie  point. 

CO 

If 

1  «ÿ  //cjéB 

C^.t35  0>r  , 

la 

-t-f 

=  (a) 

ugiT  Tne  n 

nciOTnnujumuj 

ncâ.  nenT 

0OTornn 

.du  nord  ciel  du  la  constellation  de  la  cuisse  après  qui  est 

le  dieu 

Tothounen 

1  ^ 

(3)  nequptqTe  juca 

.son  ennemi  après 

I,a  préposition  composée  1  ^  ,  §  |  giCA  ,  formée  de 

Ÿi  ,  <§, 


sur,  et  de  u  1  ,  sur  le  derrière ,  en  arrière ,  par  der¬ 

rière ,  est  usitée  dans  le  même  sens  que  la  précédente  : 

TT  èî  S  f  f  *-u 

(4)  ttto  gic 6.  neKpdn  .  er|~ 

.le  monde  terrestre  après  ton  nom  demeurer  j’accorde 

«  J’accorde  que  ton  nom  soit  plus  stable  ou  durable  que  le  monde  ter¬ 
re  restre.  « 

,  .  ?  [Â  \2 

Elle  s  unit  aussi  aux  pronoms  simples  affixes  ;  1  ^  gicuui , 

.  v  #1  ,  .  ?  . 

apres  moi ,  »  gicuuK  apres  toi ,  •  *- —  apres  lui,  etc. 


(  1)  Manuscrit  de  Cadet,  col.  76  77. 

(2)  Rituel  funéraire,  partie  correspondante. 

(3)  Bas-relief  de  Médinet-Habou,  deuxième  cour,  galerie  sud. 

4)  Paroles  de  la  déesse  Hatliôr  à  Ptolémée  Philopator,  porte  du  séeos  de  Dakké  en  Nubie- 
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(l)  glCUUK 


.après  toi  (derrière  toi)  Horus 


|  {À  ^ 

I  I  I  1  LT  , 


!W  ilLUtf  %  i. 

(2)  £icujcn  (&icu)ot)  neuATO»  necTnjuiK.  j>s.p<5.Teqn<5.goT 

.après  eux  les  guerriers  sont  les  princes  derrière  lui  sont 

On  rencontre  aussi  dans  les  textes  hiéroglyphiques  la  préposition 
composée  qü>i  pca  (pour  ecd),  hiératique  ,  employée 

dans  le  même  sens  que  les  précédentes,  et  en  opposition  à  , 

hiératique  ^  }  ,  au-devant  de. 

La  préposition  copte  ncd  après,  trouve  un  équivalent  encore  plus 
évident  dans  la  préposition  hiéroglyphique  hiératique  j  ^ ^ 

qui  en  est  l’orthographe  primitive  : 


_ <^1  lg~  *5* 

(4)  neqTTe  nc&  cojon  n  noT& 


il 

(3)  neqTTe  nc<5.  ujom 

.son  père  après  régnant 

*4 

fttK)'  npH 


.son  père  après  régnant  d’or  l’épervier  solaire,  I  Horus 

(resplendissant) 


Cette  préposition  se  montre  parfois  sous  les  formes  abrégées 

ne. 


—  - 


( 1 )  Voir  les  exemples  cités  supra  page  488. 

(  2)  Description  de  la  panégyrie  d’Horammon  à  Médinet-Iiabou. 

(3)  Inscription  donative  d’Evergète  II  à  Philæ. 

(4)  Obélisque  de  la  place  Navone  à  Rome. 


125 


49S 
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i)  TTGqTTG  nc&  ctyuiM  n  nor&  &h(T 

.sou  père  après  régnant  d’or  l’épervier 

On  emploie  dans  un  sens  à  peu  près  analogue  le  mot  M 

juus.,  tïjua,  nom  commun  signifiant  le  lieu,  la  place ,  et  dans  les  mêmes 

\ 

occasions  où  les  textes  coptes  offrent  le  mot  gtujui,  a  la  place. 


|  — X 

(a)  J\jun  neqTTenu<5. 


“7^ 


ncTnei 


au 

a  h\l 

tyn  ÜTGjpe 


.Ammon  son  père  àla  place  de  les  attributions  royales  prend  Osiris 


O 


u  s  =_ 

CTtiGi  rt&q  <yn  11  ^  GTn 


£ 


T 5 
\ 

n<5. 


tn 


HAqGtpG 


les  attribu-  à  lui  prendre  de  fête  la  royale  concer-  lescéré-  il  accomplit 
tions  royales  nant  monies 


(3)  TTGqTTG  TTJUU5. 

.son  père  à  la  place  de 

«Il  accomplit  les  cérémonies  prescrites  pour  la  royale  fête  de  la  prise 
«  de  possession  de  la  royauté  à  la  place  de  son  père.  « 


rtJUA  ni  onp  Orcncidnc  TTGqTTG  n  ctmgi  qtyn 

a  la  place  de  le  divin  Vespasien  son  père  de  les  attributions  royales  il  prit 


il)  Inscription  dedicatoire  de  la  chapelle  monolithe  de  K.ous. —  Dédicace  du  temple  d’Hathôr 
et  de  Thméï  ,  à  Thèbes',  pièce  à  droite  du  sanctuaire. 

(a)  Sanctuaire  du  temple  de  Opht  (Rhéa)  à  Thèbes. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  10. 
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>> 


l 

i)TiTOcneHp  TTCTn  neqcon 

•le  divin  Titus  le  roi  son  frère 

Nous  devons  faire  remarquer  enfin  que  le  groupe  hiéroglyphique 
^  1 * 3  ^hiératique  *  , répondant  également  au  copte  juæ, 

heu,  place,  donne  naissance  par  son  union  avec  la  préposition  simple 

—  \ 

‘*===>‘  p  (copte  e)  au  composé  ^ 


pjll<5.  lequel,  comme  son 


correspondant  copte  enexiA  ou  eiAAT,  vers  le  lieu ,  vers  la  place ,  est  en 
général  un  véritable  adverbe  qui  signifie  ubi  et  ibi ,  la  place  où,  h  en¬ 
droit  où,  est  une  personne  ou  une  chose. 

Mais  cet  adverbe  parait  rentrer  dans  la  classe  des  prépositions  lorsqu  il 

reçoit  pour  complément  les  pronoms  simples  affixes  L — -  1 

G 

pndJUA,  en  mon  lieu,  vers  mon  lieu,  c’est-à-dire  :  dans  le  lieu  où  je  su/s, 
vers  le  lieu  où  je  suis ;  gttgkjua  ,  en  ton  lieu,  c’est-à-dire  : 

dans  le  lieu  où  tu  es  ;  epeqnd,  en  son  lieu ,  c’est-à-dire  :  dans  le 

heu  où  il  est.  Ainsi  de  suite.  Voici  des  exemples  : 

— j&Ü  ri 


//  e. 

HT 


(2)  enequ<?.  ht  neampi  n  neqnn  e-n  eute 

.en  son  lieu  qui  sont  chefs  aux  le  roi  par  discours 
«  Discours  de  sa  majesté  aux  chefs  qui  sont  avec  lui  en  ce  lieu.» 

S  “  ÜJ  -ff- 

(3)  pnequA  ht  neq.  .  .  n  g&iaik.  n 

c’est-à-dire  «Aux  serviteurs  de  sa  majesté  qui  sont  avec  elle  en  ce  lieu.  » 


(1)  Obélisque  de  la  place  Navone  à  Rome. 

2)  Tableaux  historiques  de  Mcdinet-Habou  ,  paroi  extérieure  nord. 

(3)  Tableaux  historiques  d’Tbsamboul,  paroi  nord,  col.  36. 


DOO 
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IL  Des  adverbes. 


Nous  placerons  sous  ce  paragraphe  les  principaux  mots  ou  groupes 
appartenant  à  la  classe  des  adverbes,  ou  en  remplissant  les  fonctions 
dans  les  textes  hiéroglyphiques  étudiés  par  nous  jusqu  à  ce  jour,  en 
ayant  soin  de  faire  connaître,  soit  leurs  correspondants,  soit  leurs  trans¬ 
criptions  employées  dans  les  livres  coptes,  et  les  diverses  significations 
qu’ils  sont  susceptibles  de  prendre. 


,  hiératique 


L)f 


,  ec  ou  ic  :  c’est  le  copte  ic,  eic,  voici , 


voila:  i°  Il  fait  souvent  l’office  d’adverbe  conjonctif:  voila  que,  voici  que  : 

m&  tira#  n  nnnfi  n  haa  nuiHpi  n  eipe  ci 

entière  la  terre  de  seigneur  du  grand  chef  du  étant  la  venue 

tzl  ^  ^  ta  w  — 

gnuuq  mfi  naîtra^  neRAg,  eic  khjug  p  Kjul&oo 


.avec  lui  entière  de  la  terre  les  contrées  voici  l’Égypte  vers  Cambyse 
c’est-à-dire  :  «  La  venue  du  grand  chef,  du  seigneur  de  la  terre  entière , 
«Cambyse  en  Egypte,  voici  que  toutes  les  nations  (marchaient)  avec 
«  lui  (i)» 

2°  Quelquefois  aussi  il  peut  se  traduire  par  tandis  que,  pendant  que  : 

Jt  t 


a-e 

A 


I 


■I  T  ï  H 


u>nf)  nene&  bbipoTty  ncTn  n  tuht  otaa&  haï  *o>  atcu 

vivant  toujours  Darius  roi  du  la  majesté  à  moi  ordonna  et 


(i)  Inscriptions  de  la  statue  du  prêtre  Outohem-Pisoten ;  Musée  du  Vatican. 
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ooi 


i  1 


in 


M 


(i)Apju<<  £JU  TeqjunT  otaaR  GIC  Khjulg  p  -j-iei 

Aram  l’Assyrie)  dans  sa  majesté  voici  que  Egypte  en  que  j  allasse. 
«Et  la  majesté  du  roi  Darius  toujours  vivant  m’ordonna  d’aller  en 
«  Egypte,  tandis  que  sa  majesté  était  dans  l’Assyrie.  » 

3°  L  adverbe  copte  GIC  ou  ic  est  susceptible  de  se  combiner  avec  les 
formes  primitives  ne,  tg  et  ne  du  verbe  abstrait,  et  selon  toute  appa¬ 
rence,  par  1  intermédiaire  de  la  conjonction  gl ,  ou  ce  qui  pro¬ 

duit  eicgHnne,  eic-gHHTee,  eic  gHHne.  Nous  avons  remarqué  une 
combinaison  semblable  dans  les  textes  hiéroglyphiques  où  l’on  retrouve 

/If  r  •  i> 

la  tonne  eic  T.,  gictg,  mais  sans  1  intermediaire  d  aucune 

HP 

conjonction.  ô  est  un  adverbe  conjonctif  employé  dans  les 
mêmes  cas  que  la  forme  simple  ,  eic. 


4 

Y- 

Q® 

/VWs/sA 

niR 

UDHpi 

go» 

(AjTA  (j}7<0 

n 

nupipi 

tout 

chef 

avec 

approche 

Schèta 

de 

la  piaf 

JIH 


«Voici  <[ue  les  barbares  de  Schèta  s  avancent 
«avec  tous  les  chefs  de  la  terre  entière.» 


î  /C  Ytt 


1 1 1 

X 

(4 

c=^ 

glïAAT 

en 

\ 

ei 

TH 

(2)  mfi  neKAg  n 

.toutes  terres  des 

^7  itft  Jf 


argent  en  leurs  (vases) tributs  portant  venir  cette  terre  de  les  chefs  voici 


1  Même  statue.  —  (2)  Inscriptions  historiques  d  Ibsamboul ,  parois  noid. 


a6 


)02 
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o  o  o  _ _ x  ' 

j)  uqK 


LM 

OJcflT 


o  o  o 


^njP* 

o  o  o 

noT& 


en  cuivre  (et)  en  émail  (en  electrum  iJ)  en  or 


WW 

Q  — 


I  & 


r  in? 


S 

nn  nneHp  g&i&ik 


rrr 


w 


GIC-TG 


gn<i  g^TeqgH  nn  nnoHp  eriidiK  neoHp 

avec  sont  devant  lui  ce-  de  dieu  divins  serviteurs  les  dieux  voici  que 

bu 

2)  necTn  n  c<$.ttgcht  ngctm  nourri  g  n  hgtotujt 

rois  de  la  région  inférieure(et  des)rois  de  la  région  supérieure  des  les  statues 
Quelquefois  l’adverbe  j]  [^est  régulièrement  écrit  avec  le  signe  de 
la  voyelle  QILs  gictg,  hiératique JjL 

—  feî  .  st 

(3)  nGqjLinTOTA&S.  oh  otud&uj  ttkgi  ?  gictg 


:  sa  majesté  (marche)  devant  blanc  le  taureau  voici  que 

tk 

3 1 9.  L  adverbe  conjonctif  -«=*■  ,  hiératique  ....  remplace  exacte¬ 
ment  le  copte  g<aj:xg,  ICXG,  iCXGfi,  depuis ,  depuis  que ,  dès  que: 

■ht-  '  ® ^  si  .?.  r .  \  TT 

4)  nTO  &IZGH  GIOTOH  (1CXG)  HGOHp  H  Gipi 

le  monde  sur  je  suis  depuis  que  dieux  et  aux  des  cérémonies  je  fais 
terrestre.  déesses 

U,l  ^  &  PP  — n 


5)  TGqunTOTAAh  n<tquG  (iczg) 


VLLj  - — A- 

jutinjc  p (g)  n<iqgp  juttg 


.sa  majesté  il  eut  aperçu  depuis  qu  combattre  pour  il  parut  non 

dès  qu’ 


(1)  Inscriptions  relatives  aux  conquêtes  de  Thoutmosis  IIIe;  grand  sanctuaire  de  Karnac. 

(2)  Description  de  la  panégyrie  d’Horammon  ,  à  Médinet-Habou.  —  (3)  Même  inscription. 

(4)  Monument  funéraire  d’un  chef  militaire;  à  Naples;  Studj. 

(5)  Bas-reliefs  historiques  du  Rhainesséum. 


I 
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«  Le  chef  de  Schèta  ne  se  montra  plus  au  milieu  du  combat  depuis  qu’il 

«  eut  aperçu  sa  majesté.  » 

Q  <D 

>20.  L  adverbe  hiératique  ,  ujqT,  dont  nous  ne  connaissons 

pas  l’analogue  dans  la  langue  copte,  signifie  lorsque,  des  que  : 

i;(xunT  ujqT  npH  uje  ncngut  nov  p(e)  catg  u  eq-j-gujg 

ilestenfu-  lorsqu  le  soleil  comme  leursmem-  à  la  flamme  par  il  donna 
reur.  bres  deà  démangeaisons 

U  LT  lift  )/lôUy  lé  fri-* 

£LÎ  S2  fo  &b/L* 

(2)eieâT(n)  TtuorpH  gu  eqoT&n  ujqT  npH  n  güjot 

.l’orient  de  la  montagne  solaire  sur  il  brille  dèsqu’  dieu  soleil  au  glorifi¬ 
cation 

•£  rz 

O 

«Autre  chapitre  lu  lorsque  la  lune  est  nouvelle  le  premier  jour  du  mois  »  (3 

F 

caota  e-n  oho  n  kXX  &  neoHp  taio  ht  z.ulkuug 
chaque  individu  par  lu  des  deux  zones  des  dieux  laglorifica-  de  livre 


rrr  vu 


'T: 


* 

L  J  £T>, 


ne 


IX 


B 


AAVA 


fer 


tion 


ni 


A-  ? 


-0< 


f4)  rutiAriTdfO  nem  gu  nn  OHp  ueio  p  pcn  qcnp  <£jqT 

.(5)  (e)  (paxnr) 

du  lieu  de  gloire  les  de-  dansce-dieu  contem-  pour  à  eux  il  vient  lorsque 

meures  pler 


(1)  Médiuet-Habou ,  inscription  historique  du  1er  pylône. 

(2)  Manuscrit  d’Hatôr,  au  musée  royal.  —  Stèles  d’adoration  à  Plire,  passint. 
(31  Titre  d’un  chapitre  du  Rituel  funéraire,  IIIe  partie. 

(4)  Titre  de  la  2e  formule  de  la  3e  partie  du  grand  Rituel  funéraire. 

(5)  . ,  ox'o.'y,  Si,  si;  h  chercher.  (Note  au  crayon). 


5o4 
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I  S 

,  hiératique  *7*2  '  2»  ,  adverbe  conjonctif  formé  de  la 

préposition  !  &J,  Par>  et  du  conjonctif  a  1 1  ,  que ,  ce  </we  : 


3  Qt  I  .  /+*+** 

c*  II 


signifie  pat'ce  que  : 


ru  ’ï 


nTOJup  &jut  Tjue  n^ieipe  #imt  (i)  nne&cp  julto  tajuig  ooth 

.Egypte  en  justice  j’ai  fait  parce  que  Ponèbsar  devant  ma  justice  dites 

(Osiris)  (ma  justification) 

«(O  dieux)  prononcez  ma  justification  devant  Osiris  parce  que  j’ai  agi 
«  avec  justice' pendant  que  j’ai  vécu  en  Egypte  (2).  » 

(3)r7  )  ^  W/i)  <*-.2 


\ 


y 


at)  Mjtzst) 

(4)  OTAdfi  neqfî&oi  OTAdfi  neqpo 


!<? 


*4 

ji 


girrr 


.(sont)  purs  ses  bras  et  pure  sa  bouche  (est)  parce  que 

ÿ  1  21^1 

On  lit  quelquefois  à  la  place  de  ,  comme  dans 


linscription  suivante  sculptée  sur  une  statue  naophore  du  Musée  du 
Louvre  : 

a — L 


0 


1  jf, 

■f  |  4^  %  ^  tîm  I 

neKu^po^  gju  mqe  n&i  K-f-  Orcipe  n<5.nH&  uu 

.tes  narines  qui  réside  en  le  souffle  moi  donne  Osiris  mon  seigneur  ô 


(1)  L'exemplaire  du  Rituel  funéraire  gravé  dans  la  Description  de  l’Égypte  (planche  col. 


?  I 

Ci  w 


.  C’est  une  faute  du  scribe:  partout  ailleurs 


12  porte  seulement  ^  |  au  lieu  de 

<0>  | 

on  a  écrit  régulièrement  . 

(2)  Rituel  funéraire  hiéroglyphique  ;  Musée  royal  ;  fin  de  la  IIIe  partie. 

(3)  Exemple  correspondant;  Rituel  funéraire  hiératique,  n°  i. 

(4)  Idem ;  Musée  royal  n°  i,fol.  1  5. 
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5o5 


Q 


f  f 


i 


.Gfturr  gui  ndd  neKpjutKftg  ahok  girrr 
.Abydos  dans  grand  ton  spondiste  je  suis  parce  que 
On  doit  comprendre  parmi  les  adverbes  le  mot  gpo>,  qui 

se  rattache  à  la  racine  copte  gp,  gp<i  et  gOTpuo  ,  négliger e ,  omit - 
tere,  spernere;  ce  mot  combiné  avec  la  préposition  simple  ^  g  gi,  ré¬ 
pond  à  nos  locutions  sans  compter,  sans  parler  de,  et  sign.  outre,  en  sus  de: 

rrr  .  iaj  d 

neoHp  xeT  (n)  KAg  (ri)  HJcJj.t  gjui 


_  ^ 

junnn  eipe  ttcotth 


dieux  autres  aux  les  contréesde  Oph  dans  des  construc-  a  fait  le  ro 

lions 


/V\VWV\ 


«pytrl 

gpujgl 


yvVW\  » 

Arni-m 


(i)ndq  eipe  gpuogi  Arni-m  (n) 

.pour  lui(le  dieu  Ammon)  ce  qu’il  a  fait  outre  la  demeure  d’Ammon  de 

mi 


OOD 


TÆ  f  A  a  _  É 


- -J»  ^  I  U.  »  H  v  l~L.  *  irr — I I  J  _  V  U 

neqjunnn  gpuogi  Tdn|>o  Hce  (n)  MAujuyrnH&q  pH-ci  (n)  n 6.6.  c&h 

ses  cons-  outre  la  vivifi- Isis  à  Nectanebo  l’enfant  de  grand  propy- 
tructions.  catrice  du  soleil  Ion. 

c’est-à-dire  «  Grand  propylon  dédié  à  la  déesse  Isis  vivifi  catrice,  par  le 

*fds  du  soleil  Neetanèbe  en  sus  des  constructions  (qu’il  a  fait  exécuter 

«  au  temple  même  de  la  déesse)  (2).  » 

* 

O11  rencontre  parfois  dans  les  textes  hiéroglyphes  la  variante  d’or- 

1  1  3<s 

thographe  ^ 

C03 

i  '  ^  <=.  _  _ 

gpuogi  Trte  n  juu5.nTUt>0Y-pH 


&  m  rfsfl  VL 

uje  \nn-Hi  coeiT  ttctm 


outre  ciel  du  la  montagne  solaire  comme  Thèbes  a  décoré  le  roi 


(1)  Obélisque  de  Saint-Jean  de  Latran,  colonne  latérale.  — (2)  Dédicace  du  propylon  de 
Neetanèbe  à  Philæ,  engagé  entre  les  deux  massifs  du  dernier  pylône. 
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n 


/»'V'VW\ 


i)  em<5.<t  gu  n^qeipe 

.le  palais  dans  ce  qu’il  a  fait  (exécuter) 


Lorsque  l’adverbe  rU  Q  est  précédé  de  la  préposition  ou  f 

signifie  en  outi'e ,  en  sus  de  : 


CH 

£P 


r  n  m'S  n 


rTMH&  &p  HOHp  gOHT  Cn-ZUUOTT  HGOTHHfi 

seigneur  Epiphane  du  dieu  prophètes  seront  appelés  les  prêtres 

i  9^  1  \f  A  A  lT”1  Y'  Lî’ 

JTf  __lm  i  I  i  r  1 

nen  ntuoT  hothhK  gAneoor  jugput  noqp.  c 

.à  eux  sacerdotaux  des  titres  en  Outre  trois  fois  gracieux 

«  Les  prêtres  (des  temples  de  l’Egypte)  seront  appelés  prophètes  du  dieu 
«  Epiphane  très- gracieux,  en  sus  de  leurs  autres  titres  sacerdotaux.  (2).  » 

Le  caractère  hiéroglyphique  ,  hiératique  @ 


q  .  @  ,  représente  symboliquement  le  mot  con  fois  (une),  auquel  il  sert 

toujours  de  déterminatif,  g©  ,  hiératique  &î^,ctt.  Ce  nom 
combiné  avec  les  noms  de  nombre  et  précédé  ou  non  de  la  prépositio11 
iJt,  ou  - ^  ,  produit  les  adverbes  : 


hiératique. 

Une  fois. -Qï  \®b/L  ,  l<3J&  ) 
Deux  fois.  ©01  ,  ,f©ia  ) 

Trou  fois.  ©  ;  lll(^X  ^  ^3 
Quatre  fois.  ©  ““  .  •*»  } 


copte. 

OYCOn  ,  UNE  FOIS. 

noTcon.  * 

CHATHCOn,  DEUX  FOIS. 

n  coticm&t. 

nconu^ounT,  trois  fois. 
ujojunTncoTT. 

nconqTO,  quatre  fois. 
qToncon. 


(1)  Obélisque  de  gauche  à  Louqsor,  face  ouest,  col.  lat.  —  (2)  Inscript,  de  Rosette,  lig.  12. 
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DOp 


Ainsi  de  suite.  (Voir  le  tableau  des  noms  de  nombre.)  Voici  des 
pies  de  l’emploi  de  ces  adverbes. 


exem- 


_  _  «'«  ©  B  -  mT  <1  (ifl) 

i  gpcnr  &n  ujoAArrr  ctt (n  cott ujOAinT)  ju  Ann  tutuon  ojAAuje  ngothh& 

.jour  par  trois  fois  ces  images  serviront  les  prêtres 

fMr  ¥  ?  msjih 

.ncoTTn  n  uorp  ai  CA(A)q-cn  eote  gi  taagaagi  gjctg 

CAujqNcon 

.roi  du  faisant  le  tour  en  sept  fois  de  dire  dans  l’action  la  Tmémeï  voici 
c  est-à-dire  «Voici  la  Tmémeï  qui  dit  sept  fois  en  tournant  autour  du 
«roi,  etc.  (2).  « 

CE  ?  £1  ,m  ri  rïif 


©  9h  O 

n  ü  mi 

Orcipe  cnATncon  otaa&  qToncon  oe 


B^ 
COTTn'j-OJTcf) 


Osiris  deux  fois  (tu  es)  pur  quatre  fois  en  disant  acte  d’adoration 


ex  Q  /v^a 


EEE4 


‘S1 

// 


4^ 


m 

(4)  Tne  nAKOTUDn  3Xtc{>ia  13)  cahi  cottm-caJ^ 

.etc  le  ciel  tu  as  ouvert  Ophià  attaché  à  la  demeure  scribe  royal 

U  faut  remarquer  cependant  que  si  le  nom  de  nombre  1  ,  ota  un  , 

©■ 


est  remplacé  dans  le  groupe  par  l’adjectif  ordinal  g 

ou  S  ?  hiératiq  ue  .  inifi  ,  premier ,  première ,  ce  groupe  ré¬ 

pond  à  nos  locutions  adverbiales,  la  première  fois,  pour  la  première 
fois  : 


{  (1)  Inscription  de  Rosette,  ligne  7. 

(2)  Description  de  la  panégyrie  d’Ammon  Hoi'US,  à  Médinet-tlabou. 

(3)  Le  palais  de  Memphis, 

(4)  Initiale  d’une  stèle  funéraire  delà  galerie  de  Florence. 
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k 

/J F  /F  ÎJÿi®  £f?F  SS 

.con-ujopn  eju-q  Tngp  dvtu  IlpH  neTneTq  iïok 

.pour  la  première  par  lui  vous  êtes  ma-  et  le  dieu  Phré  votre  père  moi 
fois  nifestés  (je  suis) 

«Je  suis  votre  père,  le  dieu  soleil,  dont  vous  êtes  pour  la  première  fois 

«des  manifestations  (1).  » 

ÿLf)  ® 

I  (9  ® 

(2)  gu  con  ujopn  £na>q  Tqn-T. 

.pour  la  première  fois  est  avec  lui  la  déesse  Tafné 

’  1  /S  r 

L adverbe  @11  ou  ©  Il  ,  hiératique  vj  ,  COTTCn&T,  fut  sou¬ 
vent  employé  dans  le  sens  de  l’adverbe  latin  Bis,  deux  fois,  comme 
simple  signe  orthographique  , 

i°  Lorsqu’il  s’agissait  de  marquer  le  redoublement  dune  syllabe; 
ainsi  par  exemple  dans  les  premières  lignes  du  petit  papyrus  d  Harsiési, 
appartenant  au  Musée  royal,  on  lit  que  : 

L  f  f  2*  &  Z  f  f  K.  & 

ii  f  PP/”  ù  f  îêf  Q  ^  ^ — 

;  Ghai-Ghai  (fut)  sa  mère  de  le  nom, 

et  dans  tout  le  reste  du  manuscrit  ce  nom  de  femme  est  constamment 
écrit  l’adverbe  ®  avertissant  de  la  néces¬ 

sité  de  redoubler  cette  syllabe  ; 


(1)  Petit  Papyrus  de  Pétamenoph,  au  cabinet  des  antiques. 

(2)  Petit  Papyrus  d’Hathôr,  au  Musée  royal. 
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2°  Lorsque,  dans  une  invocation,  il  était  indispensable  d’indiquer  la 


répétition  d’un  nom  ou  d’un  titre  : 


(«) 

(*) 


neKp^n 


®fr  iïtft 

-•  W  '«Q 


neoHp 


/AWAf 

Ajutn 


.ton  nom  à 

• 

je  rends  gloire 

neoHp 

Ami 

(a)  Rituel  hiératique  du  Musée  royal. 

Dieu  ! 

Am  mon 

(b)  Rituel  hiéroglyphique  de  Turin;  prières  finales. 

Dieu! 

Am  mon 

3°  Enfin ,  si  l’on  voulait  marquer  la  répétition  obligée  d’une  phrase 
entière  ou  d’un  membre  de  phrase  :  on  verra  dans  l’exemple  suivant, 
consistant  en  deux  variantes  d’une  espèce  de  chanson  ou  d  exhortation 
adressée  par  le  bouvier  aux  bœufs  foulant  ou  dépiquant  le  grain,  lad- 
verbe  ®  C0TTCn<5.T,  employé  comme  l’est  le  latin  Bis  dans  la  trans¬ 


cription  de  nos  poésies  lyriques  : 

•■©X'fr.Wl 


i  l  I 


niegHOT  gi  ohhot  nutrren 

ô  bœufs  battez  le  blé  pour  vous  (bis) 


yWvw, 

I  I  I 


I  I  I 


n 


(i)  &i  OHnoT  nonren 

battez  le  blé  pour  vous! 


§  i  *  /\ 

ne  egHr 


»  I  IM  t  11 


Api  TGHOT  f1HTiï 

ô  bœufs!  travaillez  pour  vous  (bis) 


/VWY\ 

in  m 


eu 


4.pt  THHOT  riHTfl  (2) 

oh  !  travaillez  pour  vous  ! 


3ü5.  Les  adverbes  de  lieu,  ici,  là,  où ,  sont  exprimés  dans  les  textes  hiéro¬ 
glyphiques  par  /. _ |  ou  ^  .  jua,  soit  isolé,  soit  uni  à 

une  préposition. 

1*  i -  j  JUtA,  signifie  la,  ibi  des  Latins,  et  répond  au  copte  juuul&t  : 


(1)  Grande  tombe  d’Elétliya. 

(2)  Eléthya,  tombe  de  Stôm 


paroi  de  droite. 


5io 


GRAMMAIRE  ÉGYPTIENNE,  CHAP.  XIII. 


m  # feÿ  T“  ©û  k  n@ 

(i)ndTJUOTnci  juioti  u&(gju<5.t)  ud  noone  KAg  gw  uingenorqe 

.d’Athmou  fils  le  dieu  là  est  l’hémisphère  dans  la  demeure  de  dans 
Moui  inférieur  l’abondance 

2°  î  pjuus.,  représente  le  copte  enejuui  et  eiuï  qui  signifient 

vers  r endroit  de,  vers  le  lieu  oit,  la  ou ,  et  répond  à  1  adverbe  ubi  des 

Latins  ,  dans  les  textes  hiéroglyphiques. 


C  ^ 
* 


l 

0 
ÔATgUJp 


iîl 


t=t  A 

““  ' —  AW\  | 

1=^  D-4  /SA/W\A 

pjuA.  0T(Jun  n 


npo 


.la  déesse  Hâtlior  le  lieu  où  est  ouvrir  de  chapitre 
c’est-à-dire  «  Chapitre  de  l’ouverture  du  lieu  où  réside  la  déesse  Hâthor  (2).  » 

fk  ■  =y  ÏM'Ü 

ne  e&idiK  n  epx  pxid  Orcipe  (3) 


11;  ut 


.ft. 


£“1  f 


K  j  !  |  III 

l 

4)  n  eie&T  nefi.Ai  pjutd  cnutcb 

orientaux  fdel  orient)  (sont)  les  esprits  dans  le  lieu  où  ils  moissonnent 

irrr_c.rr.T_  m  & 

ttcotth  n  rnrnTamT  pitd  uegr  jutegft  xiegé.  n  nepnere  gjut 


roi  du  l’image  où  (sera)  et  du  3e  du  2e  du  icr  ordre  les  temples  dans 


îîî 


CT 

a! 


(5)  noqp  r  nnHft  8p  neHp  ITtXojuuiic  utmbeneq 

ÜTdg-JUdl 

.trois  fois  gracieux  seigneur  Epiphane  dieu  Ptolémée  toujours  vivant 

aimé  de  Phtha 


(0  Sarcophage  d  Outhohôr,  au  Mus.  roy. — (2)  Titre  du  lai'chap.  de  la  IIe  part,  du  rit.  funér. 
(3)  Tableau  funéraire  du  Musée  royal. —  (4)  Rituel  funéraire,  chapitre  127, 11e  partie. 

(5)  Inscription  de  Rosette,  texte  hiéroglyphique,  ligne  14. 
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5i  i 


Y* 


3i6.o  g&£ipdTTTe  ou  gi£p<tTne  est  un  adverbe  qui  signifie 

A  f=i  ' 

haut.  Il  est  formé  de 

F=1 

signifie  le  haut ,  la  partie  haute,  et  de  la  préposition  %  a ,  vers. 

Q.  _ 


en 


&ipA7TTe  ou  gp<nrTTe,  nom  commun  qui 


*9*  o 

S I  ba.b 

ï)  gigpATne  înn 


^  n 

!  /ww. 

H  I  ! 

norugn 


vers  le  haut  s’élèvent  leurs  serpents  Mohen 


Cet  adverbe  est  souvent  modifié  i°par  la  préposition^ — 

^  —  \ 

*=>  P  gi&pATTre,  egigp&TTre,  vers  le  haut. 

jSj  ’  imA-0 

(2)  P8'8P<erne  sydpoq  cn<in 

.vers  le  haut  à  lui  ils  montent 

* 

i°  Par  les  prépositions  rS/  (n) ,  ou 

ngigp<tTne  ÿiî  d'en  haut 


,  a ,  vêts  : 


jut; 


/WW^\ 

«P 


y 

O 


le  haut,  en  haut.  Exemple  : 
^  "£■> 

_f^a  A  TTT  a.  'rrr 

(3)  gJUgi£p<5.Tne  cnorKf  une  hotRai 

.dans  le  haut,  en  haut  elles  ne  vont  pas  leurs  âmes 
«Leurs  âmes  ne  vont  point  en  haut  ("dans  le  ciel).  » 

327.  Les  noms  communs  Jé  T£H,  la  partie  antérieure  du  corps, 
le  devant,  et  Ç  v\  TTTdgOT,  la  partie  postérieure  du  corps,  le  derrière, 
devenus  des  compléments  de  la  préposition  <=>  p,  copte  (e),  font 


aussi  les  fonctions  de  véritables  adverbes,  — ^ 

\ 

GTTdgOT  DERRIÈRE. 


,  GOH  DEVANT, 

’û  t  5  ?  II 


(il  Description  d’un  bas-relief  du  tombeau  de  Rhamsès  V. 

(2)  Idem ,  tombeau  de  Rhamsès  V. 

(3)  Idem,  ibidem. 
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su-  =  s  e 


/WW'A 

^y'WWVN 

/WVVW\ 


(i)  kRR  gjui  GTnAgoT  goh  nTO 

.l’action  de  faire  des  libations  en  et  derrière  devant  (est)  le  monde 

c’est-à-dire  «Que  lorsque  le  roi  se  montre,  le  monde  entier  fait  des  li- 
«bations  devant  (lui)  ou  derrière  (lui).- 

3^8.  L’adverbe  ,  hiératique  ,  pC&,  GC<5.,  DERRIÈRE, 

en  arrière,  a  la  suite,  et  celui  qu’on  met  d’ordinaire  en  opposition 


A_x 


*5 


_^A-  >  ,  hiératique  ~  s  ,  JUojufT  ou  guuRtjT 

(copte  gjut  ujOTuyr,  gu  ^otjajt)  au  conspect ,  au  prospect,  et  par  suite 
au  devant  et  en  avant,  ne  sont  primitivement,  comme  les  précédents, 
que  des  noms  devenus  compléments  des  prépositions  simples 
et 


II 


ou 


329.  On  observe  dans  les  textes  égyptiens  antiques,  comme  dans  les 

textes  coptes,  un  certain  nombre  de  noms  communs  qui  deviennent 

occasionnellement  de  véritables  adverbes,  sans  pour  cela  qu’ils  soient 

combinés  avec  une  préposition  quelconque.  O11  peut  citer  d’abord  : 

"/OA-  Riprnt  ©/&C1  ^  gOOT  OU  g<5.0T  jour,  OU  SOn 

?  I 

i  gpoT,  gporp,  ou  leur 


i°  Le  nom 


synonyme 


hiérat., 

OjTl  O  9m 


ou 


abréviation  symbolique  1  ®  ou  1  ,  employés  comme  adverbes  dans 


des  phrases  analogues  à  la  suivante  : 

1  75  ft 


îlH  !  ni  O  L_  /\ 


UJnnoqpe  Orcipe-nA  gengR&i  eipe  &poT  8o>p  gnd  neiOTon 

Oj 

.Onnophris  à  Osiriscon-  des  pané-  de  la  célé-  le  jour  Horus  avec  j’étais 

sacrées  gyries  bration 


fi)  Bas-relief  religieux  de  la  deuxième  cour  de  Médinet-Habou. 
( 2)  Rituel  funéraire,  2'  partie. 


£POT 
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5i3 


ik 


neTOTOTnn 


ï 

1100  ÜTiin  ÜTcipe  n  taoto  eue 


le  jour  les  dieux  Totounen  devant  Petamon-Osiris  d’ le  dire  justifie 

T  ”44-  ‘-W1  - 

n<i  neojdqTe  cgo>Kii(?)  n 


O 


T)  NttR-cp 

.Nebsar  (le  dieu  Osiris)  de^  les  ennemis  1  action  de  lier  de 
O  T  Hier;  ^  ,  jungooT  Aujourd’hui  (2). 

tout  mR,  se  forme  l’adverbe 


33o.  De  1  goor  jour,  et  de 

G  I 


I  O 


gooTmR  ou  g<5.TniRi  répondant  à  notre  locution  chaque  jour 

n — &  o  ^  ü 

—H—  U==R 


Ulh!llir> 

I  I  I 


(3)  g^rniRi  gdnoiT^noeiK  hak  cf  Tump  NtcJ>g 

.chaque  jour  les  offrandes  de  pains  à  toi  donne  la  puissante  Natphé 

a  -  t  r  Ja  t  -BMW  ürf 

n  tttg  tthhR  r\6.6.  noHp  cnn(nj  nnHR  CRgCî  coTTn^arr^ 

du  ciel  seigneur  grand  le  dieu  le  seigneur  de  la  à  Sevek  acte  d’adora- 

00  n 

- 4. - J  c - -  tion 


montagne  de  Semné 


/WM 


1  o 


m>?  a  a  + 

l  U  t  I  i 


D - t 


m  n 

4)  etc.  C0TTM-C<5>)  n  g<rrniRt  MdpdojG  cnR  (a)  nuinjy  q'j- 

le  scribe  royal  l’ado-  à  chaque  jour  et  lescho- la  force  .  .  .  .la  vie  qu’il 
rateur  ses  joy  euses  donne 


1' 


O 


G 


pour  ^  A  ~  ,  comme  le  prouve  la  forme  constante 

hiératique  H.f  •  ,  a  été  souvent  employé  comme  adverbe.  Composé 

de  ^  ^  gg,  copte  g<lg,  beaucoup ,  une  grande  quantité,  et  de 


1  Idem ,  idem  ,  prières  aux  dieux  des  dix  régions. 

(2)  Bas-relief  des  travaux  à  Elethya.  JNote  au  crayon.  —  [a)  mot  au  crayon  illisible. 

(3)  Stèle  de  la  galerie  de  Florence,  n°  67. 

(\)  Statuette  en  bois  du  dieu  Sévek  ;  galerie  de  Florence. 
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q  goor  jour,  ce  groupe,  qui  se  lisait  g&gngOOT,  signifie  un  grand 
nombre  de  jours  (ij,  et  répond  aussi  quelquefois  à  notre  adverbe  long¬ 
temps.  Mais  dans  le  Rituel  funéraire,  en  emploie  cet  adverbe  dans  un 
sens  mystique,  et  il  comprend  alors  toute  la  durée  du  temps  physique 

marqué  par  le  cours  du  soleil  depuis  sa  création  jusqu’à  l’époque  de 
son  anéantissement..  _ _  . 

©lî  )\  î£ 

KOJnf) 


/VW\ 


©{(  n 

s 


îé>l 


AW\f 


ci)  eneg  gftco 


0 

£Agngoov 


O* 


.l’éternité  ainsi  que  un  grand  nombre  (pendant)  tu  vis 
(pendant)  de  jours  existant  _ 

Cet  adverbe  est  aussi  lié  à  la  préposition  ‘  le  groupe 
p  ou  eg<5.g  n  goor  signifie  pour  longtemps ,  pour  une  longue  série  de  jours. 

Fi  %  il  -=* 

(3)  eneg  P&<5-8n8OOT  ne&Ai  cuonjy  p  copte  e 

.et  à  toujours  pour-une  longue  série  de  jours  l’âme  vivifier  afin  de 

]t\  ü  irj 

(4)  p  g«ig  n  goov  nTo  gizuu  (gtzn)  uunjyHOTT  eqoron  oi 

pendant  une  longue  série  le  monde  sur  vivant  il  existera 

de  jours  (deux  fois).  terrestre 

33 1  .On  employait  aussi  le  nom  '*==;>'  Jt  T  (5pg,  copte  (îujpg,  ou  sa 

Tr  n  i  j*  *"  |  |  1 1  i 

,  rjEn  j  k  '  j  ofj  y  la  nuit,  comme 

adverbe  : 


b  IL  ^  8  Q  8  "T  T  t^****'  CL— A  -  .  - 

P  1  X  À  I  I  I  eu t  iiak  punove  eAeueoor  u  coi ij> 


CO 

(Kolji.  «  Nous  t’accordons  des  années  et  un  grand  nombre  de  jours  d’une  vie  pure».  (Ainmon 
à  Méncphtha  Ier;  bas-relief  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac). 

(a)  Mss.  hiératique  publié  par  M.  Denon,  pl.  1 36,  ae  page,  dernière  ligne. 

(3)  Inscription  d’une  enseigne  portant  un  chacal.  Musée  de  Turin. 

(4)  Mss.  publié  par  M.  Denon,  p.  i  36,  dernière  page,  3e  ligne. 


© 


U 
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fE—SutriimMS 

iKAA°"ii. 


5 


□j, 

U 


TVU£VLI.M£ 


Kcue  taoto (n)  OrcipG-IlTAJun  ofG  kcjug  taoto  n  Orcipe  p  riGtyAqTG 
iieo  ne  Totothiï  neoHp  haat  cngn  oftorr  (futjpg  nAi  n  g&Ai. 
“(O  rhôthj  justifie  le  dire  d’Osiris-Pétamon  comme  tu  justifies  le  dire 
«du  dieu  Osiris  contre  ses  ennemis  devant  les  Totounen,  dieux  °rands 
«qui  résident  dans  Abydos  la  nuit  de  la  panégyrie  (i). » 

332. L  adverbe  ,  dont  nous  ignorons  encore  l’analogue  copte, 

répond  à  notre  adverbe  toujours  ( semper ),  et  fut  usité  dans  toutes  les 
occasions  où  la  langue  copte  emploie  le  mot  eneg,  le  siècle ,  V éternité , 
toujours. 


(2)  jutAi-ébTAg  (ene&j  amjy  IItoAjuaic  ttcotth 

Le  roi  Ptolémée  {-a)  vivant  toujours  chéri  de  Phtha. 

(3)  .K.A9  fllft  9A  nGKTA&+.  6U69 


111 


as 


4j  (fiGHGg  nriGqci  npan  oroggApoq  tthott  Tamp  TGqcooT 

pour  toujours  de  ses  fils  la  race  et  (en)  en  lui  étant  établi  principal  son  titre 

(le  titre  royal) 

.SA  ='  > 011  =4  11 


O11  observe  quelquefois  la  duplication  1  \  ,  ou 

par  abréviation ,  qui  répond  à  la  formule  copte  cnG^ncnc#  ou 
tLjAGnGgriGnG£ ,  jusqu’à  l éternité  de  ï éternité >  c’est-à-dire  a  toujours 


—  \ 


(l)  Description  de  l’Égypte;  papyrus  hiéroglyph.  Pl.  y/j,  col.  1 13,  i  12  et  i  i  i. 
2)  Inscription  de  Rosette,  lignes  G,  12  et  1 4-  —  {«)  Awovoêioç. 

(3)  Médinet-llabou,  2e  cour,  galerie  nord. 

(4)  Inscription  de  Rosette,  ligne  j. 


5i6 
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°Q‘ 


rrr  ^ 


h  © 

\ 

(i)  ene#  nne  ojhoti  g\ 

\ 

ene#  OHp 


ïïî^iæ.  ^^1 

ojo  r  necp  gu  neTHHfîe  hkgh 

/S  W-tTT  ^ A 


eneg  cth  n  ttagoot  ndK  Girj- 
eneg 

(Amon-Ra  générateur  à  Ménephtha  Ier.  Bas-relief  de  la  salle  hypostyle 
de  Karnac). 

Ce  groupe  s=*\  (en Gg),  éternité,  siècle,  devient  souvent 

Vv  ® 

le  complément  des  prépositions  >  <==fc  ?  J 

;  de  cette  combinaison  résultent  les  adverbes  suivants  : 


et 


"'HT* 


hiératique 


,  copte  ncriGg,  «  toujours,  pour  toujours. 

=  ^  s/f 


•LS4 


Cl  A 

TTCOTTfl 


(2)  nene&  neqg^At  qeipe  to  hhÊl 

.à  toujours  sa  panégyrie  célèbre  du  monde  seigneur  le  roi 
X  czÎdV  Juene#,  gue neg,  pour  V éternité,  pour  toujours. 

,  n  fia  KO 


<=s,  o 


(3)  juteneg  neq  U6. nujutmG  rtTHp  ttcth 
.pour  toujours  sa  divine  demeure  a  construit  le  roi 


3° 


pene£,  gghg£,  a  toujours. 


G  V 


(4)  peneg  n(Î6GT  g\  cth  et-oi 


.a  toujours  le  trône  sur  roi  je  suis 


(  1)  Chasse  des  dieux  :  salle  hypostyle  de  Karnac. 

(2)  Panégyrie  d’Amon-Horus  à  Médinet-Habou. 

(3)  Dédicace  des  petites  colonnes  de  la  salle  hypostvle  de  Karnac,  par  Rhamsès  le  Grand. 

(4)  Médinet-Habou,  tableaux  historiques,  galerie  du  sud. 


5i; 


4° 


nitCj  pour  toujours. 
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uj^peneg  analogue  au  copte  trjdeneg,  jusques  à  Véter- 


t±ü  I 

//  //// 

«50®' 


O 


{ 


<=L  ca 


(iju^dpenegcuoTnxng&gn^ooT  3<5.n  kot  gu  neqm  .  .  .  ttcotth 
pour  toujours  et  la  d’un  grand 

jusqu’à  léter-  fait  fa-  nombre  de  des  bâtisses  par  sa  maison  édifie  le  roi 
nité.  briquer  jours 

5°  kïd  ^Njïau^eneg  hiératique  x  dont  la  forme  démotique 

est  si  fréquente  dans  les  contrats,  répond  exactement  au  copte 
nj<5.eneg jusqu  a  V  éternité  pour  toujours.  On  employait  aussi  quelquefois 
la  forme  adverbiale  mMs  g^gngooT  neneg . 

i 

jusques  au  grand  nombre  de  jours  et  à  V éternité. 

rf  fol  fiai  »;i<  ^ 

M  Ft-jS  a. 

g&gngooT  Orcipe  p  neqTOT  k 6.6. 


eneg 


jusques  au  grand  nombre  de  jours  Osiris  vers  sa  main  il  plaça 
de  l’éternité  :  c’est-à-dire  :  «Il  secourut  Osiris,  etc.  «  (leva) 

333.  On  terminait  fréquemment  les  inscriptions  monumentales  par 

les  formules  adverbiales  suivantes  : 

O 


?  Ai  a ...  % 


gooT  uje  eneg  ,  aujourd’hui 
comme  toujours }  aujourd'hui  comme  a  toujours  :  ou  même  *  <==3  M 


gooT  u^G  eneg  neneg. 


£  A  ?  3  jï.  7  Æ  MSL 

(2  eneg  nje  goor  Aun  (n/T^re  nui  gu  (eq)ujUM 


a  tou-  comme  aujourd’hui  Ammondu  pèrelademeuredansdominant 
jours.  (régnant) 


.  ij  Dédicace  des  grandes  colonnes  de  la  salle  hypostyle  par  Méneplitlia  itr. 
f-ï)  Salle  hypostyle  de  Karnac.  Bas-relief  de  Rhamsès  lî  honorant  Ménephtah  1er,  son  père. 

i3o 


5 1 8 
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Souvent  cette  formule  a  été  abréviativement  exprimée  par  IM 


et 


O 

l 

G 


ou 


& 


|o|  goor  cye  eneg  n  g<tg  n  goor,  c’est-à-dire 

aujourd’hui  comme  a  toujours  pendant  une  longue  série  de  jours ,  en 
accumulant  ainsi  toutes  les  expressions  de  la  durée  des  temps  avenir. 


■J.  ntL 


■9* 


i 


<3 


///WA 


hhR  ttctn  neoTon 


nLL  I  u  -  9 

n8ut>p  tt(5ggt  gi  ojom  to 

ou  OTOfi-n 

d’Iiorus  le  trône  sur  régnant  du  monde  seigneur  le  roi  est 

_  M té  4  T 

(i)  ng<tg  ngoor  eneg  uje  gooT 

aujourd’hui  comme  à  toujours  pendant  une  longue  série  de  jours. 

0  5  0  1 

3°  Enfin  |  &  goor  uje  goor  ni&,  aujourd’hui  comme 


toujours ;  exemple  : 

y  a  ?  -  t  + 

(a)gooTni&  uje  goor  ni&  put>bi  a>rtb  hak  Xun 


o _ L 

_ > 


.toujours  comme  aujourd’hui  entière  pure  une  vie  à  toi  accorde  Ammon 

i  ^ 

334.  La  préposition  ^  ^  (supra,  page  477?  n°  3o8)  uje,  ou  ujBtye 
par  redoublement,  a  été  parfois  employée  comme  adverbe,  et  répond 


alors  à  notre  adverbe  pareillement . 

ni—  f 

(3)noqper  rwHfî  8p  nTHpn  tm 


o 

TJ 


•  •  • 


i 

ryeoje 


Ci 


fl 


A. 
CKO> 


très-gra-  seigneur  Ëpiphane  dieu  du  cette  chapelle  pareille-  (  il  est  permis) 
cieux.  ment  d’ériger 


(1)  Inscriptions  de  la  panégyrie  d’Horammon  à  Médinet-Hahou. 

2)  Salle  hypostyle  de  Rarnac,  inscription  de  la  porte  de  Rhamsès  le  Grand. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  ligne  i3;  texte  grec  ligne  52,  xoù  tov  itposip7îp.evov  vaov  t$puêGÔ«i. 
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5*9 


335.  On  employa  dans  le  même  sens  l’adverbe  <?  Q  on  T* 

c.  1  4 

dont  la  langue  copte  ne  semble  point  avoir  conservé  d  analogue. 


Ç  Ç 


Ci  Ci 


en 

"aT 


r\â 


(i)  8p  TTTHp  H  .  .  .  . 


qgj 

cuja 


?  9 

Ci  Ci 


JULOTTOTT 


.Epiphanedieu  du  la  statue  (et)  la  chapelle  qu’on  fasse  sortir  pareillement 

en  fête 


'S* 

©  I 


’CZ 7? 

I  I  ! 


I  I  I 


9  9  Ap 


kgg&ot  Ann  ncujA  nG£&Ai  e»pe  cenor  juottott 

feront  (n  toot) 

de  chaque  mois  ces-fetes  (et)  panégyries  célébreront  ils  pareillement 


observeront) 


c 

I 


\ 


(2)  Kepojune 

.de  chaque  année 

336.  Enfin  nos  adverbes  négatifs,  non, ne,  furent  exprimés  dans  les  textes 
hiéroglyphiques  par  le  signe  symbolique  ^  ^  ^linéaire,  ^ — A — ^ 

hiératique  ,  représentant  deux  bras  humains  étendus  comme 

pour  mettre  obstacle  au  passage  d’une  personne  ou  d’une  chose.  Cet 
hiéroglyphe  répond  aux  négations  coptes  An  non ,  et  quelquefois  à 

-  '  ,  'l&V 

cnn  sans,  comme  par  exemple  dans  la  légende  — /  GJunTGqAnG  qui 
est  sans  tête,  acéphale,  inscrite  au-dessus  d’un  personnage  dont  la 
tête  a  été  coupée  (3).  On  a  déjà  vu  que  ce  caractère  se  montre  dans 
les  déterminatifs  de  la  forme  négative  des  verbes  (supra  p.  44^)  dans  le 
groupe  ,  répondant  aux  formes  coptes  nnG  et  juttg. 


(1)  Idem ,  texte  grec,  ligne  43. 

(2)  Grec  2ijvt£>.o;  . /.xt’  evtauTcv.  Inscription  de  Rosette,  lignes  8  et  i3;  texte  grec,  53; 

voir  aussi  les  lignes  6,  7,  1  r,  etc. 

(3)  Tombeau  de  Rhamsès  V,  à  Biban  el-Moiouk. 
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337.  Ce  même  groupe  uni  au  mot  g  0  cott  [vices,  fois ) ,  constitue 
l’adverbe  négatif  gH@'  jamais  ( aucune  fois )  nnecon  ou 


nnecon.  =^1 

OQ«k 


n  * ^  i  a  q  o 


/t"-  y 


ujc&t  n  Rhk  mov&  n  B&pi 


ndi 


ndKnuoTg 


émail  d  ornée  or  en  une  Bari  pour  moi  tu  as  sculpté 

|£i  ©h 

(ij  ujeuje  eipe 


nnecon 


.  de  semblable  on  n  en  a  fait  jamais 


3 


nB 


li  Û 


n  Knc  to  n  jutAnujuuame  ei  neqnnTOT&^R  xuu 
en  de  Nubie  le  pays  dans  une  demeure  défaire  Sa  Majesté — ordonna 


-Ci 


l 


■— ? 


©e 

1)  ujeoje  eipe  nnecon  tttuuot  . 

.de  semblable  on  n’en  fit  jamais  la  montagne  dans  creusant 


III.  Des  Conjonctions. 


338.  Les  particules  qui  servent  à  lier  plusieurs  propositions,  et  qu’on 
nomme  pour  cela  même  conjonctions ,  furent  souvent  omises  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques;  dans  ce  cas  les  noms  faisant  partie 
du  sujet  ou  du  complément  d’une  proposition ,  ainsi  que  les  propositions 
dépendantes  les  unes  des  autres,  se  succèdent  sans  aucune  marque  de 


(1)  Paroles  d  Amon-Ra  au  Pharaon  Ménephtha  Ie'  qui  lui  offre  une  grande  bari  ou  arche 
sacrée,  merveilleusement  décorée.  (Bas  relief  de  la  salle  hypostyle  de  Karnac  à  Thèbes.) 

(1 2/  Dédicaces  du  temple  d  Hathôr  creusé  dans  la  montagne  d’ibsamboul,  par  ordre  de 
Rhamsès  le  Grand. 
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021 


liaison ,  comme  dans  ces  exemples,  ou  aucune  conjonction  n’est  ex¬ 


primée  : 

t — ^  g 

■  Il  î  /wv^/A  > 

^  |  I  1 

flGTCUOT  (Arm)  TTA100T  (<5.TO>)  TTTO  (dTUl)  TTTG  GipG  Ann 


“J 


AVWil 


les  montagnes 


l’eau  le  monde  terrestre  le  ciel  a  fait  Amon 

/ÿwv^ 

(î)  nporr  n  p ru aii  (atuj)  cgm  Gcuunf)  (<mu) 
à  la  race  masculine  féminine  il  a  donné  la  vie 


:f] 


«  Ammon  a  fait  le  ciel  et  le  monde  terrestre,  et  l’eau,  <?fles  montagnes 

77  O  1 

*  ^  a  donné  la  vie  à  la  race  de  Ehomnie  et  de  la  femme.  » 


llî  /C  ^ouov 

(2)  fiGCj  nôqp  11  nTO 


B 

(<5.TUU)  TTTG  llGg 


.ses  bienfaits  de  le  monde  terrestre  (et)  le  ciel  remplissant 
Quelquefois  même  on  négligeait  d’exprimer  les  conjonctions  en 
meme  temps  que  les  marques  des  rapports  des  noms  : 


//A//A 

//aa/a 

///AWA 


V  — 4 


G 

I  /VAW\ 


CV  I J  f’ «  o  4 

111/  /A/AAAA 

ATU1  (ATUU)  4.YU1 

(3)nt&i  tujot  (11)  ttjuoot  11  nTO  (11)  tttg  (11)  mh£>  Xun-pH 

.toutes  montagnes  et  des  l’eau  de  monde  du  ciel  (du)  seigneur  Amon-Ra 

terrestre 

«Amon-Ra  seigneur  du  ciel, du  monde  terrestre,  des  eaux  et  de  toutes 
«  les  montagnes.  » 

Mais  lorsqu’il  devenait  indispensable  pour  la  clarté  d’exprimer  les 


(j  )  Bas-relief  funéraire  de  Nascht,  Musée  de  Turin. 

(2)  Pronaos  d'Esné,  légende  de  la  déesse  Nebounou. 

(3)  Grand  temple  de  Philæ,  inscriptions  du  premier  pylône. 


i3i 


5 


22 
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conjonctions  dans  les  textes  en  écritures  sacrées,  on  se  servait  habi- 
tuellenient  des  groupes  phonétiques  suivants  : 

,  hiératique  ,  qui  répond  exactement  au  copte 

thébaiu  et,  sert  à  unir  ensemble  des  noms  faisant  partie  soit  du 


sujet,  soit  du  complément  d’une  même  proposition  : 


B 


i)  CATG  6.V O)  (TTT)TTGTTG 

.les  flèches  et  l’arc 


û 


Lvwtitww  fc  ~ 


(2)  Hcg  (n)  nci  &tul>  cm  (8o>p)  atlu  Hcg  n  ncon  OTCipG  rrroq 

k  Lui  Os  iris  frère  d’Isis  et  (Horus)  le  soutien  et  le  fils  d’isis.  » 

Cette  conjonction  lie  également  les  propositions  entre  elles  : 

ATCU  TTTG  MAIOTCUn  ATUO  ÜTAg  XX  gp  TTgITT  AflOK 

et  le  ciel  j’ai  ouvert  et  Phtha  par  manifesté  l’ibis  je  (suis) 

Î5-  — 

=== 

<7  I  0 - ^ 

(3)  nTO  fiAioTcun 
.le  monde  terrestre  j’ai  ouvert 
«Je  suis  l’oiseau  Ibis,  manifesté  par  le  dieu  Phtha,  et  j’ai  ouvert  les 
«  portes  du  ciel,  et  j’ai  ouvert  les  portes  du  monde  terrestre.  » 


(1)  Rituel  funéraire,  troisième  partie. 

\ 

(a)  Idem ,  deuxième  partie. 

(3)  Manuscrit  funéraire  hiératique  de  Pétéménoph,  au  cabinet  des  antiques. 
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l  un 

(i)  ei  a>cb  ato>  eiCKAi 

.je  moissonne  et  je  laboure 
34o.  On  employait  aussi  dans  le  même  cas  la  conjonction  'a  gu)  , 

conservée  dans  le  copte  £(U  et,  aussi,  etiam,  quoque. 

__  Æ  ^  J, 

1 1 1 7N-  «=êci 

(2)  neqci  ujHpe  n  nparr  gui>  g&poq 


m 


.ses  enfants  de  (dans)  la  race  et  (ainsi  que)  en  lui 

T  OÏÇ 


•TSX.V01Ç 


xai 


auTG) 


1CZD 


g  n 


1  + 


(3)  neqp^n  gu  ngoor  &i  &a> 

.son  nom  en  le  jour  célébrer  et 


«  célébrer  le  jour  éponyme.  » 

zn^ 


1% 


* 


(4)  negfU.i  gxx  eipe  n  totudt  ni&  xeT  eipe  8^ 

.les  panégyries  dans  faire  à  cérémonies  toutes  les  autres  faire  et 

(qu’on  fait) 


Tatç  vXkoLiq  7iavY)-  êv  Kcà  x,a6à  Ta  vopu£6(jt.eva 
y'jpsatv. 

34i.  Le  mot  <^> 


à^à  t’  auvTeXeiv  /.ai 


gp,  gp<5.  déjà  mentionné  comme  préposition 

(voir  supra ,  page  472  ,  n°  3o5),  remplit  plus  ordinairement  l’office  de 

\ 

conjonction;  c’est  un  synonyme  habituel  des  précédentes  : 


(1)  Papyrus  deSotimès,  fol.  4-  Cabinet  des  antiques, 
(a)  Inscription  de  Rosette,  hiéroglyphique ,  ligne  5,  g 

(3)  Idem  idem  7, 

(4)  Idem  idem  1 1 , 


recque,  ligne  36. 
idem  4°  (lacune). 


48. 


idem 
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”  i©  =  an  —  m, 

pnHTG  XX  nKAg  HA  negfUi  £ju  neTHp  n  eipe  uje 

HTKAI 

r 

temples  de  l’Egypte  deslespanégy-  dans  du  pays  dieux  aux  on  fait  comme 

ries 

» 

.  vviyupsaiv  iv  àlloïq  Geotç  x.aôà  xai 

n<s> 

(I)ïï4n  gOOTgpi 


.fête  de  au  jour  et 


AA/WSA  ///M 

H  “  ||  o  o  o 


ü  k 

X 

a — ? 


(a)  OTHpoc  gp  Arryoninoc 

Yerus  et  Antonin 

Voici  les  variantes  de  cette  conjonction,  quant  à  son  orthographe 
seulement  :  i°  qu’on  remarque  aussi  dans  l  inscription  de  Rosette  : 

^  IA  i 

(3)noqpmR  xeT  ëP^cmin  or*£)  (fne 

âyaOà  TcàvTa  t’  àXXà  x.cd  uytstav  vbc/)v  xpàToç 

.biens  tous  les  autres  et  stable  la  vie  la  victoire  l’action  de  soumettre 
i°  &p  comme  dans  l’exemple  suivant  : 

n  i 

(4)Orcipe  Teqcon  gpCHY 

.Osiris  son  frère  et  Sev  Moui  les  dieux  Phré  son  père  et  Isis 
3®  ^  ou  ,  toujours  avec  la  valeur  de  notre  conjonc- 


'f  X 

LIoti  Ph  ttgcttg  gp  Hcg 


tion  ET  : 


{ i)  Inscription  de  Rosette,  hieroglyph.,  ligne  7;  grecque,  lignes  [\o  et  [\  1 . 
fa)  Cartouche  impérial  copié  dans  les  débris  du  temple  au  nord  d’Esné. 

(3)  Inscription  de  Rosette,  hiéroglyph.,  ligne  5,  texte  grec,  lignes  35  et  36, 

(4)  Extrait  de  l’inscription  d’une  colonne  du  pronaos  d’Esné. 
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t'  ► 

5  2D 


8  s  ... 


■  :  -‘H  ! 

(i)nn  hi  n  neTHp  xeT  8PA  Tqrrr 

.ce  temple  de  dieux  aux  autres  et  la  déesse  Tafné  à 


n 


34 ‘2.  On  peut  considérer  comme  un  autre  homophone  de  ces  conjonctions 


m 


n 


,  qu’il  faut  bien 


le  groupe  phonétique  “===,>  ,  hiératique 

& 

souvent  distinguer  de  la  préposition  *=»  ,  copte  gdpu  :  ce  groupe 
est  employé  dans  des  circonstances  telles  qu’il  fait  évidemment  l’office 
de  simple  conjonction,  comme  son  homophone  v  ^  £p&,  et  ne 

saurait  être  traduit  que  par  notre  conjonction  et,  ou  par  nos  locutions 
adverbiales  de  plus,  en  outre.  En  voici  des  exemples  : 

L  auteur  de  la  troisième  partie  du  Rituel  funéraire  égyptien  s’exprime 
ainsi  en  décrivant  les  images  symboliques  suivantes  : 


A 

JJ 

if 

\k 

V  ItS  A/l 

(i  ii2t/=r 

// 

11  ?LLiL/wi 

!<?  j 

<$.TU D 

TdnS 

ATfl-pH 

8P 

&pdT  gp  ngqo> 

gl  g<UïXOT 

et  deux  cornes  et 
sont 

le  disque  et  deux  jambes  et  le  serpent 

(il  a) 

sur  discours 

(1)  Inscriptions  du  pronaos  d’Esné;  colonnes. 
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nr*t\±^  üi  1 

h;  il 

JhL 

y  A  ) 
A/t 

a  $ 

a* 

m  U.  a  «=» 

"AL 

& 

h  TGH£  gp 

&P<1T 

8P 

nGqjutTo 

OTTUt)  h 

.deux  ailes  et  deux  jambes  et  (ils  ont)  devant  lui  les  deux  yeux 

symboliques 

343.  Il  arrive  parfois  que  deux  propositions  sont  liées  par  les  conjonc¬ 
tions  in  tejG,  hiératique  ou  ,  comme,  ainsi  que  : 


1! 


j  & 


% 


nique  y 0  ou 

fi  U  -Ü 

CI  B 


/V-AAA 


III  ? 

nec  npiqTG  p  (e)  8<rrguDp  n  nGCf&oi 


cl-4  @  . 

jO±  -<i — s-/ 

n)  nAjyjyr 


*+ 


ses  ennemis  à  l’égard  de  Hathôr  d  les  bras  que  vainq  uent  donne 


î(*> 

i/y 


l'i' 


ü 


/© 


U  “1^11 


^2)  IdpH  n<i  neujdqTe  n  Keipe  ujg  en  cujuup 
.dieu  Phré  du  ennemis  des  tu  fais  comme  eux  frappant 
«Accorde  la  victoire  aux  bras  d’Hathôr  sur  ses  ennemis  :  quelle  les 
«  frappe,  comme  tu  frappes  les  ennemis  du  dieu  soleil.  « 

344-  La  particule  ES  £G,  souvent  remplacée  dans  des  exemplaires  d’un 
même  texte  par  ES  ,  hiératique  x  xp^  semble  répondre,  même 
sous  cette  dernière  forme,  à  la  conjonction  copte  2îG,  donc,  imtur,  sane. 

L  ^1-  '  2  ?  É  f 


.=±3  II^S  B 

o  L  i 


© 


« 


AL*  1 2 3  r 

TL  A  ^ 

ttujhi  juoot)  xp  GpG 


% 


(3)6&utrrn  kæ#  ix  juioot  n  uch 
.Abydos  des  eaux  du  pays  des  deux  vérités  lebassin(le  réservoir)  donc  est 


(1)  Grand  rituel  hiératique  du  Musée  royal,  IIIe  partie,  fol.  27. 

(2)  Petit  papyrus  d’Hathôr  au  Musée  du  Louvre  (voir  aussi  Inscript,  de  Rosette,  texte  hiéro¬ 
glyphique,  ligne  7;  le  grec  porte  xaôà  xat,  etc. 

(3)  Rituel  hiéroglyphique  publié  dans  la  Description  de  l’Égypte,  pl.  5,  col.  loi.  — Rituel 
hiératique  du  Musée  royal,  cliap.  XIV,  fol.  1. 
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«Abydos  est  donc  le  réservoir  où  affluent  les  eaux  de  la  contrée  des 
«  deux  vérités.  » 


34 ,  hiératique  5  6e  I  ou  KGI ,  répond  exactement 

aux  conjonctions  coptes  (Tg,  (Th  et  KG,  usitées  dans  les  divers  dialectes 
de  la  langue  copte,  et  signifie  aussi,  et,  etiam,  et  aussi  : 

e-r,  Mi 


Lt  /• 


(L-— ^ 


« 


0 — ^  1 


M 


,  Z"'1 2? 

_  tâXÛL.  ï 

nerim  neq^uog,  g\ 
copte  KGg 


(1)  higRt  neqKOJg  g\  kg 

(d’orient)  droite  son  épaule  sur  et  aussi  (d’occident)  gauche  son  épaule  sur 
G  nie  au  verbe  clive,  la  conjonction  ’  Poul 

ainsi  dire  identique  au  pronom  vague  |  kg,  alius,  un  autc^e ,  forme 
l’adverbe  (J  j|  kgxot  ou  kgtot,  qui  répond  à  nos  expressions 

autrement  dit ,  en  d'autres  termes  : 

t  1  mi 


— wt  il  tB m 

(2)  ncqdTn  gu  ndi  ?  IIpH  kgxot 


nn$ 


— : i-ft  /C+  fX 

neqdTn  gu  T uot 


.son  disque  dans  c[u i  est  Phré  autrement  dit  son  disque  dans  Thmou 

»  solaire 

346-  Enfin  la  conjonction  ,  ''—h — ■  xc  ,  est  employée  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  sous  sa  forme  hiératique,  et  signifie  ou,  aut,  vel , 
ou  bien,  et  semble  offrir  quelque  analogie  avec  la  forme  copte  dxic  die, 


dis  ceci,  c'est-à-dire  : 


PI 

(3)  eo 


-*4- 


XC 


r= 

Tjuot 


O 

s  1 i 


HGgOOT  XC  flGpJUTTOOTG  gU 


.le  dieu  Tho  ou  bien  le  dieu  Thmou  les  jours  ou  bien  les  années  dans 


1)  Grand  rituel  funéraire  hiératique,  Musée  royal,  fol.  27. 

2)  Rituel  funéraire  de  Pétanion  gravé  dans  la  Description  de  l’Egypte,  planche  70, 
col.  12.)  et  124. — (3)  Rituel  funéraire,  IIe  partie. 


5a8 
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347  Le  très-petit  nombre  d’interjections  égyptiennes  connues  par  les  textes 
coptes,  existent,  avec  de  très-légères  variations  d’orthographe,  dans  les 
textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques.  On  les  exprimait ,  presque  tou¬ 
jours,  par  la  méthode  phonétique,  quoiqu’on  employât  assez  fréquem¬ 
ment,  surtout  en  écriture  hiératique,  un  caractère,  en  quelque  sorte, 
figuratif,  qui  se  place,  par  cela  même,  en  tête  de  la  série  des  inter- 


Ce  caractère,  réellement  symbolique ,  représente  un  personnage  dans 
l’attitude  d’appeler  ou  d’invoquer  un  individu  placé  à  une  certaine  dis¬ 
tance.  Il  répond,  dans  les  textes  égyptiens,  à  l’interjection  (JD  du  copte:  à  '■ 


l  _ 

(jd  nnH&  nneTp  noY&  ncTn  nc<nrre  atud  mcajuttgcht  (2). 

de  la  région  et  de  la  région 

ô  seigneur  des  dieux  Chnouphis  roi  supérieure  inférieure 


(3)  TTApUD  MAI  OTUDM  nflGTHp  GTCJ  ÜTAg  (JD 


.la  bouche  moi  ouvre  des  dieux  père  Phtah  ô 
348.  Ce  caractère  devient  aussi  le  déterminatif  de  l’interjection  Ùd,  expri¬ 


mée  phonétiquement 


et  hiératiquement 


(1)  Sur  la  huitième  colonne  du  pronaos  du  grand  temple  de  Philæ. 

(2)  Stèle  hiéroglyphique  trouvée  à  Pompéï. 

(3)  Petit  papyrus  d’Arsiési,  Musée  royal,  ligne  20,  et passim. 
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'Y  f  H 

(i)  Tne  gt£ju  neTHp  a» 
îdu  ciel  habitants  dieux  ô 

349.  Rarement  l’interjection  {]  ,  oouaj  est  employée  sans  ce  déter¬ 
minatif,  que  remplace  assez  habituellement  celui  des  noms  relatifs  à 
la  parole,  à  la  voix  ou  à  l’écriture  (voir  ci-dessus,  page  104,  n°  107, 
hiératique  if  et 


A 


mit 


n  /gu 

(2)  nu^noTnajoTi  ergu  neTHp  un 
!  le  lieu  des  heures  habitants  dieux  ô 


£X 

A-  U3 


n  H  j 

iôu 

U 

((44  /i 

/WW\  i  c 

O  Ut 

Êfi 

(3)  £p-K  noog,  n  (gju)  orfin  (otogih)  ut 

.manifeste-toi!  la  lune  de  (qui  es  dans)  lumière  ô 


35o.  On  rencontre  quelquefois  l’interjection 

l  . 

R  A 


n 

“  -3  sous 


la  forme  plus 


simple 


pi 


/VW*vl _ 1 


-fi  î? 

U&-THHOT-I  Anna»  Orcipeat  Tn  kAA  pqee  npH 

aecordez-moi  Anubis  et  Osiris  ô  :  cette  zone  à  dit  le  soleil 

(4)neTnK.AÂ  ei-ujoic 


.vos  zones  que  je  parcoure 


(11  Stèle  de  l’an  IV  d’Amenhemtlié ,  à  Rome,  chez  Bassegio  ;  ligne  18. 

(î)  Même  stèle,  ligne  19 
(3)  Rituel  funéraire  ;  Iir  partie. 

I 

(4  '  légendes  explicatives  du  tombeau  de  Rhamses  V  a  Biban-el-Molouk. 
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3 5 1. L’interjection  rD  ^  go,  ou  CTI  û  sous  une  forme  abré¬ 

gée,  est  employée  dans  certaines  invocations,  et  répond  à  nos  inter¬ 
jections  o!  et  oh!  hiératique:  ZjÇ\ 


rrz — \ 


(i)nueTATG  O&di  Orcipe  go 

.le  véridique  Obaï  Osiris  ob  ! 

fin  x  r n 

Orroguop  Orcipe  go  Uoti  e-n  ooo 

nous  donnons  Outobôr  Osiris  oh!  le  dieu  Moui  par  parole 


0 _ & 

/VW/s/W 

Gfl'j' 


I 

(2)  TTGKqiïT 
.ton  nez 


/'MW 


-  io 

p  HGHiqG  M&K 

à  les  souffles  à  toi 


«Le  dieu  Moui  dit  :  0I1!  Osiris  Outholiôr,  nous  accordons  le  souffle  à 


tes  narines.  » 


35a.  Cette  interjection  pourrait  n’être  qu’une  abréviation  simple  de 
goi,  interjection  presque  toujours  accompagnée  du  déter¬ 
minatif  ^  (supra,  page  507)  hiératique  ,  et 


dont  l’usage  est  très-fréquent  dans  les  invocations  ou  les  lamentations. 


1 


t F==q 


S  H  t 


(3) 


glgp^T  flGTTGHg  fï  ne  Ntc|5G  TJUtATgOl  qooe  nCOTTHCdb 

.sur  mci  face  tes  1  ailes  étends  TV atphé  mère  oh  !  a  dit  Le  basilicogrammate 


(1)  Cercueil  en  basalte  vert  du  défunt  Obaï,  Musée  de  Turin. 

(2)  Sarcophage  d’Outhohôr,  au  Musée  du  Louvre. 

(3)  Momie  de  Bethoamoun,  Musée  de  Turin. 
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SS 

nr~ 

Cu  As. 

Æ  IA®  ' — ' 

0-— & 

¥ 

U- 

(1)  g&poK.  nGKujdqTG  n&K 

ei'f- 

UJ&pOK 

ciguj 

Orcipe  goi 

.sous  toi  tes  ennemis  à  toi  je  donne  chez  toi  j’arrive  (je  finis)  Osiris  0I1! 
«Oh!  Osiris,  je  me  remets  à  toi,  et  te  livre  tes  ennemis.  » 


K  u. 

R‘k 

îli 

hJi  4-ffZtn 

û  y 

h-I  û  h. 

û'i  ^ 

MgRot 

£f1d  HcG 

qnTHGJUHT 

OrcipG  goi 

Nephthy 

s  et  Isis 

président  des  régions 

occidentales  Osiris  oh  ! 

(2)  £n(JDK.  conft  tjug  cneoe 
est  avec  toi  (2  fois)  la  vérité  disent 


«Oh  Osiris,  président  des  régions  occidentales!  les  déesses  Isis  et  Nephthys 
«disent  :  la  vérité,  la  vérité  est  avec  toi!» 


(O  tirand  rituel  funéraire  hiératique.  Musée  royal  du  Louvre,  IIIe  partie ,  fol.  17. 

S 

2)  Grand  rituel  funéraire  du  Musée  royal  fol.  28  et  29. 
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CHAPITRE  XI Y. 


AVERTISSEMENT  DE  L’ÉDITEUR. 

- — n ■ 


Plusieurs  notes  ou  tableaux  de  la  main  de  Fauteur  de  la 
Grammaire  égyptienne,  et  recueillis  dans  ses  papiers,  con¬ 
tiennent  des  indications  qui,  par  leur  objet  spécial,  paraissent 
avoir  été  destinés  par  lui-même  à  être  em 
de  cet  ouvrage.  L’éditeur  a  cru  devoir  les  insérer  ici  comme 
supplément  à  la  Grammaire;  il  ne  fait  que  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur,  et  dans  leur  rédaction  autographe,  des 
données,  ou  au  moins  des  renseignements  qui,  par  leur  ori¬ 
gine,  ne  peuvent  pas  être  dénués  de  toute  utilité  :  ils  peuvent 
ajouter  quelques  principes  nouveaux  au  grand  nombre  de 
ceux  qui  composent  la  Grammaire  égyptienne. 

Ces  notes  sont  au  nombre  de  sept;  en  voici  la  copie  exacte: 


ployés  dans  le  texte 
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Note  i  ,  avec  ce  titre:  additions  a  la  grammaire. 
i°  Les  noms  d’agents  composés  par  '  \ca  (i). 

TF 


CAHHI 

Cdnccu  ,  chargé  des  cavales. 


i  i  « 


CdnKOT  ntR  chargé  de  toutes  les  constructions 
CAtiCZHT  chargé  des  barques. 

Note  i  ,  avec  ce  titre  :  noms  d' agents  par  ^  ^  ca 

nT^'  J  en  '1 

Bûcheron  (à  Beni-Hassan) 

L’intendant  de  la  maison  des  champs. 

ÏLi^sLe  Bouvier,  chargé  de  bœufs. 

Note  3 ,  avec  ce  titre  :  qualificatifs  noms  d'agent.  Ils  se  forment  par  le 
iyllabe  |^ou  *~~5a ,  qui  est  exactement  le  copte  CA,  préfixe 


nT\ 

/yw>N‘ 


monos 


comme  lui  à  la  racine.  Exemples^): 


P'î’® 

CAUitng 

— H — 

i-© 

idem 

PRP 

CAgUW 

CATpH& 

copte 

catRhp 

idem 


danseur 


illustrateur. 


P  Î  CIUI  bat  ^es  cabales,  cymbalier. 


(ij  Pour  un  autre  emploi  de  \voyez  à  la  page  i3i  delà  Grammaire. 

(a)  Vozez  la  Grammaire,  pages  43g  à  44a,  n°  286  et  les  exemples;  et  pour  un  autre  sens, 
aux  pages  1  go  et  igi.  ( Notes  de  ü  éditeur. )  *  34 
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Note  4  (au  crayon),  avec  ce  titre  :  noms  verbaux. 

H— 


-H- 


/WVW\ 


danseuse 


0- 


_lid  |femme  harpiste 

^  batteuse  de  mesure. 

Note  5,  avec  ce  titre:  orthographe  (1 
Certains  caractères ^  soit  qu’on  voulût  les  faire  distinguer  plus  parti¬ 
culièrement  ,  soit  qu’on  les  employât  dans  un  sens  autre  que  leur  sens  le 
plus  ordinaire,  furent  tracés  au-dessus  d’une  enseigne  .  Ce  carac¬ 

tère  remplace  ainsi  dans  l’écriture  hiéroglyphique  la  ligne  que  nous  tra¬ 
çons  habituellement  sous  certains  mots  pour  appeler  plus  directement 
eux  l’attention  du  lecteur.  Ce  signe  était  outre  cela  une  sorte 


sur 


de  marque  honorifique  : 

Dieu,  2o  Déesse,  le  Dieu  Thôth.  n&oiOTtu&tEj 


1 


le  mur  blanc , 


nom  d’un  quartier  de  Memphis. 


Note  6  :  Les  signes  ou  ^  sont  souvent  de  simples  marques 

du  redoublement  d’une  lettre  (2). 


\\ 


pour 


3  ,  TTuj&uyxo  celui  qui  équilibre  le 


1  ^  1 * 3  "  i  \> 

monde ,  surnom  d’Ammon.  (Stèle  double  des  Thôthnofré;  Musée  de 


Turin). 

L’Explétif  (3)  etc. 

Déplacement  des  voyelles:  k  B  *5»  '  ôPlV 


etc. 


(1)  Ce  mot  est  au  crayon  ,  le  reste  de  la  noie  à  l’encre, 

(a)  Voyez  page  5o8  de  la  Grammaire,  N°  3a/J- 

(3)  Voyez  page  ro5  de  la  Grammaire. 
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Note  7,  intitulée  Recherches ,  etc.,  orthographe  barbare . 

J Mir/tt’cf/sr  .  'T&rïcs  A nli-ÿrves  Afcrtcva/^r  0r?7wgraf.)7us.  TèarSes  AnJtyu*.* . 

'=*1CK  'Cji'mI’  n 
i  ’«rî'»®v  i  *  -~n  i 
à  à 


ik 4iiY 


&  n , 


you\* 

yo-wv 


n 


*  X^v,x 
p  »  %  j?  ’  ■2JA 

Jfea  . 

ül . 


cà 

f|> 

§  ’ 

-Www\ 

CT  , 

<=»  . 

D  \\ 


U 

b  > 


C  <i- , 

z3  ü 

+— D 


%uu^ 


O  ^ 


Vf!  vv““° 

'•*'>  wv»«xvvV' 

,  s\;  . 

*  wuuw/Vv^*. 

4/ 

> — ^  |  ^ 

-%L  ÿ-JU. 

h, 

'y-JUU. 

s 

v neCx .  \\m  j 
4pHÎv3A.^v\4*ir 

\Jv  1 
^  ’ 

’è  vue . 

n 

O  WM  SJ. 

^  >  ut.  •  V’  VVVi 

0.  Q 

avww  /  :  \ 

WVV\ 

^  & 

•> 

0  ■~r<hr 

U  0  0 

\ 

/V\V»V\  JC. 

\W\W\ 

<§=Q 

^  w 

o°o 

^  w*\vY* 

\>cvav 


www 


I  S  t’ vwwc  XXfUL 

- <VWVV\'\  /  -  /y 

^ _ JJ  plVu!/  \^ÜZ< 

xA^aGvw 

h  4  \Î4Vf 

ij  AX 

.  Vvwv*\ !  De 


vwvv\<\ 


2  a. 


{. 


pVHUVWv 


# 


•ccxip  \3«/r 


^—7 

P  iJ  w  .  , 

e: — >  J I C  (x  vw  ^és  V4- 
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Addition  N°  8.  Tableau  général  de  correspondance 

DES  CARACTÈRES  HIÉROGLYPHIQUES  LINÉAIRES  ET  DES  HIÉRATIQUES. 

(. Manuscrit  autographe  destiné  d’abord  à  former  le  39e  paragraphe  de 
la  Grammaire  Egyptienne.) 

3g.  Nous  donnerons  ici  un  tableau  général  de  correspondance  des 
formes  hiératiques  et  hiéroglyphiques  linéaires  :  on  s’apercevra  en  l’étu¬ 
diant  i°que  les  signes  hiératiques  pouvaient  être  tracés,  d’une  manière 
reconnaissable,  parla  main  la  moins  exercée  au  dessin;  20  que  ce  genre 
d  écriture  pouvait  être  fort  rapide  et  que  son  emploi  assurait  une  grande 
économie  de  temps;  3°  que  les  signes  hiératiques  arbitraires  ont  été  in¬ 
troduits  à  la  place  des  hiéroglyphes  linéaires  les  plus  compliqués; 
4°  enfin  que  les  caractères  hiéroglyphiques,  dont  la  répétition  est  la 
plus  fréquente  dans  les  textes,  sont  rendus  hiératiquement  par  des 
signes  extrêmement  simples.  (Suit  le  tableau)  (i). 

(  1  )  Le  manuscrit  de  ce  tableau  n’ayant  été  recouvré  que  depuis  peu  de  temps,  il  n’a  pu  entrer  dans  la  Grammaire  que  comme 
supplément.  Quelques  signes  n’y  sont  pas  rigoureusement  à  leur  place  méthodique ,  mais  les  synonymies  sont  exactes,  et  chaque  signe 
est  resté  dans  son  chapitre.  (Note  de  l’Éditeur.) 
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§  III.  Pronoms  affixes  combinés  avec  les 

gulier  (complément  indirect). 

Ici. 

articles . 

263 

E. 

Pronoms  de  la  troisième  per- 

A.  Tableau  des  articles  possessifs 

sonne  masculin  singulier 

masculins,  première  personne. 

264 

(complément  indirect) . 

*94 

B.  —  deuxième  personne . 

Ici 

F. 

—  Féminin  singulier  (complé- 

C.  troisième  personne . 

205 

ment  indirect) . . 

296 

D.  Tableau  des  articles  possessifs 

G. 

Pronoms  des  trois  personnes , 

féminins  pour  les  trois  per- 

nombre  pluriel  commun  (  re- 

sonnes . 

266 

présentant  le  complément  in- 

§  IV.  Pronoms  simples  devenant  des  ar- 

direct) . 

*99 

ticles  possessifs  abrégés . 

270 

Tableau  des  pronoms  simples 

A.  Tableau  des  articles  possessifs 

combinés  en  affixes  avec  des 

affixes  masculins ,  employés 

prépositions  tenant  lieu  de 

par  la  première  personne. .  . 

272 

l’ablatif . 

3oi 

B.  En  parlant  à  la  2  e  personne..  .  . 

27D 

Iclem  pour  le  datif  et  l’accusatif. 

302 

C.  En  parlant  de  la  3e  personne.  . 

276 

§  VI.  Pronoms  conjonctifs  (ou  relatifs).  3o4 

D.  Articles  possessifs  affixes,  plu- 

Tableau  du  pronom  conjonctif 

riels,  masculins. .  .  . 

278 

vague . 

3o5 

E.  —  féminins . 

280 

A. 

—  Déterminés  (masculin  sin  g). 

3o6 

F.  Tableau  des  articles  possessifs  af- 

B. 

— ■  féminin  sing. .  . 

3o8 

fixes,  féminins,  singulier..  . 

281 

C. 

Pluriel  des  deux  genres . 

3°9 

pluriel .... 

Ici. 

—  Abrégés  ,  devenant  articles 

$  V.  Rapports  des  pronoms . 

283 

conjonctifs  possessifs  dans  la 

A.  Première  personne  masculin  sin- 

composition  des  noms  propr. 

3io 

gulier . 

29° 

§  VII.  Pronoms  vagues  (quelqu’un,  cha- 

B.  —  Féminin  singulier . 

291 

cun,  etc.) . 

3l2 

Chapitre  XI.  —  Des  adjectifs . 

§  I.  Adjectifs  exprimés  symboliquement.  3i6 
§  II.  Adjectifs  exprimés  phonétiquement.  319 
§  III.  Place  des  adjectifs  dans  la  proposi¬ 
tion  .  3aa 

Chapitre  XII.  —  Des  verbes  et  de  la  conju 


. . .  3 1 6 

§  IY.  Du  genre  et  du  nombre  des  adjec¬ 


tifs .  3au 

§  V.  De  la  comparaison .  3^9 

§  VI.  Du  superlatif .  33o 

. .  333 


§  1.  Du  verbe  abstrait .  333 

§  II.  Des  verbes  attributifs .  34 1 


A.  Verbes  attributifs  mimiques.  .  .  Ici. 

B.  Verbes  attributifs  symboliques .  35 1 

C.  Verbes  attributifs  phonétiques.  364 

Tableau  de  verbes  écrits  phoné¬ 
tiquement .  365 

§  III.  Des  déterminatifs  des  verbes.  .  .  .  366 
A.  Déterminatifs  mimiques .  36y 


Tableau  de  verbes  déterminés 


mimiquement .  36y 

B.  Déterminatifs  tropiques .  371 

I.  Déterminatifs  tropiques  spé¬ 
ciaux . IA. 

1 er  tableau  ;  moyen  ou  instru¬ 
ment  de  l’action .  Ici. 

ae  tableau;  image  de  l’objet  de 
l’action .  373 
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3e  tableau  ;  objet  résultant  de 

lier . » . 

4o6 

l’action . 

374 

B  2e  personne . 

409 

4e  tableau;  métaphore . 

Ici 

C  3e  personne  maso,  et  fém .  . . 

Id. 

II.  Déterminatifs  génériques.  .  . 

375 

D  iie  personne,  genre  commun  , 

i .  Des  verbes  relatifs  à  l’action 

pluriel . 

4r  1 

des  liquides.  .  . . 

376 

E  ie  personne . 

4ia 

2.  de  la  lumière . 

377 

F  3e  personne . 

Id. 

3.  du  feu . 

.Id. 

III.  Formation  du  temps  futur.  .  .  . 

Id. 

4-  voix,  bouche,  parole,  écri- 

A,  Tableau  de  ses  formes,  pour 

ture . . 

378 

les  trois  personnes  au  singulier 

5.  transports  d’objets . 

379 

et  au  pluriel . 

4.4 

6.  action  des  bras,  de  la  force. 

38o 

B.  Formation  du  temps  présent 

7.  même  action,  paisible.... 

Ici. 

du  mode  impératif . . 

4 1 5 

8.  manières  d’être  honteuses. 

382 

C.  Mode  subjonctif. . 

4 1 9 

g.  mouvement,  locomotion.. 

Id. 

I.  Formation  du  présent . 

420 

i  0.  actionscoupables, vicieuses. 

383 

Tabl.  des  marques  du  présent. 

42 1 

j  1.  division,  séparation . 

384 

D.  Mode  optatif. . 

Id. 

12.  liaison,  enveloppe . 

385 

1.  Du  temps  présent . 

423 

III.  Déterminatifs  non  définis.  .  . 

386 

E.  Mode  infinitif . 

4*4 

Caractères  phonétiques  servant  de 

Participe  présent  ou  actif.  .  .  . 

42$ 

déterminatifs . 

Id. 

Participe  passif. . . 

4*9 

Verbes  anomales . 

387 

Qualificatifs  composés  des  ver- 

Variations  d’orthographe  dans 

bes  aimer ,  éprouver. . 

43 1 

certains  verbes  écrits  phonéti- 

Avec  la  préposition  de  ou  par. 

432 

quement . 

388  ' 

—  Exprimés  par  la  méthode  figu- 

De  la  conjugaison . 

389 

rative . 

433 

A.  Formation  des  temps  du  mode 

—  Placés  avant  ou  après  un  nom 

indicatif . 

39 1 

de  divinité  exprimé  dans  les 

I.  Temps  présent . 

Id. 

trois  systèmes . 

Id. 

A'  ire  personne,  singulier . 

Id. 

Qualificatifs  prolixes . 

435 

B'  2e  personne . 

4oo 

Forme  relative  ou  transitive 

C/  3e  personne . 

4oi 

des  verbes  au  moyen  du 

D'  ire  personne,  pluriel . 

4o3 

signe  couj . 

439 

E'  2e  personne . 

4o4 

Forme  négative . 

443 

F'  3e  personne . 

4o5 

Verbe  déterminé  par  un  ta- 

II.  Formation  du  temps  passé.  . 

406 

bleau ,  ou  deux  figures  en 

A  ire  personne,  masculin  singu- 

action . 

446 

Chapitre  XIII.  —  Des  particules . .  .  443 


§  I.  Des  Prépositions . 

448 

Pour  (ad),  gérondif  en  dum.  .  . 

A.  Prépositions  simples  préfixes . 

449 

Gérondif  en  do. .  .  . 

.  .  Ici. 

Par . 

id. 

Entre,  parmi . 

Pour . 

Id. 

à ,  vers  (ad) . . 

..  .  kl 

Par,  au  moyen  de,  à  cause  de.  .  .  . 

45o 

à ,  dans . 

..  453. 

Dans . 

Id. 

Jusqucs  à . 

.  Ici 

ï37 
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Gérondif  en  durn .  453 

B.  Des  prépositions  séparées .  4^4 


Devant,  vers  le  devant,  par  devant , 
unis  aux  pronoms  simples  af- 


De  et  par  ,  ablatif. . 

Id. 

fixes . 

487 

De  par,  de  la  part  de . 

455 

Le  commencement ,  la  partie  anté- 

Envers,  à  l’égard  de,  contre . 

Id. 

rieure,  la  présence,  le  devant.  . 

hl. 

De  par . * . 

456 

L’intérieur  du  corps . 

488 

Sur  (super'). . 

Id. 

Devant,  en  présence  de . 

489 

Dans . 

457 

.  Sur  le  devant  de . 

Id. 

En  outre,  en  sus  de,  outre . 

Id. 

A  la  présence  de . 

490 

Pour  (ad)  ,  gérondif  en  durn . 

458 

Devant,  vers  le  devant.  . . 

Id. 

Sur  le  moment  de,  dans  l’acLion  de. 

Id. 

Devant,  coram . 

49^ 

Sur  moi,  sur  toi ,  sur  lui . 

459 

L’extrémité ,  la  partie  postérieure. 

493 

Tableau  de  la  combinaison  de  la 

Derrière,  à  la  suite  de . 

494 

préposition  sur  avec  les  pro- 

Derrière,  en  arrière,  par  derrière. 

Id. 

noms  simples  affixes . 

460 

Après,  à  la  suite  de . .  . 

495 

Prépositions  composées . 

461 

Sur  le  derrière,  en  arrière,  par 

Sur  la  tête  de,  sur  (super),  au-des- 

derrière . 

4g6 

sus  de,  par-dessus . 

Id. 

Unies  aux  pronoms  avec  le  sens  : 

Sur,  au-dessus  de  (autre  forme')..  . 

463 

après . 

Id. 

Par-dessus,  au-dessus  de . 

465 

Au-devant  de . 

497 

Sur  ma  face  (sur  moi) . 

466 

Après . 

ld. 

Contre,  devant,  en  présence  de.  . 

Id. 

A  la  place . 

498 

Vers,  auprès  de,  sous  (sud) . 

467 

Vers  le  lieu,  vers  la  place,  la  place 

Sous,  uni  avec  les  pronoms  affixes  469 

où,  l’endroit  où . 

499 

À,  vers,  auprès  de . 

470 

Ayant  pour  complément  les  pronoms. 

Id. 

Avec. . . 

Id. 

§  11.  Des  Adverbes . 

5oo 

—  Prenant  les  pronoms  simples 

Voilà  que,  voici  que . 

Id. 

affixes . 

471 

Tandis  que  ,  pendant  que . 

Id. 

Autre  forme  de  :  avec . 

472 

Depuis,  depuis  que,  dès  que . 

5oa 

—  Prenant  les  pronoms  simples 

Lorsque,  dès  que . 

5o3 

affixes  (On  lit  formes  par  erreur).  47^ 

Parce  que. .  . . . 

5o4 

Autre . . . 

Id. 

Sans  compter,  sans  parler  de,  outre. 

ôo5 

vers  ,  chez ,  ad,  usque  ad,  apud.  474 

En  outre,  en  sus  de . 

5o6 

—  Avec  les  pronoms  affixes . 

475 

Une  fois,  deux  fois,  etc . 

Id. 

Vers  chez  moi,  vers  moi . 

476 

La  première  fois,  etc . 

607 

Gomme  (ressemblance,  identité).  .  . 

477 

Bis .  5o8  et  5oq 

La  même  préposition  devenant  con- 

Redoublement  d’une  syllabe . 

Id. 

jonctive  et  signifiant  :  de  la 

Ici,  là . 

5  09 

même  manière  que . 

48o 

Là,  vers  l’endroit  de,  vers  le  lieu 

Dans . 

48i 

où,  là  où,  ubi . 

Eux  étant  dans,  ceux  qui  sont 

En  haut,  dans  le  haut,  d’en  haut.  . 

5i  1 

dans,  les  habitants . 

482 

Devant,  derrière . .  .  .  . 

Id. 

Celle  qui  est  dans,  qui  réside  dans.  483 

Derrière,  en  arrière,  à  la  suite..  .  . 

5  r  2 

A,  vers,  à  côté . 

484 

Noms  communs  devenant  occasion- 

Devant,  vers  le  devant,  par  devant. 

486 

nellement  des  adverbes . 
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Jour .  5  i  2 

Chaque  jour .  5 1 3 

Un  grand  nombre  de  jours .  5i4 

Pour  longtemps,  pour  une  longue 

série  de  jours .  Id. 

La  nuit .  Id. 

Toujours  (semper) ,  le  siècle ,  l’é¬ 
ternité,  toujours .  5 1 5 


Duplication  de  cet  adverbe  signi¬ 
fiant  :  jusqu’à  l’éternité  de  l’é¬ 


ternité,  à  toujours .  5 1 5 

Pour  l’éternité,  pour  toujours .  5i6 


Jusques  à  l’éternité,  pour  toujours  5 17 
Aujourd’hui  comme  toujours,  au¬ 
jourd’hui  comme  à  toujours.  .  .  Id. 
Aujourd’hui  comme  à  toujours , 
pendant  une  longue  suite  de 


jours .  5 1 8 

Aujourd’hui  comme  toujours .  Id. 

Pareillement .  Id. 

Adverbes  négatifs,  non,  ne .  5*9 


Non  ,  sans . 

Jamais,  aucune  fois . 

§  IIT.  Des  Conjonctions . 

Souvent  omises .  .... 

Et . 

Et,  aussi,  etiam,  quoque . 

Autre  signe  de  cette  conjonction 

et  ses  variantes . 

Idem . 

Et,  de  plus,  en  outre . 

Comme  ,  ainsi  que . 

Donc,  igitur ,  sane . 

Aussi,  et ,  etiam ,  et  aussi . 

Autrement  dit ,  en  d’autres  termes . 
Ou,  aut,  vel,  ou  bien,  die  ,  dis 

ceci ,  c’est-à-dire . 

§  IV.  Des  Interjections . 

O!  forme  figurative . 

Forme  phonétique . 

Formes  simplifiées . 

O  !  0I1  ! . 


555 

519 

520 

Id. 

Id. 

522 

523 


Id. 
524 
52  5 

526 
Id. 

527 
Id. 


Id. 

528 
Id. 
Id. 

529 

530 


Chapitre  XIV.  —  Supplément  a  la  grammaire  égyptienne 


532 


» 

Avertissement  de  l’éditf.ur .  532 

1.  Additions  à  la  Grammaire. .  .  .  ) 

533 

2.  Noms  d’agent  par  sa . ) 

3.  Qualificatifs  noms  d’agent....  Id. 

4.  Noms  verbaux .  534 

5.  Orthographe .  Id. 

6.  Signes  de  redoublement  d’une 

lettre .  Id 


Divisions 


7.  Recherches. Orthographe  barbare.  535 

Mots  d’argot .  Id. 

8.  Tableau  général  de  correspon¬ 

dance  des  signes  hiéroglyphi¬ 
ques  linéaires  et  des  signes 

hiératiques .  Id. 

Avertissementde  l’éditeur(en  note).  Id. 
Instruction  de  l’auteur .  Id. 

du  tableau. 


A.  Corps  célestes .  536 

B.  Formes  humaines .  Id. 

C.  Membres  humains .  538 

D.  Quadrupèdes  (et  parties  de) .  54o 

E.  Oiseaux  (et  parties  d’) .  541 

F.  Insectes .  543 

G.  Reptiles .  [d. 

H.  Poissons .  Kr.r, 
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I.  Végétaux .  544 

J.  Objets  de  costume .  545 

K.  Meubles,  armes  et  insignes .  Id. 

L.  Vases  et  ustensiles .  546 

M.  Instruments  d’arts  et*  métiers .  Id. 

N.  Edifices,  produits  de  l’art,  construc¬ 

tions  .  548 


549  à  556 
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